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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des Outrages des Sayans 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois de Juillet 9 Août 
& Septembre 173 1. 

ARTICLE 1. 

Suite éb PExtféit ie$ Jeuaf VoJmmts de Mr. 
Le CLEncyivr /#/ Hagiographss, 
&' /(fj Pkophe'tes. [On »TÛltepré* 
mier Extrait dans la L Pardc da Tome VL 
Article VL] 

1^ G u s arons promis de donner quelmcs 
1% exemples de la manière dont Mr. Le 
Cleec traduit & explique certains endroits» 
Commençons par le Livre dé J p s. 

I. JoB, Cbif. VI. itnf 8-21. dans \t Dtf- 
cours I on Jià répond i Etipimz^ pour fe juf- 
tifier des reproches que cçc Ami lui avoit 
finis. ^8. Plût à Dieu.qne ma requête parvint 
„ à D xEir! Plût à Dieu que Die v me don- 
A3 „ n»c 



é Bibliothèque de l'Europe, 

„ nât ce que j'attends, 9. & qu'A voulût m*é-' 
,; crafer, & déploîerfamam pour me déirm- 
,, re! 10. Si je fuis confumé par Tardcur de 
„ ma douleur, & qu'il ne i»'épargne pas, ce 
„ fera encore une confolation pour moî, que 
„. je n'ai point caché les paroles du Saint, ii. 
„ Quelles font .mes forces , que j*cfpére çn- 
„ core quelque chofef quelle eft ma fin, que 
„ je prolonge encore ma vie? i:^. Mes forces 
^y font 'dits comme celles de la Pierre, ou 
„ ma chair eft-elle de bronie ? 13. N'eft-il 
„ pas vrai qu'il n'y a en moi aucun fecours ^ 
„ &que Ton m'a enlevé mes biens?" 14. Quand 
«, un honune cà en langueur , fon ami lui 
„ laifTe la miféricorde ^ la crainte du Tout« 
„ pûiilànt : tf. mes frères m'ont manqué, 
j, comme un Torrent, &îls ontpalfé comi* 
„ me des Fleuves rapides* 16. Ceux qui font 
y, noirs de gelée, la neige les éache. 17. Ils 
„ s'éicoulent en leur tems , ils périfTent 1 lors 
„ qu'elle s'échauffe, ils difparoiflènt du lieu 
„ où ils itoient. 18. Les traces de leur che- 
,, min s'écartenl, ils s'en vont dans des ; dé- 
„ ferts, & périffent. 19. Ils regardent les Sen- 
^, tiers de Tbima^^ & ils s'attendent d'ftre 
„ dans les chemins de S^a. 20. Ils font bon- 
^, teux:, de ce qu'ils ont efperé ; ils viennent 
„ jufques-là , & ils y font encore couviprts 
'„ de honte. 21. Puis que vous avez été pré- 
„ fens, ne verrex-vous pas comment je fuis 
„ abattu, &.ne craindrez-vous point? 

Si Ton compare cette traduâîon avec ton* 
tes les autres Verfîons, foit Latines y ou en 

Lan- 



yuilîetj Aêàt ^ Septembre 1751: 7 

Langues fulgaireSjOn y remarquera d'abord bien 
des différences. Mr. £^ Clerc allègue toujours, 
ici & ailleurs y les raifons qu'il a eu»$, tirées' 
des régies de la Grammaire & dé la Critique. 
Mais îl n*eft guéres poflible de les rapporter 
dans un Journal François. II faut le bor-* 
aer à quelques-unes des remarques, qui re- 
gardent les chofes mêmes. Sur le verf. 10. 
par Us PareUs du Saint , on entend les paro* 
les de Dieu , que les Prophètes appellent 
le Saint d^Ifraël : mais dans ce Livre, il efl; 
dit Amplement le Saint ^ parce que l'on y in- 
trodait Job^ parlant non en Ifraëlite , mais 
comme Ârabf. Il devôit y avoir eu, dit nô- 
tre Commentateur , quelques Révélations Di- 
vines parmi les Arabes^ fuppofé que Jo^ foit 
un perfonnage , qui ait exidé véritablement. 
Que fi, fous l'emblème d'un tel Perfonnage 
Dramatique, l'Autçur du Livre a voulu repré- 
fenter les Gens de-bien d'entre les Juifs ^ qui 
furent emmenez captifs en Babylone; lesparo-^ 
ks du Saint iêront alors les Révélations com- 
muniqnées zxxtl Hébreux piar les Prophètes, de- 
puis Moïfe'^ lesquelles perfonne ne devoit ca- 
cher à aotrui, & fur tout à fes Enfans, que 
chacun étoit tenu d'inftruire dans tout ce qui 
regardoit la Religion. Aînfi Job y quel qu'il 
loir, demande îa à Dieu, qu'il lui faffe la 
grâce de mourir bientôt, ne fût-ce qu'à cau- 
fe dn foin qu'il a toujours eu de ne point ca- 
cher fa volonté. Il donne à entendre, dans 
les verfets fuîvants , que dans le trifte état où 
il étoit réduit, -& n'aîadt rien de meilleur à 
A 4 efpe- 



efperer , le meilleur étoit poar lui de tnourit^ 
Selon que les malix faifoient plus ou moins 
d'împreffion fur lui, tantôt il déîesperoit» com- 
me ici, tantôt il témoîgnoît avoîr .quelque cf- 
pérance^ainfi qu'il faitàlafinduChapitreXIX* 
Le verfet 14. eft expliqué d'une manière tonte 
nouvelle. . £t le fens fe réduit à ceci: Les 
Amis , quand ils voient un Ami accablé de 
maladies & de chagrins , tel qu'étoit Job^ bien 
loin de le regarder comme un homme qui n'a 
point eu la crainte de'D ie Ut & par là eft m-^ 
digne de fa miféricorde, lui laifTent volontiers 
la confoUtion defe confier en la Bonté Divine, 

{>ar le témoignage favorable de (a propre con- 
cîence. Acelajoioppbfe,dansles verfets fuî- 
vans, le$ reproches injurieux, que lui faifoient 
fes Amis , & la cruauté avec laquelle ils Taban-* 
donnoient; tout cela exprimé d'une manière 
figurée & fort Poétique. Dans le verfet i6. 
on conjeâure ( & c'eft, dit-on , tout ce qui 
peut fe faire) qu'il y a une efpéce de proverbe, 
félon lequel Job veut dire, parlant de lui-mê- 
me : Comme ceux qui voiagent dans les Mon- 
tagnes par un tems froid , font fujets tion feu- 
lement à avoir le teint brûlé par la Gelée, 
mais encore à être enfévelis fous la Neige : de 
même moi, qui étôis déjà en butte à toute for« 
te de malheurs, je me vois de plus accablé 
des reproches de mes Amis^ A- l'occàfion de 
la Neige, Job paflc, dans le verftt 17. à une 
métaphore tirée de là, mais qu'il applique à 
fes Amis, pour marquer en même tems leur 
incondance , & la fin tragique qu'ils feront. 

En 



En quoi il y a une bardiefiè it figure^ & àt 
confiniâioiif que oAlre Ck)inmeiicateor tonh- 
pare i celle de PiiIdare , & des Ctùmrs de 
Ja Trt^Se GrAjur. Pais , au ver&t i8. & 
fuivaas, ?^ eiprimeJa ruine, qD*ii prédît A 
fes Amîs, par «m autre comparaifon tirée de 
ceux qui voiagent dans VÀrMe defitte ^ oft 
feulent on ne voit aucone trace de chemin, 
4c fi>rte tiuMs s'égnmt, & foute de vivre», 
Us mement de Mm te de fotf , avant que die 
pouvoir arriver an Ura. eà ils alloitnt. Celu 
arrive aîféntCTt dans de tels pais , & on ctie 
U^deffiis «ne Lettre d^un (a) voi^eor moder* 
ne y écrite de VÀrétse D^srPe. A quoi on 
joint ce que (b) SritifiBàK rapporte A^Aeltm 
QêUHSj^vAy trompé par un guide ^ M fit moia 
à errer en Arabie^ pouralltt^en un liee^d^où 
il revint en foixante jours , mak après avcMr 
perdu une grande partie de fon Armée; Pooc 
ce qui eft. de Théma , oâ veulent aller les 
Voiageurs, dont parle Jèb\ on ne fait quet 
lien c*étoité Mais Seba peut être c^tte partie 
intérieure de VArsUe ^ où régnoit la Reine, 
qui vint voir SsUornàft. Enfin, au verfet ii. il 
y a(^) une particule, diverfement écrite dans 
le texte & à la marge de TOriginal^ laquelle 
embarraflè fort les interprètes , & donne lieu 
à des interprétations fort différentes. Mr. Lé 

Cim 

(m) Fi'étr» delU ^//#, I. Pact. Epift. XVI. 
h) Lib. XVI. pag. 7«o. Èdit. Parif. Cafatêlf. 
\c) Z^ • qui eft ou un pronom , oa la négative ntn , 
£à^n qu'il eft ^cnt pac un vMÙy eu par un W«p4r« 
A f 



Clerc la lit & la place d'une manière à en tirer 1 
ce fens, qui n'a rien de dur, c*eft que^o*^, " 
s'adrdlant à fes Amis , leur repréfente, que" 
la vue de fes malheurs devroit leur faire crain- - 
dre d'en éprouver de femblables, & non pas 
les porter à Tinfulter , comme s'il étoit un 
Scélérat. 

On fera fans doute curieux de favoii^, com- 
ment nôtre Auteur traduit & explique te fa* 
meux paflTage.où bien des Théologiens trou- 
vent la Réfurreâion , Cbap. XIX* verf. 25*, 
26, 27. Voici la nouvelle verfîon: ,Je fai que 
„ mon Libérateur vit, & qu'il demeurera ci- 
„ après fur la poudre. Si après ma peau, oa 
„ perce encore ceci, je verrai Dieu même 
9, dans ma chair: Lequel je verrai pour mol, 
„ mes yeux le verront, & non ceux d'autrur, 
„ fuoi que mes reins aient été confumez dans 
„ mon fein". Quand Job dit là, que Dieu, 
ion Libérateur, demeurera encore cè^apris fur 
la poudre ,il parle de lui, dit tAt. Le Clerc ^i la 
manière des Hommes, qui, tant qu'ils vivent 
iè tiennent fur la poudre^ par oppofition aux 
Morts, qui font fous la poudre, en étant cou* . 
v^rts dans le Sépulcre. Si après ma peau on 
perce encore ceci^ c'eft-à-dire, mon corps, que 
Joù montroit du doigt, ou en mettant la main 
far fa poitrine; & il parloît par fuppoikion: 
Quand même des Hommes méchans , non 
contens de me voir dans ce trifte état, où il 
ne me rede que la peau & les os , voudroîent 
encore me percer d'outre en outre (ce qui ne 
lui arriva jamais): je ne laiiTerois pas pour 

cela 
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ccla.de voir Dieu de mes propres yeux, au- 
tant qu'il peut être vu des yeux mortels , .& je 
n*cû feroîs pas moins délivré de mes mnux 
par fbn lècours. Il paroît par la fuite du Lî- 
Tre, que 'Job vit Ditu parlant de deflus une 
Nuée , où il montroit quelque Symbole dé 
£1 préfence, tel qu*étoît la Lumière éclattan- 
te, dans laquelle il fe fit voir à Motfe. S'il 
fiât prendre THiftoire à la lettre , Job fondé 
far quelque Révélation, clperoît d'être favo- 
rifé, avant que de mourir , d'une telle vue, 
gage certain de fa délivrance ; D i e u ne s'é- 
tanf jamais ainfi montré, qu'à ceux qu'il vou- 
loir diftînguer par des faveurs finguliéres. 
Pont exprimer vivement la forte perfuafion où 
il étoît & l'efpérance certaine qu'il avoît là- 
deffus , il ufe de répétition , & d'une répéti- 
tion emphatique : Lequel '^e verrai four moi &c. 
On s'étonnera peut-être , qu'il témoigne ici 
une fi grande confiance', lui qui a dit ci-def- 
ÎQS^ bi qui dira dans la fuite bien des chofcs 
qui marquent fon impatience. Mais c'eff-là 
un combat entre la Raifon & les Pallions, 
qui fait que les Hommes parlent tantôt félon 
les confeils de la première , & tantôt félon 
ks mouvemens des dernières, félon que l'une* 
ou les autres font plus d'impreflion fur eux* 
Mr. Le Clerc ne trouve autre chofe dans ce 
pai&ge , après en avoir pefé & épluché tous 
les' termes. Aucun Doâeur Juif n'y a vu non 
plosrienqui regardât ]aRéfurreélion;quoi que 
d'ailleurs ce foit un dogme reçu des 7»///. Mais 
D6tre Atiteur tire fur tout un fort argument 
contre l'inierprétation conm)une,& d'un grand 

nom- 
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nombre d^etidrofts , où Job montre ^Skt c\A* 
rement par fes difcours que IMtat des Ames 
après la mort n^étoit euéres connu en ce 
lems-là , & de tout le lujet du Livre même. 
Il fe réduit à cette queftion, d*oà vient que 
des gens , qui ne font pas plus méchans que 
les autres, & qui marne lont véritablement 
gens-de-bien, tels qu^ils parotÛenti U trou* 
vent quelquefois expo&z à des malheurs 
extraordinaires. 3^A^, & fes Amis, fe trouvent 
fort embar raflez à accorder cela avec lajuftice 
Divine, ils ne peuvent 'rien imi^iner de Iktîsr 
faifant: & Dieu même ne Tenfeigne point, 
dans les dilcours qu'on lui fait enfuite addreP» 
ier â Joh. La folution du problême, & ea 
même tems la confolation feule capable de 
tranquillifer Tefprit de Job , dépendoit de la 
coniidération d'une autre Vie» dans laquelle la 
Vertu auroît fa récompenfe, & une récom- 
penfe d'autant plus grande, que Ton auro^ 
foufTert plus conflamment de grands maux. 
Cette vérité néanmoins n'ell point prejQTée ni 
feulement indiquée parmi tant de difcours fi 
étendus. Mr. Le Clerc infifte lànleflus, en di* 
vers endroits de fes {a) Commentaires, d'une 
«manière à faire comprendre , qu'il ne dimi<- 
nuë rien de la force des termes dont s'eÀ &r- 
vi St. rAUL , dans ce {h) fameux paflàge: 
JesuS-Christ a mis am jour (oue» lumi/* 
re), U Vie é* PimmùrUilit/ par PEvamgUe. -. Ott 

peut 

(4) Voiez le//. IndtMi an matlmmtrtAUtés »nnmrim ôcc. 
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ff^ conférer ce que nôtre Autear a dît for 
le même fujet , dans fcs Prolégomènes fur 
VHiJioire Ec^UfiaJtiqm des deux Premiers Sîé- 
des; & dans le Tome V. de la Bihliotheifme 
Ancienne iff Moderne yOÙ il en donne TExtraît^ 
Part. IL jirticle IL pag; 313 , & fuivantes. 

Darts le Chap. XX VL où Job rapporte di- 
vers elSfets merveilleux de la Puiflànce de 

: Dieu, Mr. Le Clerc trouve une allufîbn aa 
pafTage des Ifraeikes i travers la Mer Ronge : & 
«Hé y td aflèz clairement, s*il faut traduire le 
terfet 12. comme £iit nôtre Auteur: Dieu 
a fendu I0 Mer par fa puiffance ^ & il a frappe 
I^Egfpte par fa Jagejffe. lie terme de l'Orîgi- 
bal, qui eft rendu par celui d'Egypte (Ra* 
hab) (ignifie ordinairement orgneli; mais il 

. le prend en plufîeurs endroits pour la Bajfe 
Egypte , & pour V Egypte (a) toute entière; 
comme l'a fait voir le {h) favant Bochart, 
qui néanmoins ne veut point admettre ce fens 

I dans le paf&ge dont il s*agit. Il remarque 
pourtant lui-même qu'un tameux Rabbin {c) 
Tz ainii entendu; & il n'a d'autre raifon pour 
rejetter fa penfôe, fi ce n'eft que Job étant, 
dit- il, plus ancien que Mo/jfe , il n'a pu avoir 
en vue le miracle fait en faveur des Ifraèlites^ 
après leur foriîe ^^ Egypte. Mais c'eft ce qui 
cft. en qopQion , répond nôtre Auteur. On 
o*a point encore prouvé par aucun argument 

foli^ 

(jt) Comme Tfeaum. LXXVII, 4. LXXXIX. 11. Efagg 
W PMig, Lib. Vr. Cap. 24. W %Stlwm: 
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folide, que Jobfdt plus aoden que Moïji^ & 
il y a bien des chofes , qui favoritent beau- . 
coup ropinîon contraire. Que fi rHîftoriett 
Sacré s'eft exprimé ici d'une manière obfcure , 
en défignani V Egypte ^ce\z vient de ce qu'il in- 
troduit non un-tt*r^»,maîs un /fraise homme- 
de-bien & pieux ; & il Ta fait , ajoute Mr. Lr 
Clerc, pour certaines raifons, que nous avons 
marquées dans une DiHertation fur le Livre 
de Joif, Mais , comme on Ta déjà dit , il n'a 
pa^ eu le tems de compofer cette DifTertation^ 
ni quelques ^tres qu'il promettoit. 

Voici un paflage nouvellement expliqué,, 
par les coutumes des Orientaux. (j'cft aa 
Chap. XXX. verf. lo. Job parlant du mépris • 
que témoignoient pour lui, dans fon affliAion , 
les perfbnnes les plus viles > dit : Ils me détes^ 
tent , /// s* éloignent de woi , Ç«f /// ne font pas 
difficulté de cracher devant moi. Dans les der- 
nières paroles l'Original porte mot pour mot : 
ils ne retiennent point lettr crachat de devant mon 
*(/^<f^» ou devant moi. Les Septante y la VuU 
gâte, & les Verfions en Langue vulgaire, ex- 
pliquent cela, comme fi Job vouloît dire, qu'on 
lui crachoît au vîfage. Mais Mr. Le Clerc 
croît que chez les anciens Arabes , c'étoît une 
incivilité fort choquante , que de cracher en 
préfence de quelcun; ce qui a lieu encore au- 
jourd'hui parmi ces Peuples , comme on le 
prouve par le témoignage d'un Voiageur (<«) 

Mo- 

{aS Laurent d^^rvtatx, Mocuis & Coû.tumes des xAré^ 
Us. Chap. VI. 
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Moderne fort exaâ, qui dû : Us Arabes 
croient quelquefois que , (juand nous crachons^ 
£efi pour les méprtfer : ils ne crachent .jamais 
devant ceux ^ qu^ ils honorent. On ajoute, qae 
la même coutume étoit autrefois établie chei 
les anciens Mides^ & on cite lï-deffus He- 
RODOTB('4) , qui nous apprend, que, par 
une Loi de Dfpces^ il étoit défendu de rire 
&f de cracher devant le Roi, comme une cho- 
fe (^) qui paiToit pour deshonnéte envers 
tous., 

. Un autre paflàge i! Hérodote fert à éclaircif 
ce que dit 3^0^, Chap. XXXI. verf. 26. Ai-je 
regardé le Soleil ^ lors au*il hrilloit^ ^ la Lune 
marchant avec clartéi Par où, & par ce qui 
fuit, il paroît aflèx, que Job fe rend témoi* 

5;Qage à lui-même d'avoir été exemt de toute 
dolatrie. Le mot Hébreu , que Pon traduit 
Soleil {Or) comme font tous les Interprètes ^ 
fignifie proprement la Lumière. L'Hiftorien 
Grec , que Ton regarde comme le Père de 
r.Hiftoire , parlant des Arabes^ & de leurs cou- 
tumes (ô 9 dît » qu'ils ne reconnoiflènt que 
deux Divinitez, favoir, Dionyfus (oxxBacchus} 
qu'ils appellent Ourotalt ('Ooç«t«at), & Uranie^ 
qu'ils nomment Alilat C'Aaia^t). Voilà le 
Sokil & la Lune\ quoi ^Hérodote ^ trouve 
dans le premier Bacchus^ & dans l'autre Ura^ 
nie y &lon l'erreur commune des Grecs , qui 

attri- 



« 



» Lib. I. Ca». 99. 



[k) Voicz auffi Barnabe Rrtffon , Dt Kegio Ptrfar, Prùtm' 
/#», Lib. It pag. 212, 2i|. Ed. Sytknri.. 
(r) HirnUf. Lib. UL Cap, t« 
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itttribooient Ibavent ûas raîfon mix OrittaâUM 
le culte des Divinitez qu'ils adoroient eu£» 
Bfiémes , & leur donnoient en conféquence les 
Blêmes noms. Mr. Le Clerc rejette «uâi Topi* 
Bion (tf) de BoCHART, qui a voulu expli- 
quer par les Fables Grecques, le terme d^0«» 
rotait. Pour lui il croit (& la conjeâurepa? 
foît fort heureufe) que Ton trouve dans ce 
mot des veAiges clairs d*Or ou 0$^ , qui fi* 
gnifie en Hébreu Lumière ^ oMChahur^ta de 
Thobolah , qui veut dire éclat : de même qu'if- 
klat victit de Lailab y ou LjfXtf m , c'eft^à'dire , 
ia Nuit , pendant laquelle la Luiae brille. 
ScALiGER (i) avoit déjà rext)irqu< y qu'il-» 
Ulat eft la Lune , & Bocbari en tombe d'ac* 
cord. 

IL Nous n'irons pas pins loin, furleLi- 
vre de J^b^ quoi que ce foit celui qui fourni* 
roit le plus de matière, à caufe de fa grande 
obfcuricé, qui force un nouveau Commentais 
teur à chercher en une infinité d'endroits quel* 
que chofe de plus fàtisfaifiint, que ce qu'on 
avoit débité avant lui; après quoi fouvent il ne 
trouve rien de meilleur, ou du moins il e(l ré* 
duit à n'avancer que des conjeâures, dont il 
n'ell pas bien content lui'tnéme, comme Mr. 
Le Clerc l'avoue plus d'une fois. Paiibns an 
Livre des Pseaumes, & prenons d'abord 
les deux premiers verfets du Pseaume VIU. 
^e nôtre Auteur traduit ainfî : Jehovs notrjf 

•firJ- 

(k) la Ftagmcat. poft MmmM^ Tmfêu psf. ar^ 
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Stigneur , combieH eft magnifique par toute la 
Tirrt ton nom , qui a manifeflé ta gloire au def- 
jus du Ciel! De la honche des Enfans , €3? de 
€eux qui font à la mammelle , tu as fondé ta for'^ 
ce , à caufe de tes Ennemis , pour détruire l*En» 
nemi ^ le ^indicatif. Le premier verfct, de 
la manière quMl e(l ici tourné, fignifie, qae le 
nom de Dieu célébré par toatc la Terre, 
nous fait comprendre combien fa gloire doit 
être grande dans le Ciel , comme fi les louan- 
ges de Dieu retentifToîcnt d*fci-bas jufques 
dans ce lieu , où il a fon fiége propre* Mr. 
Le Cferr conjeâure aoffi, qu'on {a) terme 
deTOriginai pourroit 4tre expliqué par laL^rv 
gue Syriaque, en forte que le fens, le même 
jïoiir le fond , ïe réduiroit à ceci , qu'il y a 
comme deux Choeurs > qui chantent les louan- 
ges de Die u;run, des Hommes pieux, qui 
font for la Terre; Tautre, 'des Anges , qui 
répètent dans le Ciel les louanges du premier. 
Dans le fécond ver fet , il y a otie exprefiion 
proverbiale, qui fe dit des grandes aâions ou 
des grands exploits que Ton fait avec de foî- 
bies fecours ou de petites forces, comme font 
celles des £oiàt>s. A la vérité, les Septahte 
ont traduit, tu as fondé ta louange , & non. 
Ut as fondé ta force ; mais c'eft en devinant, 
pour accommoder leur verfion à ce qu'ils 
croioîent que fignifioii ici le terme de TOrigi- 
iial, qui fe prend par tout ailleurs en un autre 

fcns. 

(À) Thené^ pour Sclmah i en Syiiaque relttrtr ^ repeter. 

Tem.FJI. Part.I. B 
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fens. Que fi Nôtre Seîgneot jESUS-CHRisîTr 

(a) a fuivi cette Verfion, c*eft parce que lui & 
iks Apôtres en ufoîent aiafi orainafrement , ea 
faveur des Juifs ^ à qui elle étoii familière^ 
outre que le mot àt louange convenoit merveil- 
Icufement bien à Tapplication , qu'il vouloît 
faire de ce paflage au fujet, pour lequel il Iç 
citoît. 

PfeauineLXVllL verf. lo. Ilya mot-à-moc 
dans rOri^inaU BénifoU tous les jours le Sei^ 

Îpeur^ qui nous fkarge &c. & la plupart des 
nterprétes entendent cela des biens dont Oi£u 
cierge les Homnaes , ou les comble , comme 
porte, entr'autres,la Verfion de Genève^ Mais 
le ternoe Hébreu fignifie proprement un fardeau 
mis fur le corps de quelcun, & dans un fens 

(b) métaphorique, le joug qu^un Supérieur 
impofë par fes commandemens. C'eft pour- 
quoi nôtre Auteur traduit :B//^/yô/V le Seigneur^ 
qui nous a ifnfofé une L o i. Il fupplée le der- . 
nier mot par la nature même de la chofe* Car» 
dit iU il n'y a point d'autre joug impolé aux 
Hébreux , par lequel ils duflènt tous les jours, 
rendre grâces à Dieu, que la Loi qu'il leur 
avoit donnée. Les Préceptes Moraux de cete«> 
Loi font xxïïjong^ mais qui n'cft pas difficile à 
(r) porter, puis qu'ils ne font autre chofe q.ue. 
la tioi de Nature. Et pour les Préc€ptes C/- 
réntoffieisy ceux qui écoîent accoutumez à les 
ot^ferver^ne les trouvoient pas trop incoœtno*. 

des 

(ék) Matth. XXÎ, 16. (h) /, Ilots, XII, w^ 
(c) ^oicz M4tth. XI, ^a• 
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(fies. Âînfi ils dévoient remercier Dieu d6 
les avoir aifujettis i robfervation des uns & 
des autres. 

Le Pfalmiftc , pour exprimer la profcérîté 
dont Dieu lecombloît, dit, Pfeanme XCIL 
verf. II. fe fuis oint d^ huile verte. Les In- 
terprètes ont remarqué l'allufion qu'il y a ici 
3 la coutume qu'avoîent les Anciens {a) de 
s'oindre d*huiie la tête, fur tout dans les Fel^ 
tins. Mais aucun n'avoir expliqué, conmie 
il faut, ce que c'eft que cette huile verte ^ dont 
il eft parlé icû On entend par là ordinairement, 
4e Chpile fraîche^ & c'eft ainfi que traduit la 
Verfiofl de Genève^ Mais Mr. Le Clerc croît , 
que cela veut dire la n[i€illeureforted'huile;car 
telle ett \vl verte, que l'on faîfoit d'olîves quî 
n'étoîent pas encore meures , comme il le 
prouve par l'autorité. (^) de C a t o n & de (() 
Palladius, dans leurs Traîtex d'Agri- 
culture , & par un paflage de (^i) S u E t o n e. 
Il cité là'deiTus Isaac Casaubon, qui avoiç 
déjà'Obrervé la même chofe dans fes Notes 
for le dernier Auteur ; où néanmoins , ajoûte- 
t-il, ce Savant attribue mal-à-propos à Catoft 
td'avoîr dît , que cette forte d'huile s'appel- 
^oit Oleum -Romanieum , puis que Caton don* 
-ac feulement cette épîthete à certaines Char- 
rues. Mais Cafaubon parle d'Huile commu^ 

ne, 

(4) Voîcz nôtre Auteur, fur Pfeaumt XXIII, s, 

(b) C«Oy De 7(5 '^hc Cap. a. & «5. 

iO Oôob. Tit. X. {i) Vit. Ji^L Cafar. Cap. $u 

B 2 
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ne, (i) quoi qu*îl s'explique tfune manîér<f 
un peu cmbarraflce: & Ton trouve véritable- 
ment dans C A T G N (<«) , Oleum Ramanki pond(y 
8. D ; où il faut lire fans doute OUî Romanici^ 
comme fait tacitement {l?) Ausonius Popma. 
Cela foit dît en paffànt , comme nôtre Auteur 
n'a critiqué CafoMbon qu'en paifant. 

Il n'y a guères de paflage, que l*on cite plu» 
fouvent en Chaire, que le verfct 4» du Pfeau^ 
me CXXX. félon la Verfion de Genève: Il y 
a pardon y par devers toi^ afin que tu fois craint. 
Mais Mr* Le Clerc traduit , d'une manière 
plus claire, & plus conformée la nature même 
de la chofe :Pi2r^^ qu^ily a pardon auprès de toi^ 
£*efi pour cela que nous te refpeâons , ou que 
l'an te refpeéie. En effet, ceux qui regarde-^ 
roient Dieu comme un Etre implacable de 
fa nature, l'auroient en horreur, plutôt qu'ils 
ne le refpeâeroient ; & ils ne pourroient pas (ê 
réfoudre à lui rendre ufq culte, tel qu'il de- 
mande de nous, c'eft-à-dire, accompagné de 
fentimens de reconnoiflànce & d'amour. Une 
ferme perfuafîon de la Bonté ^^ Dieu, dont la 
Clémence fait une partie confidérable, paroît 
à nôtre Auteur & avec raifon , de fi grande 
confcquence , qu'il ne laifie paiTer aucune oc- 

c»- 

(z) Itdvocahdnt [ Vinde olcum] ^uod ex dctrba prrmitttr 
0ha me maturâ. nam iftuà [c'eft-à dire ] ^mod pumttur ex 
êUa, matuia] cenfebant vuls^are, & Komanicum dicebant y ut 
e/} dptki Catonem. viriilim : & amata pau&a bafca 
( Géorgie. II. ) &C. ' 

(«) Cap. T46. 

{b) Not. in Cé^on, pag. 191. £dit. Frtnekes, i^io. 
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^(ion de faire {a") remarqtier , dans fes No* 
tes, les effets de cette Bonté, que les Auteurs' 
Sacrez îndfqBent, & de la défendre , tant con- 
tre les Manichéens anciens & modernes , que 
contre ceox qui y donnent atteinte indireâe- 
ment & fans y pen&r. 

III. SiTR ]e Livre des Proverbes dt S\- 
LOMON, Mr. Zi^ Clerc rend raîfon d'abord de 
cequMl alaiflëce titre tel qu'on le traduit ordi-, 
liairement; quoi que, félon Tufage de la Lan- 
gue Latine, auflî bien que des Langues Vul- 
gaires ,1e mot de Proverbes (cmble ne pas don- 
ner une idée complette de tout ce qui efl con- 
tenu dans ce Livre. Le terme Hébreu Ma'* 
fiial Ggmfie proprement VLïïefinilitnJe, enfui* 
te un Proverbe^ & çnfin toute forte de dtfcours 
figuré.' C'eft que tout Proverbe, & tout DîG- 
cours figuré, renferme une efpéce de com- 
paraifon; comme on peut s'eii convaincre, en 
lifiint ft examinant avec attention une grande 
partie des Proverbes de Salomon. Mais on 
y trouve anlli quantité ^e Sentences Morales, 
exprimées en ftile iimple & naturel; lefquelles 
peuvent aufTi être comprifes. fous le nom de 
Proverbe , â caufe de la refTemblance qu^ellea 
ont avec celles qui font d'un tour figuré. Et 
c^cft ainfi qu'ERASMB a mêlé parmi fes Ada* 
ges bien des Sentences Morales , qui ne fau- 
roient fé rapporter au titre de (à CoUeâion , 
pris dans un fens propre. 

Cbaf. 

(4) Voiot , pat exemple , fui le ^^tâum, CXXXVL & 
CXLV. 
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porte: L*aine de ctïni qw iravaiUe ^ Jravaiiie 
fattr Im , pane que fa houch^ fe courte detfmt^ 
Jus. Voici comtnent nôtre Amear traduit , & 
cxpliqtte ces paroles , d*uae manière bien dîf-. 
féreote de tout ce que Vcn trouve dans les 
Coini!nentateurs : VappAH de ceitri qm travail- 
le , travailk pour lai , parce que fa boude h 
force. Le mot Nepbefih^ que les autres Ver» 
jgons expriment par celui d'/fm^^ figni€e bien 
cela ordinairement : mais il fe prend auffi poïxt 
toute forte de défir , & en particulier, pout 
celui que reflènt un homme preflé de la Mvcu 
Ce dernier défir, coirime on fait aflèt, portt 
lès Hopimes à travail ter, bon gré malgré. qu'iU. 
en aient ; & c*eft ainfi qu'ils font^^^t; pat 
)^ur bouche^ entant qu'elle efl Torgane natu* 
Tel paroù ils prennent des aîimefts» C'eft le 
jens que Mr. Le CUrc donne au verbe Acapb^ 
qui ne fe trouve qu'en cefèul endroit, & que 
les Interprètes ont rendu yif courbée , par pure 
conjeâure , à laquelle liôtre Auteur en fnb« 
flituë Unfe autre , tirée de la Langue ÂhriDe, 
& de celle des Rabbins , mais qui s'acxsorde 
bien avec le fujet dont il. s'agît, ii ajoute, 
qu'ici, comme en qoejqoesl antres endroits, la 
Sehteoee n'eft pas finie dms ce ^erfet , & qu^il 
faut y jôhïdre le fujvant , 43Ù l'on oppofe à la 
iiéceflité:, qui contraint les Pauvres de travail- 
ler , la promtitude avec laquelle les Mbcbans 
fe portent d'eux-mêmes à mal faire ; Le Sci^ 
Urat creufc le mal y &c^ 

Chaf* aXVI. verf 8, J, 10. Telle çhoff qi^ 

Ç9 
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U femt , de lier des cailloux en un faifieau fur 
nn tas de pierres^ te] eft celai qui donne de la 
gloire a^ un Sot. L*£PIME pique Id main d^un 
homme yvre , tsf 1^' maximes fefiientieufes pi^ 
quent la huche des Sots. Le Gouverneur fait 
tout , fbit quV/ donne un falaire au Fou ^ foit 

Î«'/7 prenne a fes gages des Iransgrejjeurs. St. 
ERÔME a traduit la première de ces Senten- 
ces , comme {a) fi la comparaifpn rouloic fbr 
une coutume conntië qa'avoient ks Païens , 
it jetter des Pierres fur des monceaux entaf- 
fei dans les Chemins & aux Carrefours , en 
îTionneor de Mercure. Maïs , quoi que quel- 
ques Rabbins encrent auffi dans cette penfée^ 
Mr. 'Le Clerc n'ofô Tapprouver , jufqu*à ce 
ce qu'on ait montré que la coutume étortauflî 
habile chei les Orientaux^ ce qui ne lui pa- 
îoît pas encore. Selon lui , Salomon peut avoir 
voulu dire feulement, que Ton fèroît auffi 
peu fage, de conferer des Honneurs à un Sot, 
que fi Ton ramafToit des Cailloux dans un 
Sac , pour les aller jetter fur un tas de Fier-» 
rcs. ïiC fens de la féconde Sentence eft, que 
ceqx qui ne fuivent pas les régies de la Sagef- 
ft^ibnt piquez des Maximes de Morale, qu'ils 
entendent prononcer , parce qu'ils fc repro- 
chent à eux-mêmes de vivre tout autrement. 
ÏJ2L dernière eft fondée fur ce principe égale- 
ment connu & inconteftable, ^ue qui fait une 

chofe 

i a} StcMf qui mitttt Itpidtm in Aurvum Mercurii , Scç. 
Toiez Stldtn , De Dits Syris , Lib. II. Cap. Ij. J, Micb. 

piUffr^ PifF* Aca4| Xovà. II. pag. 42^.^ 
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chofe par autrui , efl réfuté la faire lui-mim^ 
Cela convient fur tout aux Grands, àiSah^ 
won 2i en vue ces Gouverneurs ou Miniftres 
infidèles , qui paîoîent fecrétemeoc des Bri-- 
^ands, ou autres Scéidrafs , pour commettre 
àt^ Crimes , croiant ainii pouvoir le juitiô^r ^ 
en niant de les avoir commis eux-mêmes. U 
ne faut que comparer la traduâion & l'explï* 
cation de ces trois Sentences avec les autres 
VcrfioDs & les Commentaires, pour y apper* 
ce voir d'abord bien des diflcrences. 

IV. Nous ne rapporterons qu'un Paflage 
de PEccLSsiASTE : car il faut laiifer delapla- 
ce pour ce qui nous relie à dire. ChapAL v^rjl 
24, 7/ »y a r'te» de bon pbur P Homme , lî ce 
ll'eft de boire ^ de manger ^ ^ de fe réjouir 
dans J on travail: car qui ejice qui a, mangé y ts* 
qui s*efi hâté àA vivre, fbu que moi\ &c. Nô- 
tre Auteur blâme ceux qui ont comparé ces 
paroles avec la folle Infcriptîon que les An* 
cîens dîfent (<j) avoir été trouvée fur le Sé- 
pulcre de Sardanapale , & qui n'eft digne que 
d'un Voluptueux profane. Salomon à la véj:i- 
té parle uniquement du. Bonheur de cette Vie^ 
fans penfer à l'Immortalité & à la Félicité d'à- 
ne autre Vie, que Dieu n'avoit pas encore 
révélée clairement. Mais il ne veut dire au- 
tre chofe, fi ce n'eft que les Hommes doivent 
jouir de leurs biens tranquillement & gaiement^ 
fans donner dans aucun excès, fatis taire tort 
à perfonne , / fans manquer à aucun de leurs 

Devoir I ^ 

(a) Strabon , Lib. XIV. pag, 672. Utbmée , Lib, VIU^ 
Cap. i. & XII. Cap. 7. &«. 
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Dçvoîrs\& en rendant fur tout grâces i Dieu^' 
de la libéralité duquel îU tiennent tous lev 
plaifirs & les avantages dont ils jouïflcnt dans 
ce Monde. Il fe donne lui- même pour mo- 
dèle, entant qu'il a tâché d'en ufer aînfi, & 
de mettre honnêtement à pro^t la Vie. 

V. Dans le Cantique bes Cantiques^ 
où Mr. Le C/trcj comme nous en avons àéji 
I averti, lai/Te à quartier toute explication allé* 
gorique, il s*eft conformé à l'ulage, félon le- 
quel on appelle VEpoux & l^Epoufe les deux 
prîndpaux Perfonnages kitroduits dans cet E- 
pithalame; quoi qu'à parler exaâement il fal- 
^ lât dire , Je Nouveau Marié ^ & la Nouvelle' 
\ Mariée. Il ne fe met pas en peine de recher* 
cher 9 fi l'Epoufe étoit Fille Ae Pharaon , ou 
quelque autre. Tout ce que f'on peut favoir,- 
c'cft que c'étoit une Jeune Fille, qu'il époufa, 
&avec laquelle il décrit fes amours, d'une ma- 
nière Poétique , & en ftile Oriental , fort dif- 
férent de celui des Auteurs Profanes. Nôtre 
Auteur reconnoît néanmoins , qu'il y a quel- 
quefois des* idées & des expreflions aflfez itm^* 
blables , comme il parotc par divers pafiages y 
qu'il cite, de Poètes Grecs ou Latins. Gro- 
TJUS en avoir ufé de même, & quelques Théo- 
logiens ont in}uftement déclamé contre ce 
grand homme 9 comme fi par là il avoît voulu 
comparer ies chofes mêmes que l'on croit ren- 
fermées dans le fens myQique de ce Cantique , 
avec les bagatelles de Thé^rite^ par exemple; 
au lieu qu'il n'a fait que comparer les expref- 
fioos & les images , que Salomm emprunte 
B y \ de 
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de la Vie Paftorale , avec d'autres ièmblable 
q^t £e trouvent dans les Poètes Bucoliques < 
païens. ♦ 

L'iplpoulè dît, Cbap, IL vtrf, 4, f. félon la 
^ Verfion de nôtre Auteur: // (l'Epoux) fn'aA 
introduite dans la Sale du Feftm , {«f /'<?» a msâ^ 
ffur moifon Eteudart , c'eft P Amour. Soutenez^ i 
n$oi avec des Coujfms , recréez - »so/ avec des 
Pommes y car je fuis malade d^ amour. Il y a ici 
d*aboid une métaphore , tirée de TArt MiUt 
laire, L'Epoux eft repréfenté comme don-" 
nant à fon Ëpoufe un Emploi de Porte-enfei-» 
gpe , en forte que fur le Drapeau , qu'elle 
tient, il y a écrit le mot à^ Amour. Elle étoît 
déjà au Ht , comme il paroit par la fuite , où 
i^Ue s'endort, après avoir dit tout ceci : elle 
X^t qu'on \%foitienne avec des couffms^Si non 

Îas avec une hmfeille de viu , comme tradut- 
?nc la plâpart des Interprètes. Elle eft lan* 
gfiiflante d'amoiur; elle demande des Pommes^ 
pour recréer fes efprics. Ces Ponunes doivent 
être des Citrons , ou autres fruits femblables ; 
car les Pommes ordinaires ne font pas proprqs 
^ faire revenir le cœur. 

. Cbap. IV. verf. i, a. l'Epoux dît à l'Epou- 
fe : Que tu es belle , mon Amie ^ que tu es MU l 
Tes yeux font oomme les yeii^x des, Colombes , 
hors de ton voile ; ta chévelnr^efi comme la lai« 
ne d^un Troupeau de Chèvres , qui *oiennent de 
(a Montagne de Galaad. Tes dents comme um 
Troupeau de Brebis appariées , qsts font montées 
du Lavoir toutes jumelles >^ (^ dont aucune n^efl 
f rivée die [a c»mfagnen Les Interprètes traduis 

fcnt 



fint différemment les mots qui font ici rendas^ 
hrs de ton voile. On faît voir le peu de fonde*» 
ment de toutes \:es interprétations , & fur tout 
celle de &. Jérôme , qui traduit , fans ce (fui 
efi caché au dedans. Ce Père croioit que le ter* 
me de l'Original tfavnmatecb (îgiyfioit propre-» 
ment la partie que la pucfeur défend de nom^ 
mer , comme il paroit par fon (â) Commen«- 
taire fur Efase^ où il jufttfie même Tufage de 
ces forces die termes obfcénes par les principes 
des Stoïciens , qui difoient que c^étoit mal-à* 
propos qtie }es Hommes avaient attaché des 
idées deshonnêtes i des mots qui de leur natu- 
re ne renfermoient rien que d^honnéte. Mais^ 
dit Mx.Le C/err, quoi que de iimples fons n'a» 
ient par eux-mêmes rien d'honnête ou de dcsw 
honnête , il fuffit quMls foient devenus dest- 
bônnêtes fdon Tufage; dès-là il faut s'en ab- 
fieoir, pour ne pas bleflec fans fujet des orçiL- 
les chafles. £t il n'eA pas pqrmis de douter 
feulement, que les Ecrivains Sacrez, qui, plus 
que tous antres , font fcrupuleux fur le chapi- 
tre de la pudeur , n'aient pas. évité avec foin 
d'emploierdefemblablesespreflions. Dans cet 
endroit du Cantiqne de Salomon , il y a d'au- 
tant moins de neceflité d'en venir à une telle 
idéc^ qu'il eft très- naturel de traduire, hors de 
ton voile , en tirant cette {b) iignincation d'un 
verbe Chaldéen , qui fignîfie couvrir. On faît 
qu'alors , comme aujourd'hui parmi les Ara-- 
les. les Femmes des Orientaux , lors qu'el- 
les 

{*) Cap- XLVU. veif. 2. 



Jes paroîflbîcht *en public , portoîent un i^oP 
le, qui leur cauvroft tout le vifage, hormis 
les yeoip. L»cs Cheveux de TEpoufe , quî eft 
repréfemée plus haut comme brune, font 
comparez enfuîte à la Laine des Chèvres noî* 
rcs; aînfî que l*a faît voir le doâe (a) Bo- 
c,H A RT. Et Fa beauté des dents confi- 
fte en ce qu'elles font parfaitement égales , & 
qu'il n*en manque pas une à !*Epoufe. La /?/- 
rilite\ que d'autres trouvent ici , ne convient 
point du fujet^ 

V[, Venons aux deux Grands Prophètes, 
q li feuls font accompagnez d'une Paraphrale, 
& d'un Commentaire. Nous choîfîrons là- 
deflus, pour diverfifier , l'explication que nô- 
tre Auteur donne de quelques Oracles , qui 
regardent les tems de l'Evangile. 

ESAÏE , Cbap. XLII. verf. i—y. „ Voîcî 
„ mon Serviteur, que j'ai pris, mon Elâ, en 
„ quî je me plais & que j'ai rempli de mon 
„ Éfprit: I! annoncera le Droit aux Nations ; 
„ 3. li ne criera point, il ne haulTera point la 
„ voix ) il ne fe fera point entendre dans Jes 
,, rues ; 4. il ne brifcra point le Rofeau caG- 
„ fé; îJ n'éteindra point le Lumignon qui fu»- 
„ me; il prononcera le Droit félon la vérité. 
„ Il ne s'afFoîbiÎTa point, & ne fera point ab- 
„ battu , jufques à ce qu'il ait établi le Droit 
„ fur la Terre , & les Iles attendront fe Lof. 
„ 5-. Ainfiadft DiEu, Jehova, celui quî a 
„ créé les Cieux, & les a étendus ; qui a af- 
„ fermî la Terre, quî a donné l'ame au Peu- 

(4) Himxjtic^ part, i; Lib. II. Cap. 51. 
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Jttiîkt^ Aoât l^ SeptenAre 17^1.' id 
^ pie qui eft fur elle, & refprît à ceux qui y 
„ marchent; 6. Moxjehova^ qui t'ai appelle 
„ légitimement Je prendrai ta main Jeiegar- 
^ derai ,& t'établirai pour traiter alliance avec 
,, le Peuple, & pour être la lumière des Na- 
„ tions ; 7. pour ouvrir. \t% yeux des Aveu- 
M g^^s 9 pour tirer des liens ceux qui y font 
„ détenus, & deprifbn ceux qui font affisdans 
„ les ténèbres. 

Les Septanu {a) ont entendu par le Strvi* 
Uur , dont il c(t ici parlé , le Peuple â*IfraiL 
Et Grotius a c][u, que Di£U parle d^EfaU^ 
mais comme type de Jesus-Christ. Nôtre 
Auteur rejettant toutes ces fortes d'interpréta- 
tions, montre en détail, que la Prophétie re« 
garde direôement JéJusChrift^ & que les ter- 
,ç)€s , expliquez feloti l'ufage de la Langue 
Hébraïque » ne peuvent convenir en aucune 
manière à d'autre , qu'à lui« Aufii la Para" 
fbrafe Cbaldéenne de Jonathan dit - elle ex- 
preflèment : Foici tmn Serviteur le Mejfie ; & 
ilf^roic par {J?) St. Matthieu, que les 
3^iKf/} Tentendoient alnii communément. Dieu 
a fris le Meffie , c'eft-à-dire , il en a eu loin 
&. il Ta protégé d'une fnçon fiinguiiére , toute 
{c) la pUnhude de la Divinité aiant habité eor^ 
f9relUmen$ en lui. Il Vsl rempli defon Efprit: 
m Efaïe , ni tous les Prophètes enfemble ^ 
n'ont jamais reçu cet Efprit dans une fi gran- 
de mefure. Le Meffie a annoncé aux Nation» 

U 

(a) '^ttxMfi Tmfç fm, &C. 
(*; Chap. XII. vcîf. II. &fmv, 
(#) CêUf. II. 9. 
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^ô Bibliothèque de L^urope, 

le Droite OU les Loîx Divines , par lui-même 
& par fes Apôtres. // H*a poim crte\ ni hauJJ'é > 
fa voix &c. Ceft qu'il ne vouloit pas publier 
avec oftentation fes Miracles ^ il le défendoît 
même à ceux qu^il avoit guéris, & le paflage 
eft appliqué à cette GCcafioti. Il n'a point brifd 
le R^feau cajfé , ni éteint le Lumignon quifu^ 
moit encore. L'origine de ces expreffions pro^^ 
verbiales cft ici expliquée, & le fens que nô- 
tre Auteur leur avoit déjà donné dans fes No- 
tes fur le Nouveau Tefiament^ beaucoup pluep 
ét^du. Grotius , en les rapportant à Efate , 
y trouve , que ce Prophète , par fes Prophé-» 
ties , afFermiroit dans la Piété les Hébreux , à 
qui il en reflott un peu , mais prefque étetne 
par leurs calamitez. Cela eft tiré de loin : & 
on pouvoit le dire aufli bien de tout autre Pro- 
phète; de même que ce que Grotius veut que 
lignifient les paroles fuîvantes, Il prononcera lé 
Droit félon la vérité^ il annoncera fidèlement 
les Jugemens de Dieu, fins y mêler fes pro* 
près paffions : Tous les vrais Prophètes en u- 
fbient ainii. Combien plus naturel eft-il de 
dire , que le Meifie publieroit les Loix Divi^ 
nés: & cela non des Loix accommodées aux 
tems & aux perfonnes , comme celles itMoï^ 
fe^ qui d'ailleurs avoient été corrompues par 
de mauvaifes Traditions; mais des Lçix fsion 
la v/r///éternelle& immuable, qui conviennent 
à tous les Hommes de tous les tems & dans 
tous les lieux? Ceft la Religion compofée de 
telles Loix, que Nôtre Seigneur a voulu éta^ 
blirfur la Terre ^ & il ne s'eft point laffé, il a 

tout 



jMilkt^ Août ta Sêpttmhe 175 1. ^t 

t9at fouSërt y jofqu'à ce qu'il foit venu â bout 
de faire ce qu'il falloît pour cela. Les lUs , 
c'eft-à-dire , les Païens qui deineuroîent dans 
les Iles ou les Prefqu'iles de la Mfr Méd'turra» 
née » à rOccident de la Judée ^ for tout dans 
VAfie Inférieure ^tx, aux environs; ont embrafr 
fê cette Religion 9' qu'elles attendo'tent en quel- 
qpe maniéré : les Sages & les Gens * de- biea 
qu'il y avoit dans ces lieux- là , ne goûtoiem 
ni le Paganlfme, ni le Judaïfme , ils foubait'- 
toient quelque chofe de meilleur ; Dieu leur 
fit annoncer i'£vangile,ils l'embràfTérent avec 
aideur. JL'explication de Gretins eft ici enco« 
re plus forcée :^^ les Iles attendent fes inftruc' 
iums^ c'«ft-à-dire, fcïon lui , Que les AJfy» 
riens ^ ceux de Méfopotame , & autres » s'at* 
tendent à voir arri?çr ce que prédit E/dte^ Il 
n'y a point d'endroit de l'Ecriture où les Iles 
fignifient des Pais fituex au milieu du Conti- 
ncot. Et attendre une Loi ne peut fe dire quç 
4ans le fens que nous venons d^ donner, après. 
Mr. Le Clerc. Rien n'exprime mieux enfin la 
Qoovelle Alliance traitée ;aîvec le Peuple Juif 
par l'Evangile, & la comioëïance du vrai 
Dieu répandue dans le monde. par ks Apô- 
tres du Meffie, qui par là a délivré les Hom- 
mes derl'fgnorance & des liens du Péché; que 
ce qor eft dit dans les deux derniers verfets : 
four traiter alliance* é^vec le Peuple ^ ^ afin que 
tu fois la lumière des Nations ^ qae tu ouvres les 
jeuje des Aveugles , &c» Appliquer tout cela 
iEfaïe^ &<lîre, comme fait (?r«»//«j, qu'il de- 
vait enfeigner nux GcAtils l'unité d'un Dirv 
• Créa* 
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Cjéâtcur du Monde ; c'eft fuppofer que 1e$ 
Pafens Ufoîent en ce tems là le tiîvre d'£/i>Vr; 
chofe qu'on ne (Iiuroît prouver avoir été faite 
avant que les Prophètes fnffent traduits en 
Grec. Et d'ailleurs Efaie n*enfeigna pas plus 
cette grande vérité , que les autres Prophètes , 
peut-être même moins que Motfe, 

VU. Voict un Oracle de Jeremie , où il 
n'y a non plus rien , que l'on puifle bien ap- 
pliquer à d'autre, qu'au Meffic. Chap.yiX.llU 
n>erf f — 8. „ Les jours viendront aiiffi , dit 
,, Jehova , auxquels je ferai (brtir de Daroid 
„ un rejetton jude: ce Roi régnera heureufe* 
„ ment, & exercera le Jugement & la JulHce 
„ fur la Terre. 6. De (on tems , Juda fera 
„ délivré , & Ifraêi habitera en fureté fur la 
,, Terre: & le nom, dont on rapï>ellerac*eft^ 
„ J E H o v A nôtre Juiliçc. 7. C'eft pourquoi 
„ les jours viendront, ^\x.^ebova^ auxquels 
„ on ne dira plus : 'Jehova cft vivant , qui a 
„ tiré à* Egypte les Jfraêlites; mais, Jehova eA 
,, vivant, qui a fait fortir & fait entrer ici les 
„ Defcendans de U Maifon d'IfraH^ du païs 
„ de Septentriêtfk^ ft de tous les païs, dans lef^ 
,^ quels je Ves aurai chaffez, pour habiter dans 
„ leur terre. 

Mr. Le Clitc témoigne être furpris, que 
Grotius aîr cw pouvoir entendre ccclicZo^ 
roMel^ confideré néanmoins comme un Ty- 
pe de Jésus Christ; Jonathan, Para- 
phrafte Chaldéen, ici a encore reconnu direc- 
tcment le Meffie. Zorobahel ne fut jamais it»f, 
jii regardé fur ce pîé-là par les Juifs: il n'étoit 

que 
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gve Goaycroear da Roi de Perfe. Grotimf ci- 
te an paflage de Zacharib (a)^ & no autre 
iie(^} }£ii£MiE, où, dii'i] ^ Zorûbabel eO, t^P" 
MM Roi: mais il ne s'i^it là non plus queda 
Meffie , que Zacbarie qualifie Roijujle , comme 

^irémk l'appelle ici un rejetton Jufte^ C'eft 
li &ttl qui eft par excellenci: U Jufte , corn* 
me Je nomme encore (0 Efdie^ & comme il 
eft qualifié (jï) en plufitnrs endroits du Noor 
mu Teftament; foit qu'on entende par là 
Ibo Innocence parfaite^ fi>it que Ton att égard 
^1 aâes de Jufiice, qu'il exerce en vertu de 
& Charge de Roi, & que Jérému lui attribue 
îd ' il exercera le Jugement ^ la Juftice fur 
k Terre. De fou tems^ au tems de fon Règne 
Jfix l'Evangile , les Chrétiens^ défignex par les 
JBoms de Judo. & ii!l[ràil , furent d'abord per«- 
ftçutez par les Païens :mais, au bout de trois- 
.ècQs ans , étant devenus les maîtres dans 
Jxmpire Romain , ils furent délivrez, de ces 
kjperfécutions , ils vécurent eufîlreté. Alors on 
.mvoit appeller le Meflie , Je ho va notre 
jftfiiee ^ pour donner à entendre, que, par 
i&o moten , Dieu avoit donné , d'une façon 
atraordinaîre, des marques éclattantes de fa 
î JuAice , en puniflant les Mécbans , & proté- 
geant les Gens-de-bien ; ce qui arriva dans la 
dcllruâion du Judaifme & du Paganifme , & 

dans 

U) Chpp. IX. veif. 9. (y) XXXItl, 17. 
U) Chap. un. vcrf. ir. 

i4) ^Ait9i, |U, X4. Vit 52. XXII, 14. X.Pitrr. III, it» 
IJtan^ 11, 1. 
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dans l'affinrtnlfleinent merireilleux de la ReA 
Çîon Chrétienne. D^aîl leurs , les Régies de 
la Jtiftice ont été obfervées par les Cbràiens^ 
finon autant qu'ils dévoient , du moins beau* 
coup mieux qu'elles ne Tétoient par les Juifs^ 
ou les Pasem. G'eft pourquoi JMmie dit {a) 
aîFleùrs, qntj/ruraiem fetoîtappcllée Jeho- 
VA nôtre Jâftic<, c'eft-àditc, que Dieu fê- 
tait en (brte,que la Juflice fleudrbit dans TE- 
glifc Chrétienne, qui eft la JémfaUm ^Aqnt le 
Prophète parle. Depuis ce tcn^i- là, là délf» 
vrance de l'aincîen Ifrael^ ou de VIfraêl félon la 
ehair^ que Dieu avoir tît6 du païs i^Egyfte^ 
quelque merveilleufe quVlfe eut été en elle^ 
même, fut contme obTcurcie & effacée par la 
délivrance âtVIfraêl félon Pe/prh, on par la 
Vocation des Gentilt , que Dieu avoît rcw- 
reï de Tldolatric & de leurs Vices. Ces Def^ 
een4ffs , ou cette poftérité fpirituetle , de ta 
Maqin îrifrail, fè répandirent julquês dans (e 
Septenêrion : les Païens en grand nombre fe 

' convertirent de tous cotez , & le Chriftianifme 
pénétra jufqu'aa fond du Nord de VEuropei 

• c'en ce* que donnent à entendre les dernières 
paroles de rOracle. 

Vin. Abbias, ainfi que nous l'avons déjà 
dit dans la première partie de nôtre Extrait , | 
eft le feu! des ptùtt PropèAes^qm paroît ici a- I 
Vec la Paraphrafe & le Commentaire. Comme ! 
il a été imprimé depuis plus de quarante ans, 
nous pourrions nous dffpenfer d*en rien dire , 
s'il n^écoit aujgurd'bui nouveau prefque pour 

tous 
(s) xxxin, H. 
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1^0$ l€S Leâeurs , ' à caufe de la manière doi^t 
â ^t mis au jour. Nous nous contenteronji 
d^iudiquer la matière d'un court Préambule 
.qu'on 7 voit, fur le tems auquel âhdt^s a vé- 
cu , fur Toccaiion & raccoHiplUTemenj; de (à 
Prophétie. Par oà Ton comprendra ^ qu<U 
xiomm^e c'eÛ que n6tre Auteur n!a!c pûdon- 
\iDgx\i Uijftr^âtifm ^ qu'il promettoit , fur \p^ 

Comme il n*y a dans ce Prophète aucune 
datlte , nî indication du tems auquel 11 eut 
.la Révélation qu'il publicj St, Jérôme {a) a- 
tant ^ard à Tordre lëjon lequel le Livre e(l 
placé , croit (ixi\4bdias étoitxontemporain d^/&- 
fics dcj^fl^ :& d*j1mos ^ oui vî volent depjiis 
le Régne àî*ûzias^ jufques a celui à^Êzéchia^. 
11 û'y^a rien dans la Prophétie même,, qui t^e 
s'accorde avec cet iotervalie de tems. MM^s 
y menace les Idmnéem d^une défait^ entière , 
' eo punition de ce qu'ils avoient aidé Retzjn , 
Roi de Syrie , i ravager la Judée y comme jl 
paroit par le II. Liyre (^) des Rois^ .&, par le 
{€) IL des Chroiuques ; ce qui arriva envî- 
.ron l'année 740. avant Jésus-Christ* Il par- 
le de cçjoMKj comme '(</) prochain. Or vint- 
quatre ou vint cinq ans après ceci | Sennacbè*- 
rib^ Roi HAffyrie^ qui remporta une trèf* 
grande viâoire fur ]ts^ Egyptiens y & prittou** 
tes les Villes de^jv^, hormis 3^^^tf/f;»,.pept 
avoir alors auaqué &.défait les Uimiens^ qui 
.. . . :- . , .. éçpi^nt 

• <*) Iii Cdf. I. (f) Chap. XVI. yti£. ê. 
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et oient dans le voifinage* La même cho(^ aiV 
riva à ceux -ci fous NnbMcbodomfir ; & c^eft 
pour cela que {a) Jeremie & {b) EzECHiEt 
ont prophétîxé contr'cux des choies toutes fem- 
blables. Maïs la Prophétie ^Abdiai femble 
s*étendre plus loin encore , & renfermer les 
tems qui fuivirent la Captivité de Brfyhnt ; 
car ce qu'il prédit touchant les aquifitions que 
les Juifs feroicnt, (f ) & par lefquèlles ils é- 

' tendrofent les bornes de leur domination , ne 
s'accpmplît que fous les Maccabées. 

Pour.ce qui eft de la per fonne A*Abdias , quel- 
ques Rubbins veulent qu'il ait été cet Inten- 
dant de la Maîfon Roîale, dont il eft parlé 

* dans le I. Livre {d) des Ro i s. Maïs- il fc*. 
roît aînfi plus ancien , q\x*Hoffe j ce qui eft con- 
traire' à l'ordre des Livres, D'ailleurs , avant 

'le tems d'Afhab^ il n'y eut point d'occafioa, 

' ou les Habitans de la Jud/e fuffent emmienet 
captifs. La plupart des Interprètes Chrétiens 
croient ^\i*Abdias annonça fa Prophétie après 
la Captivité de Babyhne ; & qu'il emprunta de 
Jérémie ce qu'il dit contre les Iduméens. Mais 
depuis cette Captivité , il n'y eut dans la Jn-' 
^/tf-V d'autre Prophète» qxicjMmse, avant que 
les yuifs 4 qui av oient été emmenez captifs» 
fuffent revenus ; & il n'y a nulle apparence 
f\vi*Abd/at aît prophétîzé dans le païs de Baby^ 
lotù^ contre des Peuples auffi éloignez de la, 
que l'étolent les IduméeHs.lX eft encore moins 

' vraifemblable qxi'Abdias fût ce Commis dei 

On* 

(/.) Chap. XLIX. W Chîtp. XXT. * " ' 

{c) Vnf. 17. &fmv.- (d) XVIll, j. 
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Oavrîers du Second Temple , dont il cft faît 
mention au IL Livre (a) des Chrokiques; 
comme le prétendent quelques Inteprêces; car 
il aurok été alors trop tard , après tant d'an- 
née^, de menacer de quelque défaite les luu' 
métns , à caufe qu*ils s'étoîent joints aux En- 
Demis des Juifs avant la Captivité, eux qui a* 
Toiept fouffert de fi grands échecs fous Na^ 
hebodoMozor, D'ailleurs, il paroîr par(^)il/«»' 
i!«rA/e, qu'en ce tems-là VIdumée étoit prefque 
dcferte ; & ce' Prophète dénonce feulement 
aux Iduméens , que leur païs ne feroit jamais 
' otiltTvé , comme il Pavoît été auparavant. Voî- 
H ce que dît Mr. Le Clerc. Ici , comme ail- 
leurs, il aime mieux ne rien décider , que de 
fe paier de conjeâures incertaines, & d'en re- 
paître les autres. 

Il ne nous refte plus, qu'à rendre compte 
de la Dijfertatton fur la Prophétie y jur les 
\ Pfûphéses^ Nôtre Auteur, comme nous Ta- 
voDs déjà remarqué , l'avoit traduite, il y a 
long tems, de TAngloîs d'un Théologien de 
CamMdge , nommé Jean Smith ; & il y ren^ 
voie lui-même quelque part , comme devant 
paroître à la tête du Volume dt:$ Prefhétes y oà 
anffi elle eft placée, 

• Voici tout ce que l'Auteur de la Préface a 
pu découvrir, au fujet de ce Théologien An- 
gloîs ^ qni n'eft point connu hors AtVAngleter^ 
re^ & qui peut-être là-mfime ne l'eft pas beau- 
coup aujourd'hui* Jean Smith paroît avoir 

été 

W Chap, XXXIV. vcxf. ï2. {h) 1. 2, (Sr/»'V. 
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été orîgfnaire du Comté detùtêiâmptcH^Com^ 
me on le conjeâure de quelque cnArcMtdelbii 
Teflament; car du reftç on ne ait en qn^ eoh 
droit il étoit né ni en quelle année. Il fut dV 
bord ce qu^on appelle Felbw^ ou Socii$s% du 
Collège à^Emauuel à Cambridge yoà il entra le 
5". d'^Aoât de Tannée 1636. dans le texns qui? 
(^) Benjamin IVhUhcat en étoit Iç Chef. Il 
prit là le degré de Bachelier,/ connme Membre 
de ce Collège , en Tannée ||$f . Ënfutte il fut 
^ nommé par le Comte de Mancbefter^ le 9* de 
^ 5«'» 1644. pour une place de Socins dans le 
Collège de la même Ville, appelle de la Reine; 
mais il n'y fut admis, ce femble , qu'après le 
tems fixe où Ton prend les Degrex dans TU* 
niverlité de Cambridge ^ix^ni été lui-même créé 
Maître es Arts dans le Collège à'Emanuel^ \% 
même année 1644. Il mourut jeune, dans ce 
dernier pofle du ColUge de la Reine y le 7. Aoât 
165*2. Il tfavoît lui-même rien publié, que 
Ton (Iche. Mais on fit imprimer après ftmor^ 
fes {b) Dijfertations Choifies^ du nombre deP- 
quelles e(l celle dont il s'agit. Elles parurent 
â Londres^ in fuarto , en 1660. avec une Pré- 
face du Doâeur WORTHINGTOH , & uneOrtff- 
fon Funèbre que Patrick, depuis Evêquc, a- 
▼oit prononcée en Thonneur du Défunt, de 
la vie duquel il dit quelque chofe. Jeam SmHk 
^toit fort fav^f « yû fur tout fOn $gc peu a« 

vancé. 

(4) C'cft celai dont l' Archcraqtic ri7/«//>» fit l'Oraifoi^ 
funèbre, Sprm0n XXXIV. pa^ zi6, &fmv^ Tom. III. de 
]ia Ti^d. f xan^bife, 2. £dic. (i) SiUa Difitmrftu 



mcé. Il s'écoft fur tout attaché à la leâare 
^ KM'tns^ & ) l*étQde de la PhikfaphiePla- 
ii^icienne, C<tte Diflcrtation feule en eft une 
^ne preuve. Volons ce qo -elle contient* 
*' L'Auteur (4) commence par donner une 
ifiée générale de la Prophe'ùe. C'eft ^ dit - il , 
90 moien , & le feiil nrioien qu'on aît , de 
çoonoître des Verûet qui dépendent d'une Vo- 
Unaié libre de D i c u , & ne peuvent par con- 
lifquent être connues par la Révélation. Ces 
fortes de Vér'tttz Pêjkivts.^ comme les Théo- 
logieAS les appellent , font difiinguées par là 
des Véritez NatureUes « que nous pouvons dé- 
couvrir par les feules Facultés de nôtre Ame« 
l«'nfage de ces Facultez nous fournie toutes 
les ConnoîiTances néceflaires pour conformer 
nôtre Vie au^ Régies de la Vertu : mais les Ré- 
vélations Prophétiques font auffi d'un grand 
(ècoars ^ pour réveiller, éclaircir^ & confer« 
ver dans nos Efprîts , les idées des Véritez Na- 
tjareUes. Le principal but de l'Infpiratîon Pro- 
phétique efi même d'exciter en nous des no- 
tions plus vives de ces Féritez EternelUiy qui 
}fi plus fouvent font fi fort étouffées par les 
ténèbres de la Chair, que nous nefaurions les 
bien diflfinguer. CeR pour cela que l'Ecritu* 
re en traite, àuffi bien que des autres fortes de 
Vérftex, & cela en s'accommodant, avec une 
très- grande condefcendance , à la ponée des 
plus limpies; comme on le prouve par le ftile 
populaire dont les Ecrivains Sacrez le font fer- 
vis, 

W Chap. I. 
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vis , & par la manière dont ils parlent de dt« 
verfes chofes , non félon rexaâftude Phi» 
lorophique, mais faîvant les idées du Vulgai* 
re. On en donne ici divers exemples , & oir 
cite le Rabbin Moïse FtUde Maimon^ qui. 
a dit , {a) que la Lm parle félon la Langue det 
Fils des Hommes , parce que c^eft un moien com^ 
mode (ff aiféy Pour rinjiruûton des Enfans , des 
Femmes , i^ du Commun Peuple , qui ne font 
pas capables de comprendre les chofes telles qu'el" 
les font v/ritailement en elles-mêmes. 

On vient (b) cnfuîtc à la Prophétie con<ide« 
rée par rapport aux Perfonhes mêmes qui font 
infpirées de Dieu, pour faire part enfuite aax 
autres des Véritei qu*il leur a découvertes îm« 
médfatement. Cette Infpîration varioit, fdon 
que la lumière répandue dans PEfpritdesPro* 
phétes étoit plus ou moins grande , plus oq 
moins vive ; comme Tinfinuc le i. verfct de 
VEpitre aux Hebreux, & comme il paroît 
par la différence manifefie que DiEV même 
(0 met encre rinfpiratton de Moïfe , & celle 
des autres Prophètes. Les Juifs ont auflî dif- 
tingué entre les Prophètes proprement ainfi 
nommez , & les Hagiograpbes ; quoi qu^infpi- 
rez les uns & les auties. 

Les divers degrcz de la Prophétie , propre- 
ment aiofi nommée , venoient de la différente 
manière dont la lumière divine de rinfpiratioa 
agilFoic fur V Entendement & fur Vlmaginatsom 
dçs Prophètes. Tam6c rimaginatîon éroil 

prla- 

U) Mprt Néoeh. Cap. |]. (k) Cbâ^, \U 

{c) DnntTM, XXZIV» !«• Nm$r. XU» 5t ^» 7f U 
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^Jmîkt^ Àoit &? Stpimhre 175,1 . 4r • 

^ndpalement f(?àppée , en forte que les im* 
preffions oùVUe recevoit ne permet toîent pas 
i rEntcndement de dîftîngucr bien le fcnsmy- 
ftiqQe , à travers les Paraboles* les Sîmîlico- 
^ês , & les Allégories , qui Pobfcurdffoîent i 
comme on le voit dans Zacharie^ & dans plu* 
fieurs Prophéties d'Ezéchielj & de Damel. 
C*eft-là le premier , & le plus bas degré de 
Prophétie ; & les Rabbins mettent Tépoque du 
tems auquel il a rogné , i la Captivité de Ba^ 
tylone , depuis laquelle la Prophétie étoît fur 
ton déclin. Le fécond degré , c*eft lors que 
les împrefBons del'lnfpîratîon fe faifoîent éga- 
lement fur rEnrendemenc & fur l'Imagination. 
Le troîfiéme, quand l'Entendement étoît prîn* 
dpalement éclairé , de manière que le Prophè- 
te dépouîHoit de toute leur matérialité les ob- 
jets que l'Imagination lui offroît,& lesconce*^ 
voit plus difiiuôement dans leur eiTence toute 
iHic. Le dernier enfin , que les Rabbins ap- 
pellent degré Mufatifue , c'eft celui où l'Imagî- 
liatfon n*avoît aucune part, l'image de la Vé- 
rité ne dcfcendant point jufqu'à elle, & demeu- 
rant , pour ainit dire, dans la haute région de 
l'Entendement. 

Dieu dit. Nombres, XIL 6. S*ily apar^ 
fki vous quelque Proybéte , je nte ferai eonnoUre 
i lui en vifion^ iff j^ lui parlerai enfonge. Les 
Rabbins trouvent- là tous les degrez de Pro- 
phétie, félon lefqucls Dieu avoît înfpiré les 
Prophètes qu'il y avoît eu parmi eux , & il inf- 
pireroit ceux qu'il devoit y avoir | à la refer- 
ve de Moife & du Mejfie. Auffi les fifions & 
V c s ^« 
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les Songes font -ils les feols moiens («) doi|^ 
piEU fe reveloit à tous les autres Prophètes g| 
hormis ces deux grands Prophètes, l'un de 1^ 
Loi, Taotre de L'Evangile. ; 

Il n> avoir pat, ^oq Moïse BkébJïùm - 
fnon^ une différence effentielle entre le Scftge^ \ 
& la Fifioft. Dans les Songes on entendoit , 
fouvent une Voîi j ce qui tf ar rivoît pas ordî- i 
Âairement dans les Vifions. Mais il n'y avoic 1 
point de Songe, fans quelque Vifion^ouquel-N ! 
que Image fenfible. Les Rabbins mettent néaa^ ! 
moins la Vifion fort au deflus du Songe, par* 
te qu'elle pré(èntoit les objets d'une maniéré 
plus vive, & pendant que le Prophète veilloit* 
^uoî qu'alors il nen fCic frappé que quand tout 
es Sens étoient ravis en ex^tafe ; d'où vient 
que fouvent elle aboutiflbit à un vrai Songe ^ 
comme (^) il arriva au Patriarche y^ir^ir^M^ 
Nôtre Auteur croit ^ue c'ed à de telles ext»* 
fes que St. Paul faitallufion, LCoRiNTStf 

XIII, 12. 

Il eft bon de (avoir , comment on pouvait 
(tf) diftînguer les Songes Prophétiques j de lOUf 
les les autres fortes de Songes. C'eft ce que 
1* Auteur nîontre, en fuivant , outre les Rab* 
bîns , PHiLOii Juif, dont il explique plufieurs 
PatTages, le redreflant quelquefois, auiS bieu 
que fon Traduâeur Latin. 

Comme les Fifions Prophétiques dépendent 
fur tout de l'Imagination , on a pu aifénient 
prendre pour elles les Divinations & les £»• 

thoujiafmes 

(m) Voi« JMmtt XIV, 14. J»n, YL il. 
(^J Généfi, XV, 12. (0 Cftp. UL 



y^Uet^ jMt & Septembre xj^u 4^. 

thujùfmts^e^ Faox-Prophétes da PugamTmc; 
dont néanmoins Platon , & les autres Sages 
de rAntfqDité , n*ont pas eu bonne opinion, 
cpame notre (a) Âoteur le prouve. La pria* 
opi^ marque , à laquelle, dbil, on aurofe . 
dû reconnoître la faufiêté ou Timpodure^c'eft 
que la véritable Inipiration ne produit jamais 
aucune aliénation d'Efprit , & larfle toujours : 
libre la Raifon, où elle a (on fîege, aufli bien 
que dans Tlmagination. C'eft ce qu^ont re« . 
marqué divers réres de l'Eglife, & par o& ils 
ont montré les fraudes des Montanifies. Il ne : 
faut pourtant pas croire, qu*il vCy eût riep que 
de très-clair dans les penfées des Prophètes , & 
que leur Ame fût toujours dans une affiette 
parfaitement tranquille. Au contraire v lors 
que rEfprit Prophétique lesfarfiflbit^îlsétoîent 
dansfdes fraieurs, des terreurs, & des confier* 
nations , plus ou moins grandes 9 (èlon que 
Timpreffion des Vifions étoit plus ou moins 
forte ; comme Tout remarqué les Doâeurs 
Juifs. Et par là nôtre Auteur explique quel«^ 
ques PafTages {b) de divers Prophètes. 

Deux Queftions fe préfentent en fuite ï exa* 
miner. (0 La première eft , fi. c'étoît Dieu 
lui-même qui préfentoit les objets à Tlmagina* 
tion des Prophètes, & qui mettoit, pour ainfi 
dire, far la Scène tous les fpeâacles dont ils 
ètoient frappez? On foutîent.que.non, tou- 
jours après la plupart des Rabbins, & on dit 

que 

(4) Chap. IV. 

{k) Démiel y X, s. & fr^. Jertm. XXXIII, 9- Eutb. UI » 
14. HéU^Mk^k, 111, 2. z/âity XXI, i' * 

0) Cap. T. 
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qae quelque Auge faifbit tout cela ^ félon lé* 
pîau que Dieu avoît conçu de réglé. On le 
prouve enfuîte'par TEcriture même, & on al- 
lègue, entr^autres , du Nouveau Teftamcor , 
ce que St. Paul déclara , lors qu'il étoit en 
péril de naufrage : {a) Cette nuit , un Ange de 
Dieu m* a apparu , 6f ni* a dit &c. c*cft* à- di- 
re, dans un Songe Prophétique. 

L'autre Qucftîon (Jk) regarde les Aâions Symhf 
liffées^ qui font fouvent attribuées aux Prophètes. 
On demande fi ces Aâions fe fatfoient réelle- 
ment , ou fi tout fe paifoit dans rimagînarfon des 
Prophètes? Nôtre Auteur prend le dernrer par- 
ti, contre le fentiment de la plupart des Co,m- 
mentateurs Chrétiens. Il foûtîent, qu^à moins 
que la nature m^me des chofes ne demande 
qu'on les explique hiftorîquement , toutes ces 
Ââions doivent être cenfées faire partie de la 
Scène qui s'ouvroit à l'Imagination des Pro- 
phètes ; principalement lors qu'elles renfer- 
moicot quelque chofe de deshonnéte. Le Pro- 
phète , qui avoft quelque Sôn^e ou quelque 
Vifion , ècoit un des Perfonnages introduits 
fur cette Scène , où il s'en préfentoît quelque- 
fois plufiéurs, de forte qu'il y jouoit lui-mê*»- 
me fon roUe, comme 1(S autres Aâeurs^tan-r 
tôt par de fimples paroles & de fimples récits, 
(antÂt en propofant des quefiions , tantôt par 
^ certains geftes & certaines aâions , qu'il avoit 
ordre de faire. Nôtre Auteur le montre par 
divers exemples, dont le premier eft celui d'//a* 
//if, à qui Dieu commande, p^r (r) deui 
fijîs, d'époufer G<?i»fr , Femme de mauvaîfç 

vie, 

(<•) ^5«, ZXVII, 2j. (^) Cap. VI. (c) Chap.I.&ill. 
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fie, poar en avoir des enfans» Le Rabbîn A^ 
^ barbàneî a cru, que, dans cet exemple même, 
il faut s'en tenir au fens propre & hîflorîque ; 
& parmi les Interprètes Chrétiens , c'a été Je 
fentiment commun, arant Calvin. NfaiSfdît 
nôtre Auteur, quoi qu'il puîflc n'y avoir aucun 
Crime , proprement ainfi nommé , dans ce 
Mariage avec une Femme de mauvaffe vie ^ ce- 
la auroit eu quelque chofe de choquant & de 
deshonnête , félon l'opinion ft les idées des 
autres Hommes, fi le Prophète l'avoît fait réel- 
lement. 

Voilà pour la Prophétie , proprement aînfi 
nommée {a). L'autre forte d'Infpîratîon, que 
les Doâeurs Juifs difttnguent , & qui a pro- 
duit, félon euï, les Livres Ha^hgrapbes ^ c'efl 
celle qu'ils appellent le Saint Efprit. Elleétoîc 

flus douce & plus tranquille, que rinfpiratloa 
rophétique. Car, quoi que ces Ihfpjreii/tf- 
giographes , comme on les qualifie, fe fervît 
lent louvent de Paraboles & de Similitudes , 
qui font l'Ouvrage de l'Imagination, ils ne le 
feifoient que pour exprimer plus élégammertt 
leurs penfées fîir deschofesdivraes,quiétofcnt 
fimples par elles-mêmes; comme nous voions 
qu'en uferit toute autre forte d'Ecrivains. Du 
rcfte , l'Imagination n'étoit riullcoient agitée, 
ni fatiguée t le mouvement de l'EPprit étoit 
comme un doux Zéphyr, qui foutfloit tout 
d'un coup fur les âmes des Saints Perfonna- 
ges, & en leur infpirant, fans l'acide de leurs 
propres penfées , des chofes qui tendoient à la 

Piéi< 

W Cap. vu. 
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Piété & à la Vertu .,, faifoit coonoftce'qo^il. ^ 
toit véritablement divine iLs fe fentoient écla^ 
rez&eotraÎDez par la force d'uoe Lumière plu^ 
ibblime, que celle de leur En^^demeot feu^« 
Cefi par là auffi que ce, Saint Effrit fe diflior 
guoit de VEfprit de Sainuté^ qui aoimoit coaî- 
iiamment les Ames Saintes, & qui étoîtmdîn^ 
Tif & moins efficace ; quoi que le premier ak 
été ainji nomméàcaufe du grand rapport qu'il 
avott avec l'autre , & non pas, dit nôtre Au- 
teur, parce qu'il venoit de la troifiéme Perfoi^- 
ne de la Trinfté;' à laquelle je doute fort que 
les Juifs aient penjfé ici. Il n'joubjie pas de 
nous apprendre quels Livre» de VE^ctiture odi 
été regardez par les Ju^s , comme l'effet OC 
la Révélation qu'ils appelloient le Saint Efprif^ 
.& à cette occaiion il {)arle de VUrim'& d'à 
7%ummim , qu'ils faifolent auffi dépendre a« 
là. 

Il n'y a nulle apparence qu'un homme de* 
vînt tout d'un coup Prophète. Cela engage nâtns 
(ji) Auteur à traiter des difpoiîtions , par lef* 
quelles on étoit préparé à recevoir l'Efprit Pro- 
phétique* Telles font une Piété fincére, une 
vraie Sagelfe, une affiette tranquille, une gaie- 
té raifonnablezQualitez néanmoins, qui ,aujpi 
loin qu'elles foient portées par le naturel Qu 
par l'étude , ne fuffifent par pour rendre un 
homme Prophète, comme l'a cru (^) le Ra{>- 
bin Moïse Fils de Maimott^ après plufieura 
Philofophes Paiens. On trouve ici la raifpn 



(m) Ctp. VIII. 

ii) Mnt IMtfh. Fait. U. Câp. }ér.. 
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pourquoi les Prophètes, & fur tout Tes Hagiogra^ 
phes^ fe leFVoîeDt fouvent des Inftrumens de 
MuSque; c'eft que leur harmonie eontribuoft 
à les égâier,& à mettre leur Efprit dans un é'^ 
Ml calme» La Mélancholie au contraire fut 
te principe du (a) mauvais Efprit de SaAly qui 
lui faifi>it dire des choies impertinentes & mal 
liées. 

Ce fut pour aquérir les dtfpolitions , qn'oil 
▼ient d'indiquer , (M qu'il y avoir des ÈxôUs 
établies , ou les Diuriples pouvoient devenir 
à^ Candidats de la Prophétie^ en parvenant au 
degré necdlkire pour recevoir rinfpiration , 
que Dieu feul pouvoit communiquer. Ces 
2>irciples , dont il eft fouvent parlé dans ]'£<^ 
eriture, s'appelloient les Enfans des Prophètes^ 
ou VAffembUe des Prophètes, Et il y avoitpour 
«QX des Ecoles en divers lieux, comme iiRa* 
W, à J/rufalem, à Bethel.ï Jéricho^ iGtséU 

Jttfques ici nôtre Auteur n'a traité que des 
If ois premiers degrez de Prophétie , diiîinguex 
'^i-deflbs , & de Vlnfphation des Hagiographes, 
'Avant que <]e venir au quatrième, ou plus haut 
;4egié de Prophétie^ il (r) parle d'un autre dé- 
gré de Révélation , que les ?«//> tegardoîerit 
Comme le moindre , c'eft celui qu'ils appelr 
loienr B/àb Kol^ bu la Fille de la Foix^; ai dont 
*étbient iufifepiîbles , félon (i) un Rabbin , ceux^ 
\li nséme qui n'avoient pas les qualitez requi- 
; ' - 'fcs, 

(4) /. Ssm. XVIII* 10. (*) Cap. IX, 

(#>Gap^X. ' . 

(d) Méutmmd. Moie Neboch. Pm. U. Cap. ^ 



fcs poor recevoir le don de Pnfhàie. Il coa^ 
(iiloit dans nnc Voix eovoiée da Ciel, par la- 
qielle les Hommes jtoîent avertis de ce^qu'ils 
dévoient faire dans certaines occafions. Et 
cVQ à cette forte deRévélatîon que nôtre Âa- 
tear croit qu'on . ne peut s'empêcher de rap- 
porter la Voix qui fut entendue dans la (n ) 
Transfiguration de Nôtre Seigneur Jésus- 
Christ ; comme aufii celle qui dit dans {b^ 
4ine autre occaiSon: Je Fat glorifié ^ &J€l€gh^ 
fifiérai encore. 

. Mais le plus (^) haut degré de Prophétie , 
ou le Mofdiqne^ différoit de toutes les fortes 
dMnfpiration dont on a parlé; & il y avoît trois 
di^érênces entre les Révélations faites à Moïse, 
& celles que recev oient tous les autres Prophè- 
tes du Vieux Teftament. Car i« Dj£U fe re? 
veloit à Moïfe ^ pendatit qu'il veilloit, & de 
jour; au lieu que les autres Prophètes avoiem 
des Songes, ou des Vifions noâurnes , pen- 
dant lefquelles Tu&ge de leurs Sens étoit fuf^ 
Sendu. z. Moifs vaioit Dieu face afaceiC'eCtr 
dire, fans aucune image feniible, & par une 
lumière întelleâuelle plus grande , qu'elle ne 
s'offrit jamais à aucun autre Prophète^ Dieu 
auifi lui ;^ar&/> familièrement) lomme un Ami 
far le afin Ami. Ici nôtre Auteur abandonne 
les Doâeurs Juifs , qui expliquent ces mots 
face à face ^ comme fi Moïfe eût toujours été 
infpiré (ans le mîniftére d'aucun Ange. Il n'y 
Avoit pas moien d'accorder cela avec les paifa- 

ges 

(«) Mmh. zvii, st «• (0 7«M> zii. 2t, as. 
(r) Cap. Xi. 



11» du Nouveao Teftament , où îl eft dît ea 
termes exprès , que («s) U Lvi a été dnnnée par 
ki Anges, 3. Epfin , une autre grande ditfé- 
rence entre Moife & les autres Prophètes j<:\ft 
qu'il avoît toujours TEfprit Prophétique com- 
me i ibn commandement : il pouvoit à tout^ 
moment confulter l'Oracle du Tabernacle. 

L'Efprit (A) Prophétique ne fut pas toujours 
communiqué jufqu'à la fin, dans VEglifeJw 
dàique^ non plus que dans VEglife Chrétienne. 
It cefTa dans la première, après Malachie , fé- 
lon ropînion commune de TAmiquîté Judaï- 
que, quoi que quelques Pérès de TEglire aient 
cru quMl s*étt)ît confervé jufqu'à JeanBaptt/le^ 
Pour ce qui eft de VEglife ChrAienne.VHmoï^ 
rt Eccléfiaftique parle bien de Miracles faits^ 
affez fouvent au nom de |ESTJ$-GHRisT,mais 
rarement du don de Prophétie, fur tout depuis 
la fin du IL Siècle* O R 1 g e n e (^) dit , que 
ce don ne paroifToit que dans un fort petit nom- 
bre de Chrétiens , ' qui étoient parvenus à un 
haut point de Siiinteté. St. ChrysôstôMe 
remarque plus {d) d^unefdis, qu'il ne reftoit 
aucune trace «du pouvoir de faire des Mira- 
clcsî & St. Augustin (e) le reconnoît 
iisiuffi. 

On finît (/) cette Dîffcttatîon par quelques 

re- 

, (é) ^ffes, Yll. 53. CAlât. III, 19. (l) Cap. XU. 

(c) Contrd Celfrmy Lib. VU. pag. 337. Ed, Cantahr. 
' \i) Comme , Dt S^ktàmo , Lib. IV, Cap. 3. $. 39t. 
lÀk, Btn^el, Voicz la Kotc de ce Comment accni fui ie| 
4i«. pag. 47a. 
(*) Dt VerA T^èllr. Cap. 2$. Xf) Cap. XUÏ. ' 

T^m.VIl. Part.L D 
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remarques propres à faciliter rinteliigence det. 
prophètes. Nous y renvoîons entièrement U% 
Leâears ; car il eft bien tems que nous finif- 
(ipns nous-mêmes cet Extrait. 



ARTICLE IL 

Histoire de Genève, /4r Mr. Spon. R<^ 
vue ^ augmentée pur ^umples Notes. Avec 
les Aâes & autres Pièces fervant de Preuves 
à cette Hijloire. En 2. volumes in quarto ^ 
dont le I. a 5*5-6. pages » fans la Préface de 
TAuteur , & VÀvertiffement des Libraires : 
& le II. en contient 5*1 8* y compris la TaUe 
des Matières» A Genève , chez tabri & Bar^ 
rillot^ 1730. [Cette Hiftotre a été en m£me 
tems imprimée en 4. volumes in 12.] 

F Eu «Mr. Jacob Spon, très-connu dans la 
République des Lettres par plufieurs Oa-^ 
vrages de différente nature , publia cette His- 
toire à Lyon^ fa patrie, Tannée 1680. en deux 
volumes in Duodecimo. Elle fut rîmprimée 
au même endroit, en 1682. & on la contrefit 
à Utrechty en 1685". rannce même que l'Au- 
teur mourut. De cela feul il parottroit afTez , «1 
que leLivre a été bien reçu, quand mêmeplu- -i 
lieurs perfonnes éclairées n*auroicnt pas té* * 
moigné publiquement, dans l'occalion, le cas 
qu'elles en faifoient. Cette nouvelle Edition, 
en deux différentes formes, e(t une preuve 

parlante 
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pirlante que les trois , qoî Tont précédée , ne 
(qfSlbiem pas pour fatlsfaire la cariodté do Pu-* 
blic : maïs elle rendra aufTi ces autres Editions 
déformais de peu de prix, par les grands avan- 
tages qu'elle a fur elles. Outre la beauté de 
l'impreilion des deux Volumes in quarto , que 
nous avons fous les yeux ; les Notes , & les 
autres chofes ajoutées , font d'une étendue qui 
forpaflè tout ce qui appartenott à Mr. Sfon. 

Il ne tint pas à T Auteur, qu'il ne perfeâîon- 
nât lui-même fon Hifloire ; comme il le dé- 
clara dans la Seconde Edition, {^a) Ou lui A^ 
voit fait ejperer des Mémoires isf des Remarques ^ 
fu*on'»€ voulut pas lui communiquer , pour des 
€onfidéréaions ^ dans lefquelles ^ dîtoh-W , je n^en* 
tre pas. Ces coniidérations ont bien ce/Té de- 
puis. Les nouveaux Editeurs ont trouvé tou- 
tes les facilitez poifibles à obtenir ce qui étoic 
néceflàire pour donner une Edition où, fans 
rien changer à l'Hiftoire publiée (de quoi ils 
n'étoient pas maîtres) ils ont remédié de la 
manière qu'il fe pouvoit , aux omiflions od 
aux défauts de l'Ouvrage, & ajouté même bien 
des chofes qui n'entroient pas dans le pian de 
l'Ameur qu'ils fuîvent. 

Les Notes amples & curîeufcs , que l'on 
▼oît au bas des pages, d'un bout à l'autre, font 
prefque toutes tirées des AÔes Originaux & 
des Regîtrcs publics de la Ville àt.Genéve. El- 
les fervent \ reâifier les endroits où l'Auteur 
s'étoit trompé , à fuppléer pluiienrs faits im- 
^ portans 

(4) Dans une addition \ la fin de fa Préface. 

D 2 
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portans qu^îl avoit oni!s« &à éclaircir oa rap* 
porter plus en détail ceuî dont il avoit parlé 
trop fuccioâemeDt. Ces Notes, aveclc Corps 
de rHîttoirc, comporetit le I. Volume de la 
forme in quarto. 

Dans le II Volume , on trouve un bon nom- 
bre d'Aâes, liouvellement publiez, qui four-* 
niflentdes Preuves authentiques de divers faits^ 
& qui ont tous été copiez exaâement far let 
Originaux , que Ton garde dans les Archives 
de la République. Cell auffi d'après ces Orî- 

finaux , qu'on a fait deffiner & graver , fur dix 
lancheSy les Seaux pendans aux Aâes , teU 
qu'ils font âôuellemem, entiers ou tronquez. 

Mr. SfùH avoir mis, à la fin de fon Livre , 
un Recueil des Infcrittiens antiques qui fe trou* 
voient i Gtnéve. On y a joint un (4) Sup* 
plément àt celles qui ont été depuis décou- 
vertes; avec des Explîcatîoiis, fuivîes de trois 
DîflTertatîpns fur quelques Infcrîptîons , dont 
l^'Hillorîcn n*avoit pas bien compris le fens. Il 
yaencoredeuxDiflertations fur d'autres matîé* 
res. 

Au Plan de Geniéve ancienne, que Mr. ♦î/'©^ 
avoit donné, on en a fubftiiué (^) un autre 
très - différent. Et pour GtWvr, telle qu'elle 
cft aujourd'hui , on nous en donne deux bel- 
les Cartes , dont l'une repréfente cette Ville, 
comme elle paroîi étant vue du côté du Mi- 
di; & l'autre , du côté du Septentrion. Mais 
00 a de plus ajouté ici une Carte nouvelle , dt 

fort 



W Pag. 171. ér fmv, 
(*; Tom. I. p«g. 14. 
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ton exaâe, du Luc di Genève ^& des païs cir 
' convoîfins , qui redrelTe la pofition des lieux 
mal placez dans les autres Cartes , faute d*a« 
voir bien marqué la figure & les (inuolitet de 
ce Lac; & qui peut auffi faciliter rintclligen- 
ce de divers endroits de cette Hîftoire. On n*a 
pas oublié THiftoire naturelle des environs du 
mime Lsc ; fur quoi on publie des (^} Remar^ 
jues de Mf. J. C. Fatio de Dvillier. 

Voilà en gros les avantages de cette nouvel- 
le Edition , dont il faut rendre compte plus 
particulièrement. 

I. En parlant delà Muraille, que 3^«fc/C/- 
far fit faire depuis le Mont Jura jufqu'au Lac 
Léman , Mr. Spon (^) a lu ivi ceux qui veu- 
lent qae ce fût.à une lieuë de Nion^ & quatre 
de Genève , proche de Gmgin. On renvoie là- 
deflbs , dans Us Notes , i une des Diiïèrtations 
du II- Volume (0 où cette erreur commune 
Cft refutée. La Diifertation eft de feu Mr. Bu- 
ariKi , Doâeûr en Médecine. & Genevois. 
Je fuis fort trompé , fi elle n'avoit déjà paru , 
il y a quinze ou feize ans, dans un dtsM/moi^ 
rw de Trévoux: mais c*eft ce que je ne 
j&urois vérifier , n'étant pas à portée de con* 
folter ce Journal, que peu de gens lifent dans 
SOS Provinces. Quoi qu'il en foit , elle mé- 
ritoit bien de trouver place ici. L'Auteur y 
ZEiontrç , par de bonnes raifons , que le Re* 

tran- 

(11) Tom. n. pa^. 449. & futv. 
m Tom. I. Uv. 1. pag. IX. 
(0 P«g. It9. & fii**^' 
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tranchement , dont il s^agît , fut fait , non da c6t< 
dts Helvétiens ^o\x SusJ/es ^1112^1$ de Tautre côté 
du Rhône ^ le lone de cette Rivière, & depuis 
Genève jufqu'au Mont itlVache^ qui efl au 
Midi du Rhine , de Tautre côté du Pas de la 
Clufe. Cela fe comprendra aifément , fi l'on 
jette les yeux fur une Carte jointe i cette Dif^ 
fertation. Au refte , il paroît que l'Auteur 
n'avoît pas vu les Notes de Denys Vossios 
fur les Contmentatres de Ce'sar , qui néan- 
moins ont paru dès Tannée 1697 dans TEdi* 
tion que Gkmvivs donna , avec le JuLius 
Cëlsus. Autrement Mr. Butint n'auroit pas 
manqué fans doute de citer ce Commentateur, 
qui a propofé au fond le mêmeSyftéme: tou- 
te la différence qu'il y a , c*eft fur la longueur 
du Retranchement que yojfius fait de neuf ou 
dix mil le pas feulement , au lieu de dix neuf mil- 
le , comme portent les Editions & les Manu* 
fcrîts. 

On réfute C^) auffi Mr. Spon , fur ce qu'il 
prétend, que la mémoire de Jules Cefar s'étoît 
confervée à Genève dans le nom de plufîeurs 
de la Famille d es 3^«/ej, qu'on lit fur quelques- 
unes des Infcriptîons antiques. Il n'eft point 
certain, que ces gens-là fuflènt de ta F^UnilIe 
des Juies\C2ir on voit dans Gruter plufîeurs 
centaines d'Infcrîptions , trouvées dans les Gau^ 
ies.ie perfonncs quiportoîent ce nom, la plu- 
part de bafle naîffance, & de différens Siècles; 
même Gaukis d'origine. Un Affranchi,. en* 
tr'autres , eft z^ftWû Jules Cefar dans une des (^) 

In- 

(4) Tom. I. paj. 12. N9t, t, 

(b) Infciipt. YUL Tom. 11. pag. jio. 
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lalcriptîons de Genève publiées par Mr. Sfon. 

11 eft dîflScîle de fixer le tems auquel le Chrif- 
tiaDifine commença à s'établir dans Genève. 
■ Mr. Spon rejettant ce qa*erf dît la Légende do^ 
rie , qui donne pour fondateur de rÉglife de 
Genève un des Septante Dîfcîpics de Nôtre Sei- 
gneur ; {a) trouve fort vraî-femblable, que ce 
iat vers la fin du fecond Siècle que Denys & 
Paracodus , Evoque de F/V»»^, Capitale des Al- 
hbroges ^ envolèrent des gens à Genève^ qui é* 
toit de leur relTort, pour y prêcher TEvangile. 
Mais on fait voir dans les Notes , par des rai- 
fons chronologiques , que ces deux Evéques 
ne doriflbîent que dans le Quatrième Siècle ; 
Et l'on croit que ce fut du moins à la fin de 
ce Siècle, que les premiers Eyéques de Gêné* 
ve furent établis , ou en même tems que l'E- 
vangile y fut annoncé, ou bien- tôt après* 

Pour ce qui eft du Gouvernement Civil, G<- 
néve pafla de la domination des Romains {b) 
fous celle des Bourguignons ^ qui,, vers le mi* 
lîeada V. Siècle, établirent un Roraume^dont 
G^/f/i;^ faifoit partie : Gondebaud^ un de leurs 
Rois (0 voulant faire un Corps de nouveaux 
Règlemens, choifît cette Ville, pour y aflem- 
bler ;es Principaux de fon Etat,& les plus ha- 
biles gens qu'il put trouver; & là furent com- 
pofées, au commencement du VI. Siècle, ces 
Loix dus Bourguignons , que nous avons enco- 
re aujourd'hui. Mais les OJirogoths aiant en- 

fuîie 

{a) Tom. I.'Pag. 20. érfuiv. 

\b) Liir. 11. pag. n. {c) Pag. 14. KoU 
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lifte enlevé à Gotmar une partie de fes £ttt<, 
Genève s*y trouva comprife , & chatmea aini| 
de maître On le (4) prouve par les Soufcrip- 
tîons des Conciles* Car Maxîmus , Evéque 
de Gene'vp^ qui sVtoît trouvé au Concile d'J2- 
paoftey tenu en 5-17. par autorité de Sigifmùnd^ 
Roi de Bourgogne , fe rencontra, en 524. ai| 
Quatrième Concile A^ Arles ^ aflemblé , par la 
permiflîon & dans le Royaume de Théodorsc ^ 
Roi des OJirogotbs;& en 529. au Second Con- 
cile d*Orange , Ville qui appartenoft alors à 
ÂthaHaricy Fils & Succeffcur AtThéodor'tc (^). 
Or c*étoît,en ces tem$-U, une coutume pref- 
que inviolable dans les Gaules , que les Eve* 
oaes Sujets d*nn Prince n^affiftolcnt point z\x% 
Ôonciles qui fe tenoîent dans tout autre Etat. 
Genève fut donc aîniî foûmîfe zux Oftrogotbs , 
jufqu*à l'an ^36. que ces Peuples attaquez eq 
même tems, d'un côté par TEmpereur Jufif* 
nien , & de Tautre par les François , fe virent 
contraints , de céder à ceux-ci tout ce qu'ils 
«voient en deçi des Alpes, Après Charle- 
MAGNE, Genève paflk fucceffivement (c) fous 
la domination de IjOU|'$ le Débonnaire , foq 
Fils; de l'Empereur Lothairç; de Lq*^ 
T H A I R E , Filsvde celui-ci , Roi de Lorraine \ 
fie Louïs, Empereur, & Roi à^ Italie '^ de 
Charles le Chauve^ au fli Empereur; de 
Louis le Bègue , fon Fils; de l'Empereur 
Çharws le Gros. Le dernier mourut com- 
me 

(4> Pag. i€. Net. 

(h) Voiez le P.- Ddniel , Hifl. i^ Icrânée , Tom. L pag. 
^%, & 61 Ed u d^^mfi. 

{c) Pag. 31. & fuiv. Not. • 
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m^ dépouille de tous (es Etats, l'an 888. Raoul, 
bu Rodolphe , Fils de Conrad^ Comte dç 
Paris y trouya moien de fe faire couronner, 
la mâmt année. Roi de lu Bourgogne (a) Trans^ 
jurane , dont fl avoit le Qouvernement. La 
cérémonie s'en fit à St. Maurice en Chdiflàis ; 
& rEvêque de Genève y affifta , avec les au- 
tres Prélats du pais. Ce Second Royaume de 
Bourgogne finit en 1032. L*Empereur Conrad 
fe rendit maître de tout le païs, & paifa juf> 
qu'à Genève. Il fut reçu dans cette Ville, a- 
yectous les^ honneurs dûs à fon haut rang, par 
Héribert , Archevêque de Milan , & par plu- 
fieurs autres Seigneurs , Italiens & Bourgui^ 
fnonsj qui s^y étoîent rendus ; & il reçat des 
teatns de ce Prélat la Couronne, comme Rot 
de Bourgogne , le i. d*Août de Tannée 1034, 
Vers la fin du Onzi/me Siècle ^ les (*) Empe- 
reurs abandonnèrent leurs droits fur Genève à 
l'Evéque de la Ville, à condition que ces E- 
téques leur feroient hommage. Et voici i 
quelle occafion. 

Il y avoit, depuis long tems, des Comtes de 
Genève y dont néanmoins il n'eft fait mention 
nulle part (r) avant le IX. Siècle. Ce n*é- 
toient qu'une forte d'Officiers des Empereurs ^ 
& leur dignité n'étoit point héréditaire , ni peut- 
être à vie. Egina&d parle, dans deux de fe$ 

(-) 

(«^ Cette B9ttr^ogne TfânsjitraMe renfcrmoit dans fou en* 
ceinrc toute la Sitijfe , depuis BÂie , jufqa'à Gtnéve, le 
PâXs de Vamd, le VMty , 8c la Savcie, 

(^) Fag. |5, J7. Net. y. (c) Pag, 34» ér/iw. Nh. 
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(4) Lettres , qae l*on rapporte en orîgiaat^f^ 
d'un Frumolius , que CharUmagne avoit établi 
Comte de Genève ^ums fealement par précaire, 
& ï fon boa plaîfir. Soos le régne de Ro- 
dolphe le Fainéant^ quatrième Roi de Boht» 
gogney Prince foible & peu refpeâé; Guillauf 
me , Comte de Genève ^ à l'exemple de* pla- 
iieurs autres Officiers & Gouverneurs des v il- 
les & des Provinces, commença à fe fouftrai- 
re de la domination de (on Prince , & à s^éri* 
ger en Souverain. Quelque mauvais fuccès 
qu'eût fon entrcprîfc, Gerold^ fon Fils, vou- 
lut aufli fe mettre dans une abfoluë indépen^ 
dance, après la mort de iSoi»//)^^^, dont il et oit 
petit-Neveu, & rejoignit à Eudes ^ Comte de 
Champagne y contre l'Empereur Conrad^ Mai$ 
cet Empereur, lors qu'il vint à(7^i^/i/^,comine 
on Ta dit ci delFus, l'eut bien- tôt mis ila raifon, 
de même que plufîeurs autres Grands du Pais, 
qui s'étoîent foûIeve2. La dignité de Comte de 
Genève devint néanmoins héréditaire depuis ce- 
la; ti, Robert y {b) Fils de G/rfl/^,fuivit la mô- 
me route, que fon Père, & fon Aïeul. Alors 
les Empereurs, accablez d'ailleurs parles af- 
faires qu'ils av oient, foit en Italie avec lesP^t- 
pesy au fujet des Eleâions & des Inveftjiures, 
foit dans la Paleftine zvec les Sarazins ^ & fe 
voîant par là hors d'état d'envoier des Trou- 
pes fuffifantes pour réduire Robert y & fes Suc- 
ceiTeurs ; remireat leurs intérêts aux Evéques 

de 

(«) Epift. XXVI. & XXVII. 
(^; J?ag. i6y $7. 
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<fe Genève , qui leur étofent toujours demeu-' 
rez fidèles , & leuf firent une ceffion de leurs 
droits, fur le pié que nous avons dît. De H 
naquirent de grands démélex entre les Eve- 
quel y & les Comtes de Genève. Ceuz-ci , qui 
tYoient en leur pouvoir les Châteaux, c'e(l-à- 
dire, les Places fortes du voifiaage , fe rendN 
rent maîtres de prefque tout le Territoire, qu'on 
appelloit depuis plufieurs Siècles Pûgus Gene^ 
venjis^ ou Camitafus Genevenfis. Les Comtes 
demandoient aux Eviques la Souveraineté de 
la Ville; & les Evêques^ au contraire prèten- 
doient , que les Comtes dépendoient d'eux , 
comme leurs Vaffaux. Enfin , les Evéques 
voîam quMl n*y avoît pas moien d*empécher 
que les Comtes ne poiTédaffent le Pats qui é* 
toit dans le yoifinage de Genève^ prirent le 
parti de leur donner en Fief, ce qu'ils ne pou- 
voîent leur ôter par force. C'eft ce que fit {a) 
WiDO *qui fiégea ^o^ ans , & qui aflSfta au Con- 
cile de Tournus (Tinorchitem) en in 7» Il étoît 
petit- Fils- du Comte Robert: il donna à fon 
Frère Aymon (& non pas Amé ^ comme Mr. 
Spon rappelle) rinveftîture de ce qu'il hérî- 
toît de fon Père dans le Comté , & outre cela 
de plufieurs Châteaux & Villages de la Table 
Epîfcopale. Humbert deGramont^ qui fuc- 
céda à IFido , voulut revenir de la concefiion 
du Fief, comme n'aîant pu être faîte au pré- 
judice de fon Egîife. Le Confeîl de Genève 
fe mêla d'accommoder le nouvel Evêque a- 
vec le Comte Aymon itûAis n'aiant pu en venir 

à 
(«} Ott GmWf» comme d'autces rappellent. 
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i boat , r Archevêque de Ftemre , Métropoll» 
tain de la Province, & Légat ApoftoliqQe,dé» 
puté en cette affaire , les accorda. Le Traité^ 

Îoi fat fait alors à Setffel entre TEvêque & ]ç 
Somte, en Tannée 1124. eft le premier de^ 
Aâes {a) qne Ton pablie. Il porte expreflë* 
ment, que le Comte A y MO fit hommage i 
l'Evéque HuMBERT abfolumeQt, & (ans pré« 
ftrcnce & referve d*aacun autre, que de rÈm- 
pereur: (^) Hominium ^ fidelitatem^ Cofnes 
Aymo, Humbcrto Geneveufi Epifcopo Jic aèfo^ 
lute fecity ut Mullius melius effet Domsni exceptQ^ 
Imperatore. Voilà la forme de Gouvernement, 
fous laquelle vécurent les Genevois , maigre 
les entreprîfës prefque perpétuelles que nii* 
fbient contr'euz premièrement les Comtes de 
Genève tn enfuite les Comtes ^ ou Ducs ^ de Sa* 
voie ; jnfqa'au tems de la Réformation ^ où la 
Ville fe mit en pleine liberté. Avant cela mê- 
me , elle avoit des droits très-confidérables , & 
indépendans de TEvéque, comme, la Jaris- 
diâîon Criminelle fur les Laïques, le droit de 
faire feule des Alliances , la garde pendant lu 
nuit, Téleâion des Syndics oc. Toutes fi-an* 
chîfes & libertés, dont un {c) Evéquerecon* 
nut qu*elle jouïflbit de tems immémorial. Aa 
refte, il eft à remarquer, {d) que les Comtes 
de Genève^ $*appelloient Comtes de Genevois^ 
(Comités Gehennefit) comme il paroît par quan- 
tité d'anciens Tîtres ; & non pas Copiites Ce- 

bemnen'^ 

U) Tom. II. pag. î. &pJv. {y) Aid, p«g. 5. 

(c) ^demarm, Vo'iez ps^, 70, 

(d) Tom. 1. pag. 3 g. 
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him^fei : an lieu qu'on difoit Epifiopi Geiem* 
mfirs {a). Si quelques Comtes prirent le ti- 
tre de Comtes de Genève , ce qui e(l rare ; les 
Evoques s'en formai ifoient, dès qu'ils s'en ap- 
percevôlem. Nous en rapporterons plus bas 
on exemple remarquable. 

Les droits de TEvéque fe trouvent confir* 
Itiet depuis par une (^) Bulle de TEmpereur 
FiiiDERiC BafbefouJJe^ dattée de Spire ^ le 14. 
Janvier II f 3. en faveur d'ARDUTius% Suc- 
ccflcur d^Humberi. Et le Traité de Seijfel fut 
rcDoiivellé peu de tems après entre le même 
Eféque , & //»*/, Comte de Genevois^ Fils 
t4yM<m , par un Accord (^ ) du ai. Février 
nf5'. Mais yfW montra bien- tôt qu'il n'avoît 

ri agi de bonne foi ; & il eut recours à la ru- 
pour éluder ksTraîtc2. {d) Il engagea Brr* 
ikold^ Duc de Zeringen^ à demander^ (on ne 
k\t fur quel fondement) la Souveraineté de 
Genève. L'Empereur Frideric étant fur- 
pris , la lui accorda \ après quoi , le Comte 
imé fe fit céder cette Souveraineté par Ber* 
éoU. L'Evoque Ardutius ne fe laiiTa pas dé- 
pouiller, & il agit fi vîgoureufement, que, la 
caafe aiant été débattue & plaidée dans les for- 
mes , 

{a) Depuis le tems de Châvlemâgpi , le nom de GênnHt 
avoit c'té coiiQmpu en Gebmna. Mais en 1536. on ban* 
lit ce m6t barbare , & on remit en ufage le vrai 6c aÂ- 
ôtB. C'eft ce que remarque Mr. Spen , pa;. 3. 

{k\ Kum. 2. des A^es, Tom. Il, pag. 7 ir fuh» 

{e) ^Stu • num. 2. pag. y. &fmv, 11 n*y eue cas deux 
Traîtc% , entre ^rimim , & ^mé^ dans ce tems-u , com«« 
me le dit Mr. Sfntn^ qui patle d'un aucK > comme fait 
en II5J. P«. 41» 4î. 

{4) Tom, I, pag, 44- àr fmv. ^*t* 
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mes y l'Empereur révoqua fa Donation , 
deux (a) Aâes authentiques de Tannée ii6ar« 
dofnt le premier eft appelle \^ Bulle éTor. Il 
jugeaàrEvéque la Souveraineté de Genève ^ dt^, 
confirma plus fortement la Ceilion qu'il lui cm 
avoit faîte , & i fes Succeifcurs ^ impoiant uq^ 
lilence perpétuel au Duc & au Comte , & ne^ 
fe refervant autre chofe dans la Ville, dans fès 
limites, & dans les Châteaux de l'Evéché , fi^J 
non que, lors que l'Empereur paflèroitpar l#t 
Ville de C^»/x/tf, l'Evêque, avec fon Clergé ^3 
feroît obligé de chanter des Litanies pendant^ 
trois jours confécutifs , pour la confervatiofif 
& pour l'accroiiTement de VEmpire Romaimf^ 
Le Duc de Zeringen , & le Comte de Gc$ge^ 
vois y reconnurent la juftice de la Sentence, 6^i 
demandèrent pardon à l'Evfque , de la tcmé^ 
rite qu'ils avôient eue d'entreprendre fur lei\ 
droits de fon Eglife. En conféquence de ce*"'! 
la , le Comte Â»fe\ & Guillaume fon Fils, re-iJ 
drefTérent les torts qu'ils avoient fai^s i cette^ 
Eglife y & lui rendirent ce qu'ils lui aToîenC^ 
pris; comme il paroît par un (A) Aâe. Aul 
rèfle, la première de ces Bulles prouve claire-^^ 
ment, que les Prédeceflèurs icFrtderic avoient 
accordé aux Evêques de Genève les mêmes 
chofes , dont il leur aiTûra la continuation à 
perpértiité. Car Ardutius foûtint • en préfçnr 
ce de l'Empereur & de toute fa Cour, qù'ît ; 
étoît porté par les Balles Impériales, que , qaan<i;^ 
même l'Evêque le voudroît, il ne pourroit j* 

avoir ; 

{A sAStiSt num. 7, t. Voiez aufS fwm, 9^ 

(0 iinm. 10. pag. 34, 35, "' 
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tfpn: dans Genève d'aatre Seigneur au • defTus 
<teluî, que TEmpercur. Or TEmpereur , & 
fin Confeîl, auroient-ils reconnu la vérité de 
ce fait , fi la chofe n'eût été certaine ? Cette 
Bulle tient donc lieu des premières accordées 
i&x Evéques , & que Ton n'a plus aujour* 

Volons maintenant , comment les Comtes 
k Savoie cherchèrent à s'introduire infenfîble- 
mm à^ns Genève par toute forte de voies: car 
OD peut dire que cette Ville étant û fort à leur 
bicnféance , ils ont toujours cû un grand dé- 
fit de s'en rendre Souverains, quoi qu'ils n'a- 
idât jamais pu en venir à bout, (a) Ame' V. 
ikie Grand j ât, en l'année 128^. la prémié- 
tfde fon Régne, un Traité ramarquable (b) 
me les Citoiens & Habitans de Genève. Il 
Vengageoit pour lui & fes SuccefTeurs , à dé* 
feidre de tout fon pouvoir , envers & contre 
lOQs, même contre leur Evéque, les Cîtoiens 
foi confentoient à ce Traité , & tous les au-» 
tKS foit Clercs f foit Laïques, qui voudraient 
y entrer à l'avenir. Il s'obligeoit auflî {i) à 
maintenir lenr Ville , Jeurs biens , leurs libériez , 

leurs 

'(4) Tom. I. pag. 54. & fitt'v» Not. 

|k> sASeSy imm. 21. pag. 57. & fmv. 

(t) VilUm vifiram > nec non Unay & jnra vtfirs , ér fran* 
éepas vejhéu , cum rebut omnibus vtftris , ubique tamtjM^im ho' 
^'nes noires 1 & rts nofiras froprias , contra ^nmes , ir Ab om" 
iihii, têt» feffe noftro manttfentbimus ^ gArdabimus ,& dtffatde" 
9m, f rémittentes etiam , modo quo fiêpra , quod fi Dominut 
tfifcê^Ui Gebthn. vet alia perfcna nomine dilh Domini Epifca^ 
f> • . . . . vebis Vil âlicui vefirum , violentiam vtl injuria»» 
itffrret y qmod vobis confih'timi anxilium , ^ jftvamen , ffsjia" 
'* M^ tum txpenfii tufiri* fro^iis ^ i^c* 
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leurs franchifes , avec tout ce qui Uur apporté* 
mit. Selon toutes les apparences, Robert^ a- 
Ibrs Evêque de Genève , & Frère à*Ame IL 
Comte de Genevois y fieivorifoît les ufurpatîons 
que celui-ci entreprenoit de faire fur les droits 
dé TEglîfe & les Libériez du Peuple ; ce qtiî 
obligea les Citoiens , ou du moins une grande 
partie d'entr'eux, à avoir recours au Comte de 
Savoie; ne prenant pas garde , qu'au lieu d'un 
Voifin fâcheux , ils alloient $*en faire , fous 
ombre d'amitié & de proteâîon, un autre, qui 
pourroît être encore plus redoutable. Le Go m* 
te de Genevois fut irrité de ce Traité , & pour 
s'oppofer au Comte de Savoie , dont la puii^ 
fance alloit tous les jours en augmentant , il 
fc ligua contre lui avec Hmmbert^ Dauphin dé 
Viennois. La Guerre , qui naquît de là rej-aîl*? 
lit, en 1287. contre rEvéquedeGf»/t»^,Guii:-* 
LAUME de Confiais y Sncctfftwx àt Robert, Ce 
Prélat dépouillé de tout ce qui lui appartenuit 
par le Comte it Savoie ^ fut contraint d*cn vc* 
nir avec lui, en 1290 à un Traité , par (a^ 
lequel entr'autres chofes , il aquit en Fief le 
Vidomnat de Genève. Voici en quoi coufift^ 
cet OflSce. Les Vidomnes {oxa Vicedomini en 
Latin ) étoient les mêmes que les Vidâmes en 
France; c*eft-à'dire , des Licutenans d'un Prin- 
ce Eccléfiaftique , qui exerçoîent la Jullice 
en fon nom« La Jurifdiâion du Vidomne de. 
Genève étoit peu de chofe en elle-même « de 
la manière qu'on la décrit : mais elle donnoit 

(4) «^^» wmu u^ pag, $9. &fmv^ . 



lipE au Comte de Savoie {a) de mettre ud pié . 
<JBûs Genève. Il ne tarda pas à découvrir fes 
mauvais defleinç ; car bien tôt après le Traité 
conclu , il s'empara de la Jurifdiâion de TE» 
Têque , & il expulfa fes Officiers. Il fallut 
plus d'une fois faire quelque Traité pour r6- 
{ler retendue de la Jurifdîâion du^W^mw^, 

! comme celui du 20. Juin de Tannée I3o6.donl 

j on {b) rapporte le précis, 

Eniuite les Comtes de Savoie {c) s^addrcflë*. 

! rent tantôt à l'Evéque» tantôt aux Syndics de 
Genève , & quelquefois à tous les deux enicm- 
ble , pour demander permiffion de fejournec 
dans la Ville avec leur Cour & Confeil , un 
certain nombre de jours limité , & au bout de 
cetems-là ^ ils en demandoient prolongation 
^ur quelques autres jours. Ils donnoient or- 
dîoairement des Déclarations , qu'ils ne pré- 
tendoient tirer ces permiffions à aucune con* 
£quence , ni préjudicier en rien à la Jurifdic- 
tion & à la Liberté de Genève. Quelquefois 
âoffi ils demandoient territoire dans la Ville ^ 
pour rendre ju(lice à leurs Sujets qui s'y ren- 
contreroient pendant leur fcjour. On voit 
dans les Archives de la République (^> une 

dou- 

r 

{a) 11 faifoit .exercer cette Jmîfdîiftîoii par un Licute- 
liant , qui «'appelloit VîtUmne 5 & ce. vrdomnc avoit 
(oQt hii un autre Lieutenant , que Ton nommoit Chif^ 
Uim, 

[h) Paç. 5t. Not.^ Ce Traité n'eft point parmi les Acr* 
to. (c) Pag. '71. 

{d) Venez Its^Besy num. 44, 45. 5»» S9» 

Tom.Vn.PartJ. E\ 
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douzaine de tels Aâes , depuis Tan 1390. jxxC- 
qu*à 15-13. 

Le Comt/ de Savoie jfut érigé («) en Duché 
par rEoipercnr S 1 g i s m o n D , le lo. Février 
14 [6. pendant le féjour qu'il fit à Chamberi^ 
en revenant A^Effagne. Ame' VIII. qui étoît 
devenu , depuis quelques années , Comte de 
Getiévùis^ aîapt acheté (*) ce Comté d'0<^& 
de Fsllars^ pour la (bmme de quarante & ciiiq 
mille (f) livres d'or} fut celui , que TEmpe- 
reur créa Doc. Il avait demandé, en 1408. 
au {d) Pape Benoît XIII. lajurifdîaîoa 
temporelle fur Genève y offrant un dédomma- 
gement à TEvéque : & il préfenta une fembla-» 
blé fteqûéte (e) au Pape Martin V. en 
1419. Mais l'Evéque & la Communauté de 
Genève s*y oppoférent fortement. Lui-même 
étant depuis devenu Pape, fous le nom de Fé- 
lix V. & Adminîftrateur de TEvéché de Ge- 
nève , changea d'Idées , & reconnut authentî- 
quement les droits , tant de la Communauté ^ 
que de l^Evéché , par une Bulle, dont Mr. 
Èfon (/) avoît donné le précis , & que Vox\ 
trouvera toute entière parmi les -/f^«. {g) El- 
le eft dattée de Laufanne\ du 16. Février 144$^. 

Jean 

(*) Fag. J7* Net, b, Voiez VWfioire du OnàU tU r^w- 
fiance, pai Ml. UnfoMt^ Tom. I. pag. 530. delà 2.. Edir 
tion. (b) Tag. 73- 

,. (t) X,%l.ivte d*9rt OU le Tronc rf'»r , étoit ca çc tems- 
I^ une Monnoie d'oi fin de 63. au Maïc 

(d\ Cette SLequête eft infeiée dans la Lettre du Car- 
dinal de Chalant , q\ii fe trouve après les ^^ts , pag. 444* 
& fm'v. (i) Tom. 1. pag. 76. à- fmv. 

if) pag. ««.; U) ^^"» »««• ss. pag. i«s, 1^^ 
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Jean LouïS de Savoie^ qui fut élû Erôque 
de Genève en 145*1. {a) fe mêla dans la Guer* 
re, qui fat fatale à Charles le Hardi dernîet 
Dac de Bourgogne. Il y fut engagé par Jaques 
de Savoie, €on Frère, Comte de Rotnonu Dans 
cette cîrconfUnce , il donna quelque atteinte 
aux privilèges des Citoiens, en exigeant d'eux 
des Troupes , qu^ils n'étoient obligez de loi 
fournir que pour le défendre dans la Ville. 
Mais du re(le,(^) quoi qu'il f&t de la Maifon 
de Savoie j il ne fouffrit jamais qu'aucun Prin- 
ce de cette Famille fe mêlât des affaires de 
Genève , & entreprît le moins du .monde fur 
la jurifdîâion temporelle de l'Evéque, n! fur 
les Franchîfes & Lîbertex de îa Ville, (c) Il 
avoit tm Frère, nommé 3^<ii»yx, qui étant C^Mf- 
te de Genevois , voulut fe qualifier Contte de 
Genève: il l'intimida (i bien, qu'il lui fit quit- 
ter ce tître. (<0 II eut même foin défaire con- 
n^tre aux PuiiFances Etrangères , que cette 
Ville ne dépendoft en aucune manière des Ducs 
de Savoie. Ce qui paroît par une Lettre qu'il 
écrivît aux Seigneurs de Gènes , en l'année 1474^ 
par laquelle il les prîoit de ne point compren- 
dre les Citoiens de Genève dans certaines re- 
préfailles que la République avoit accordées à 
fts Sujets contre les Savoiards;\z Ville deG^- 
itève^ difoit-il, n'étant fujette en aucune ma- 
nière des Dmcs de Savoie. ^ 

Un 

(a) Pag. 93. N9t. W Pag. st. N9t. a. 

(tf) Pag. 87. (<0 ^H- >»• ^«N 

Ea 
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« Un autre Evoque de la même Maifon y mais 
Bâtard, fuîvît des maxtmes tout oppofées. H 
étoît Fîls (d) de Franfois de Savoie , autrefois 
JEvfique de Genève , qui Tavoit eu d'une pau* 
yre Femme A^ Angers^ pendant qu'il étoît Ar- 
chevêque A^Attx & Evéque de la même Ville 
à* Angers. Le Duc de Savoie Charles II L vou- 
lant fe fervir de lui pour tâcher de venir ï les 
fins , lui procura TEvêché de G^w^t;^, après 
la mort.de Charles de Seijfel. Les Papes 
avoient ufurpé le droit de difpofer comme il 
leur plaifoit c^e cet Evéché : car il paroît par 
une Lettre du Pap^e {b) Jean VIII. à TEm- " 
pereur Charles le Gros^ dans le IX. Siéck^ 

3u'en ce tetps-là lesSvéqués de (?^»^^ étoieni: 
lus par le Peuple & par le Clergé. Le Pape 
Jules II. à la {c) follîcîtation du Duc Char- 
les^ donna TEvéché vacant à Jean de Savoie^ 
Je Bâtard dont il s'agît; quoi que le Peuple ôl 
le Cleçg^ euffent é\€ Aymé de Gingins , Com-: 
niendaïaîre' de l'Abbaye de Beaumont ^ & la 
Ville fut obligée de recevoir le premier , pour 
éviter les foudres du Vatican , qu'elle redour 
toit encore , le ji. d'Août if 13, Le nouvel 
Evéque avoît^ dit-on , juré au ï3uc CharUs de 
lui remettre la Jurîfdîaion temporelle de Ge* 
nive: W le fit bien-tôt après ;& le Pape Léon 
.X. approuva cette ceffion. Mais le Collège 
des Cardinaux s'y oppofa, & la rendit inutile; 
en alléguant pour raiibn , qu'un Evéque ne pou* 
/ ' voit 

(4) Pap. tî6. 

\,b) Pag. 3î. iv?f.-0tt €Uc dl rapportée toute cntrérc 

(c) Pag. iij, 115, 
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roît pas, félon les règles do Droit Canonique, 
renoncer à là Jurîfdiûion temporelle « ni le 
Pape confirmer nne telle renonciation, à moins 
q.ae les Sujets n'euflèntconfpiré contre le Pré- 
lat, & qu^'l ne fût pas aflfez puifTant pour les 
châtier. On chercha enfuite de quoi montrer 
que Texception avoit lieu, en {a) fe prévalant 
d'une affaire ridicule, où il s^agliToitdelapeau' 
d'une Mule , & d'un badinage de quelques 
Jennes-Gens : mais , fur les repréfentations de 
TArchevêque de Turtn , qui etoit venu à Ge- 
néve , le Une & TEvéque n'oférent pouffer 
leur pointe. Cependant un de ces Jeunes-Gens, 
nommé Philippe Bertelier^ fut depuis la viâi- 
me de leur dépit & de leur colère. Mais en 
h poarfuivant, ils lui donnèrent lieu de met- 
tre entrain une ai&irq, qui contribua beau- 
coup à déconcerter tous leurs projets , & qui 
ftaia le chemin à la liberté entière des G^i^e* 
vois, (i) Car Berulier aiant été contraint de 
s'eDfuïr,fe retiraàFWi(>«r^,dont il ctoii Bour- 
geois , & y négocia une Alliance entre cette 
Ville ^ & Genève fa Patrie. Malgré la diffé- 
rence de fentimens qu'il y eût là-dcfTus entre 
les Qtoiens mâme de Genève^ & quoi que le 
Duc de Savoie (^) eût fait tout ce qu'il pou- 
voir pour traverfer ce delfein, jufqu'à faire en-= 
trer dans fes vues les Bernois premièrement, 
& enfuite tous les autres Cantons de Sttijfe ; 
l'Alliance entre les Fribourgeois & les Gene- 
vois^ 

(*) Pag. 12$, 126. dans le Texte, & d^ins la Note. 
\h) Pag. 127, & fitiv. (c) Pag. 144, ^ y»! Cf. Nq£, 
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voir , fbt conclue dans tontes les formes, en. 
If 19. Il eft vrai que le Duc la fît auffi-tôt 
rompre, en déclarant la Guerre à Genéie^ & 
7 entrant à main armée. Mais quelques an- 
nées après on trouva moîen de ménager une 
nouvelle Alliance encore plus avantageufe , 
puis que Berne s'y joignit. Le Traité en fut 
conclu le 8. de Février 1^x6. On le trouve 
ici, parmi les {a) Ââes, traduit de rAllemand 
en François. Pierre de i.a Baume, 
qui avoit fxxcQeiéïJean de Savoie dans TEvé- 
ché de Genève , étoit préfent à TAflemblée 
du Confeil Général , où Ton délibéroit fur 
cette Alliance ; & il n'y eût que cinq ou fix 
perfonnes qui n'y confentilSènt point. L'Eve- 

2ue protefia d'abord contre la délibération ; 
b) il dit même , qu'il appelloit au Pape & à 
l'Empereur, de ce qui venoît de fe paflèr. Puis 
changeant tout d'un coup d'avis : Cependant , 
dît- il , fi vous êtes en pojfejfton de contraéier des 
AUiancesfans votre "Prince , £5? que vos Franchi^ 
fes , écrites ou non écrites , auxquelles je ferois 
fâché de déroger , vous donnent ce droit ; en ce 
CAS vous pouvez la faire ^ i*f je cejfe de m^y op^ 
pofer. Le Duc de Savoie eut beau enfuite fai- 
re tenir plufieurs Dîeties en Sutffe pour enga- 
ger les Cantons à ne pas laîfler Ibbfifter l'Al- 
liance entre fî^r/sf^, Frihourg^ & Genève: (c) 
elle y fut confirmée de plus en plus,& décla* 
rée irrévocable. 
L'année faîvante If 27. l'Evéque Pierre de 

la 
(a) Num. 60, pag. 17». érfuiv. 

(i) Phr. 181. N^r, X. 

(c) Pag. xgi, N9t. 



^Ba»my abandonna les intépéti du Duc, & 
cherclm t s'allier avec les Cantons de Berne 
& de Fribomrg. Ça) Pour engager la Ville i 
féconder vigouraifement fès démarches y W fie 
en (a faveur denx Ââesfort confidérables. Par 
Tuoiil révoqua & annula foleainellememtou» 
tes fes proteftations contre TAlHanee q^ie les 
ÇicofVns avoient concraâée avec l<s Seigneurs 
^e B^me & de Ffikomrg , déclarant qu'ils avoient 
€Û droit de la faire ^ & la confirmant comme 
jade; dequoi il accord iùr lechampà la Vil- 
le des I/tttres teftimonlales. Par l'antre , ii 
donna aux Syndics & au Conféil^ le pouvoir de 
çonnoiicre ou jugera de toutes les Caufes Civi- 
les mues ou à mouvoir y àe laquelle Concef- 
(ion il .donna aufli an Ââe en bonne forme* 
Cela f^ paflTa dans uncvAiTembléedu dfnjetl 
Général ^ convoquée le 1 f. Juillet 4e Tannée 
iodiquée. Maïs de plus ,. dans cette même Af* 
femblée, il fitnne demande ^eiiinguliérepour 
l9i*même;ce fut d'être reçu Bourgeois de Ge^ 
n/oe^ Toute la Communauté le lui accorda 
unanimement , & on lui en expédia des Let- 
tres» comme à un fimple Particulier, cepen- 
dant avec tous les termes derefpeâquiétoient 
dâs à fa Dignité. Enfin., avant que de fortir 
de rAflemblée , il fit un ferment folennel de 
vivre toujours avec fes Sujets comme un bon 
Prince, & de n'avoir jamais d'autres Intérêts , 
que les leurs: le peuple, de fon côté , lui pro- 
lait auffi avec ferment, de lui être toujours fi- 

. déle. 

{a) Pag. 188. & fitiv. Mot. 
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iélCé Mais.toQt cela ne loi fervit de rien pour 
le deiTein qu'il fe propofoit , & qui Tavoîc pOr« 
té à fouhaitter la $ourgeoifie de Genève , par 
laquelle il fe ferolc cm compris en quelque 
manière dans^ TA lllance de Berne & de Frihourg. 
Les deux Cantons jugèrent , qu*îl ne couve- 
noit point que TEvéque f^t tdmis dans cette 
Alliance; parce qu'ainfi ils n'auroient pu Ibfi- 
tenir le droit des Genevois àfon préjudice, lors 
que ceux*ci auroient eu quelque démêlé avec 
leur Evéque. Peu 4e tems après , Pkrre de 
la Bûume^ pour éviter d*étre pris par les Offi- 
ciers de Savoie ^i\xA lai avoient déjà dreflë une 
cmbufeade, à laquelle il échappa par bazard; 
fe retira fecrétement ^nBourgogne\ d'où il en- 
vola aux Syndics {a) la Copie d'une Lettre , 
qi;i*il avoît interceptée. C'étoit celle queTEm* 
pereur Char(.e$- Quint écrivoir, du i. ^- 
vril , au Duc de Savoie > & dont le contenu 
étoit; Que Sa Majeflé Impériale aiant apfH-is, 
que ceux de Genève avoient fait alliance avec 
les Cantons, pour fe maintenir contre les op* 
preffions du Duc & de fes Of&ciers , qui ac« 
tentoîent à TAutorité de TEvéque , A aux Li« 
bertez de la Ville, Elle ordonnoit au Duc de 
le déporter déformais de fes prétenfions de 
Souveraineté ; qu'autrement il montreroit com- 
bien cela lui déplaifoit, & qu'il vouloit main« 
tenir tout ce que^fes Prédécefleurs avoiéht feîe 
& établi en cette Ville Impériale. Mats TE- 
véque , le plus inconfiant de tous les Hom- 
mes , {h) ne tarda pas à fe raccommoder avec 

le 
W Pag. IIP. {b) p»g. 1J9. m. y. 
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1g Duc de Savoie. Il fit plalïeurs tentatives , 
poor ôter aux Syndics & au Confetl tout ce 
qa'il leur avoit accordé de fon pur mouvc*^ 
ment, & pour les engager à rompre leur Al- 
liance avecles Cantons: mais voiantqu^ils ne 
vooloîentpasy confentir , il s*unît fi étroite- 
ment avec le Duc , quMl devint TEnnemi ir^ 
réconciliable de la Ville. Cela donna occa- 
sion (tf) aai Genevois de mettre fur un pié fixe 
la forme de leurs Confeils. 

Auffi-tAt après TAlliance conclue avecBer* 
ne & Fribourg , on avoit établi ^ à rimitacioa 
du Gouvernement de ces deux Villes , un Grand 
Ctmfeil , qui eft le même que le Confeil des 
Deux-Cens \Si un Confeil des Soixante. Le pre- 
mier étoit fupérieur au dernier ; & celui-ci é- 
loît au-deffus du Confeil ordinaire , ou du Pe* 
M'Confeil Comme ce Pecit-Confeil/ne pou- 
voit pas vaquer à la connoiflance de toutes les 
Caufes Civiles, le Confeil des Deux-Cens ré- 
Iblut, le 7. Novembre 1529, d'établir à perpé- 
tuité une Cour de Juftice, pu elle feroit adr 
miniflrée d'une façon abrégée & facile , à for- 
me des Franchifes, & qu'elle feroit compofl5e 
é'un Lieutenant» & de quatre AffeiTeurs , de- 
puis appeliez Auditeurs: Tribunal , qui tien« 
droit lieu de celui du (^) Fidomne^ dont le 
nom& l'office devoit être aboli pour toujours. 
On régla auffi la manière dont les Membres 

de 

(d) Pâg. 201, 20X. 
.. U) 11 n'Y avoit pltis de tel Officiel dans GeHht > de* 
pms raanee 15x7. Yoiez P4r. K4. m. 
Es 
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de cette Cour feroieht^fis : & Vznojée foîrta« 
te 15*30. on fixa celle de Vi\e£k\on des Mem* 
bres, tantdH Coa£êil des D^tue-Cemsy qaedu 

Petit ConfeiL 

Pendant que le Dac de Savoie continuoit à 
harceler les Genevois^ & que TEvéque favori» 
foît tous leurs Ennemis, îis*éleva de nouveaux 
troubles , & de nouveaux démêlez entre les 
Bourgeois , Tannée iT32* (a) aufujet de la 
Religion , de forte qaV)n peut mettre -là Té* 
poque du commencement de la R^rmation» 
La nouvelle étoit venue , que le Pape Cl^*' 
MCNT VII. devoît bien-tôt publier un Jubîjé, 
Le 9. Juin , il parut des Placards, affiche^ 
pendant la nuit , par lefquels on promettoit à 
chacun le pardon général de tous iès péchez , 
fous la feule condition de la Repentance , <Sc 
tfune Foi vive aux promeflèsde Jesus-Christ» 
Les Eccléfiadiqués ne manquèrent pas d'eo 
faire beaucoup de bruit; ce qui caufa une gran-» 
de émotion parmi le Peuple ,' dans quelques 
quartiers de la Ville , où Ton en vint mémo 
auï mains. Pierre {b) Ferly ^ieFriènurg , 
Chanoine de St. Pierre^ reçut un coup d'épc^ 
de la main d'un nommé (ç) Jean Goula^ à 
qui il avoît lui-même donné unfoufHet, l^ 
Voîant attacher au Pilier devant rEgJife de Si* 
Pierre^ un des Placards , dont nous venons 
de parler* On débicoit d'ail l^ur^ divers Ecrite 

com- 

(4) Pug, 2T3. & fu'rv. Not, 

{b) Op Wtmty, comme le noqimc Me. 7(i#f*<w, i*}f« iU 
U %éfermatt»n de Suiffe , Tom. V* 

(c) £t non pas ÙoiUés^ comme dit Mr. <5^^»«, 
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c^mpofez par ceux de la nouvelle Relîgîoa. 
I/cs Seigneurs de Wtbourz s'en plaignirent, &' 
menacèrent de rompre T Alliance vttzGcnive. 
On les appaîfa alors , comme on pur. Mais 
on n*«uc pastantdeménagemenspourunNoh* 
ce du Pape, qui paflbit par Cbambiri^ allant à 
Kome. Ce Prélat aiant écrit une Lettre aux 
Syndics ^ Citotens^ & Communauté ^^ la Ville 
iit Genève^ U^. Juillet i, par laquelle il leur 
djfoit, que comme le bruit couroit que rim- 
pie & abominable héréfie des Luthériens faifoit 
de grands progrès dans leur Ville, ce qu'il a- 
voit peine à croire j il les prioit de l'éclaîrcir 
ioce0amment là-deflus. On ne lui fit point de 
léponfe; on fe contenta de dire de bouche au 
Meflàger , qui avoit apporté la Lettre ; Que 
Pon voulait vivre chrétiennement , fehn JD l £ U 
fe? la Loi de Chris t,.. Sur ces entrefaîtes , 
Guillaume Farel, & Antoine Sau- 
KiER , tous deux établis dans le Canton de 
ierne^ paffércnt par Genève ^tn revenant d'un 
iynode qui s'étoit tenu en Piémont. Cela leur 
donna occaiion d'inftruire plufieurs perfonnes, 
gui , quoi que peu éclairées , avoient des dif* 
pofitîons à embraflèr la pure doârîne de l'E- 
vangile. Ils coururent grand rifque, & eurent 
ordre de vuîder la Ville dans une heure, fous 
peine de prifon. Antoine Froment, DîG' 
ciple de Farel , ne laifla pas de venir peu de 
tems après & fit des progrès plus confidéra-» 
blés ; quoi qu'il fût aufli contraint de fe reû- 
rer Tannée fuîvante 1533. 
Nous n'en dirons pas davantage fur la ma- 
nière 
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rA£it dont la Réformation s*introclQifi\ pen-à»' 
Dca. tl faut confalter THiftoire même, & ks^* 
Notes, qui entrent là-delTus dans nn plus grand 
détail. Revenons à l'Evéque. Les Bernois ^' 
d'an côté , faifbient tout ce qu'ils pouvoient ' 
pour engager la Ville de Genève à accorder 
auï Proteftans une pleine liberté de Confcien- 
ce; & de Tautre, les Fribour^eois n^oubïîoîcnt' 
rien pour traverfer cet établiflement. Pierre de * 
la Baume ^ de concert avec ceux-ci, voulut' 
faire (tf) un voîage â Genève^ où il fut reçu 
avec toutes les marques d*bonneur poffibles , 
le I. Juillet de cette année. Mais n'étant pas 
faCisfait de la manière, quoi que douce , avec 
laquelle on s^éioit oppofé aux nouveaux attenv 
tats qu'il faîfoit fur les droits & les franchifes' 
de la Ville; il partît fubitement , le I4.dumê-" 
me mois , fans avoir égard aux repréfeniatlons - 
touchantes des Syndics députez pour le détour- 
ner de fon defTcin, & fans mettre aucun ordre 
aux chofes qu'on lui demandoit. Il ne revint 
plus depuis dans la Ville. 

Au mois de Novembre fuivant, (b) il réité- 
ra , fous de grandes peines , par des Lettres 
cnyoiées au Confeîl , les défenfes qu'il avoir 
déjà faîtes d'annoncer l'Evangile , & de lire 
l'Ecriture Sainte en Langue vulgaire. Mais 
le Confeîl indigné ne voulut pas fe foûintt- 
tre^ ni confentir à la publication de telles 
Lettres, aufli contraires à Tefprit de l'Evan* 
gîle, qu'aux Privilégcsi des Citoiens, & aux 

Ar- 

\,,., r«) îiè; 22f. '&f»iv.iut. 

(à) Pag. 2JI. Net. 
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Jflirticles' (« ) dont on étott auparavant conre« 
oq. (^) En i5'34. on trouva dans le Cabinet 
de Pertery^ Secrétaire de l'Evéque, des Let- 
tres dattées du i2.3^tf»i;/Vr,fousfon feao, por- 
tant création d'un Gouverneur à Genève ^tn la 
temporalité, coaiipe Lieutenant de TEvéque, 
av^c autorité de punir les Luthériens \ comme 
aaSi des Blancs-iignez avec les Armoiries Du- 
cales. Non content de toutes ces entreprifes 
ibr les Liberté! & Franchifes de la Ville , il 
voulut (r) enfin la farprendre par crahifon, le 
29. Juillet fuivant;& aiant manqué fon coup^ 
il tranfporta Ibn Tribunal à Gex^ après avoir 
excommunié les Genevois. Les Confeils le 
déclarèrent alors Ennemi de TEtat , & le Sié- 
p vacant. Sur le refus que firent les Chanoi- 
nes de créer les Officiers néceflàires pendant là 
lacance ,on interjetta appel à Romt le 7. 03o» 
ke^ contre TEvIque & fes adhérens , à Toc- 
içaiion 6e la JurifdiâionEpifcopaletraQfportée 
l Gex* Mais on ne pourfuivit point cet Ap- 
pci , foit à caufe des troubles qui fur vinrent , 
fi>it à caufe du changement public de Religion^ 
qni arriva Tannée fuivante, & qui par lui-mê- 
me ne laiiToit plus de lieu à Téleâion d'un 
oopveau Prince Eccléfiailique. Sur cette gran- 
de Révolution , les Notes font des plus lon- 
gues & des plus fréquentes : mais à caufe de 
cela même , il vaut mieux y renvoier entière- 
ment les Leâeurs. IL faut d'ailleurs gardef 

un 
{s) Du 30. Mars de la même année. Voiezf^^. 2241 

12Î. 

m Pag. 23 <, 2J7. & fmv. N9U 
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un pea de place pour donner quelques écban« 
cillons de ce qai regarde le rette de THiftoire, 
& le Second Tome de cette Edition. Dans ce 
^e noas avons dit, nous n*airons pris duTex* 
te, qne ce qu'il falloit pour Tintelligence & la 
liaifon des faits rapportez dans les Notes. 
Noos en nferons de même pour ce qui fnft: 
On fait que Farel^ Calvin , & CorattU y eu- 
rent ordre de fortir dt Genève dans trois jours. 
Ce fot en fS33' * en voici le fujet* (4) Ces 
Réformateurs étoient fort fcandalifex de detil 
cHofes. L'une étoit la Licence & la Débach- 
che, qui régnoient dans là Ville, & les haiàes 
& les divifions qu'il y avoit entre les principa- 
les Familles. L'autre regardoit Tufage que 
ron vouloit Introduire des Foûts Baptifmaux; 
des Azymes , ou du pain non levé, dans Taë* 
miniftration de la Sainte Cène ; & de quatre 
grandes Fêtes , outre le Dimanche : le tout à 
l'imitation des Eglîfes de Berne. En vain I6 
Magiftrat fit publier des Défenfes , pour repri* 
mer les défordres dont les Miniftres faifbient 
tant de bruit: ils fe déchaînèrent contre lui en 
Chaire, comme s'il ne s'y prenoit pas avec a^ 
fez de vigueur ; & allèrent jufqu'à raccùfct 
auffi devant le Peuple , de mal adminiftrer la 
Juftice. Le Confeil leur ordonna de ne point 
fe mêler des affaires du Gouvernement, & de 
fe contenter de prêcher l'Evangile. Mais C^* 
rauh fe moqua de ces défenfes : il continua de 
cenfurer dans fes Sermons le Magîftrat,& ce- 
la en termes injurieux & pleins de mépris. Là- 

defliis y 

(s) Liv. m. pag. 277. & fmv. NqU 



iefRis y le Gonfeil lai fit interdire la Chafie» 
Bien loin d^obéir à cet ordre, il fe remît auffi* 
tôt à prêcher. On Tenvoia en prifon. Le len*- 
demain , 20. à^Àwil^ Foret & Calvin^ accom* 
pagnex de quelques Cftoiens qui leur étoient 
attachez, le préuntérent en Confeil, où ils fe 
plaignirent, avec beaucoup de véhémence, de 
Pemprifonnement de leur Collègue. Dans ce 
mémetems, les Seigneurs de Berne ^ qui a« 
voient fort à cœur de porter leurs Alliez de 
Genève à admettre les Cérémonies^ dont nous 
avons parlé, lefquelles avoient été depuis pea^ 
approuvées à Laufame , dans un Synode ou' 
Farel & Calvin s'étoîent trouvez ; écrivirent 
une Lettre au Confeil , pour les 7 exhorter ,^ 
& pour les prier d'engager Farel & Cahî» i 
ij foûmettre. Mais le Confeil eut beau les 
conjurer premièrement, pour le bien & Tuni* 
formicé de TEglife , de confentir de bonne 
grâce , & le leur ordonner enfuite» quand if 
vit qu^ls ne voutoient fe rendre à aucune coa«^ 
fdératioQ : ils perfiftérent opiniâtrement dans 
leur refus. Le Confeil là-deiTus leur défendit 
de monter en Chaire le jour de Pâques, où ils 
n'anroîent en garde d'adminiQrer la Commu- 
nion avec du Pain fans levain , comme on le 
leur avoit ordonné. Mais ils ne laifférent pas 
de prêcher chacun deux fois ce jour- là. Seu- 
lement ils s'abftinrent de difirîbuer la Sainte 
Cène ; atant pris pour prétexte les divifions 
qn*il 7 avoIt parmi les Citoiens , & le libertinage 
de }a plupart. Leurs Sermons même ne rou- 
lèrent que fur cet article. Le Gonfeil indigné 

; •. > de 
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dé leur conduite, réfolut de les congédier; & 
f Arr£t de leur bannîfTement fut confirmé dans 
le Confeîl des Deux-Cens, & dans rAflem- 
bjée Générale dû Peuple , qui fut convoquée 
à ce fujet le 23, Avril. Leur Collègue Co- 
rault les fuivît de près. Lors qu'ils furent par- 
tes, le Magîftrat fit relever dans les Eglifesles 
Pierres, qui fervolent pour bâtizer les Enfans; 
& Ton publia à Ton de tronope, que chacun 
çût à fe conformer pour le relie au Synode de 
Laufanne. 

. Par là, & par divers autres endroits, il pa- 
roît , que , dans les Notes de cette Edition ^ 
on n*a point didimulé ce qu'il pouvoit y avoir 
i redire dans la conduite des premiers Minif- 
tres , & des autres qui concoururent à la Ré* 
fprmation. AufH fe pique- t-on dans la Préfa» 
ce , d'avoir agi avec Beaucoup d'impartialité , 
^n rapportant ce qui regardoit les amures de la 
Religion. 

Le bannifTement de Calvi/t , quoi que ce 
l^inifirey eût allez donné lieu,avoit étéûéan-. 
moins en partie l'ouvrage d'une Cabale^com- 
xnè il parut en ce que , FarelSc Caivin aiant 
depuis témoigné être prêts d'accepter les Cé- 
rémonies de l'Eglife de Berne , & les Bernois 
aiant follicité leur rappel par des Députez; on 
ne put rien obtenir de tous les Confeils , qui 
confirmèrent de nouveau la Sentence. Mais 
(«) la Faâion aiant été dîflîpée, on pen&, 
deux ans après , à rappeller Cahin , & d'une 

manière fort honorable. Il fe rendit au^ fol- 

licitations 



iîcitatioDS des Gamons de ZmrUb & de fin* 
le^ft des Fadeurs de ces deqz Villes ^que rod, 
fit intercéder auprès de lui tu des Magiftrats dé. 
StrasboHtg^ chez qui il s*étoit retiré. Il revint 
i Genève , k y arriva au commencement dé, 
Septembre de l^année if4i. 

Quelques années après , lui & les autres j^i*. 
aiftres eurent à s'opporer aux LUerths^ (4) 
qui formèrent une nouvelle Cabale ainfî appel*^ 
Me , à cadfe du motif qui les y portoit« Là 
tie Hcemleufe.i laquelle ils étoient accoûta« 
mez avant la Rèformation » pe pouvoit s'ac- 
commoder dés Cen(urès fortes & fréquentes i 
ai de la rigueur des Loix de la Difcipline £c-. 
cléfiaAique. On nous donne id des ahecdo* 
fes curieufes. Il parott par les Regîcres Pu^ 
blics (qni, pour le dire en paflknt, étoient <^ 
çrits en Latin, jufques à Tannée 1536 ) que 
long tems avant la Réformation, '& Patméç^ 
même qui la précéda , les Maifons de Prodi- 
tutiod étoient tolérées ouverteiilent à Genève^ 
Le foin des Loix fe bofnoit à impofer aux 
Femmes de mauvaife vie la nêçeffité de de^ 
meurer toutes dans dn quartier aut letir étoit 
liËgné, à une des extrémîtez de la Ville. £i 
pour les y retenir , on établifloit une Surveil* 
lante, qu^on appel loit la keine du BordeL El* 
le étoit créée par le (^)ConfeiI,& prCtoit fer<^ 

ment 

{4) Pàg. 286. & fmv. Khu 

{k) T^'nd ÉêrdtUi dû kârtis fr»xima èligéànt. KegliM 
! & 10. di MsTi 1504- fuk crtâiték K^'Hs Mmtriaim t mié 
jmrâvit in f»rmA^t {Mtconditiùniku* in CdpimUs t rmuiu 9fjiif^ 
4t c«mêinç mois. 

tcm.^li. Part.i. F 
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ifecùt d*obfcrvcf lès ttttelc$ qu'oti lut liToff ^ 
dont le principal étoit , qu'elle einpéchlt lei 
Çourtîfânes de fe répandre dans les RÉêf 
îaméiUs. Avec tout cela , elles trouvotcfti 
ihoîen àt sMmrodutre hors de leur quartier; & 
le Confeil fut obligé de défendre à ceirt qai 
lèndent des Etn^ei^ ôo des Bains chaads , de 
Voffit chet eux de telles Créatures , eoinme 
on le voit dans les Reghrcs du yy. Avril if 34. 
' yaqnes GfHét , un dts prindpaux Sûppftts 
de la Cabale des Libertins , en voulant fe ven* 
ger de CaMn par un Libelle , donna Heti i 
des recherches, qoi lui coûtèrent la vie. Oq 
frotiva divers Ecrits de cet homme , pleins de 
profanations, d>Ô)rit de féditioii, d^mpiétet, 
& de railleries Onglmtes non feulement contre 
rEcriture Sainte, mais encore contre la Religion 
en général. Un de ces Ecrits , comme qtiei- 
^ues Savans le conjeéturent , eft le projet da 
prétendu Traité Oe tribm Impo/hritus , ou peut^ 
être le Traité même. 

Nous devons dire ï cette occafion, que Ton 
à ajouté dans les Notes , bien des chMès ibr 
B«^r, Servet^ G^ntHis^ Aîciat^ Gatto^ Blatt^ 
àratét^ Spifanie ^ Nicùias A»toîne ^ & autres, 
dont k plupart font aÛèz connus par leur fit» 
tragique. Tout eft tiré de leurs Procès Cri* 
tninels, & de quelques-uns de leurs Ecrits qui 
f font joints. On en parle fiins partialité , & 
i*on condamne les Procédures Aires contr'eiix, 
lOrs qu'on a cru qu'elles dévoient étrecondam* 
fiées. 
Gomme Mr. Sfam ne dit, que deux mots de 
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ta mort de CmMnj arrivée le 27. Mai if^. ou 
(#) y a fappléé mcn au long. On rapporte le 
précis du difoours qu'il it , pendiam ia dernière 
fciîadîc, aui Seigneurs du Confeîl , qui s'é- 
toienc rendus en <orp8 dans fa maffoti. Ou 
donne fon caraâére , en lui rendant jufiice, 
* ^ns dHBmuler ^uf«lHer iês défauts. 

C^eft par les foins de ce grand homme, que 
f Académie de Gtnévt «voit été fondée eH 
ifjrS* On remarque » (*) ftrr fannée 1J94; 
^Uc la Seîgncnrîe obtînt des Provinces - Vniii 
des PëïS'Bas, de ttês-belles Lettre? , par IcT- 
quelles chacune des Sept Provinces reconnoij^ 
fott poutDodeurs ceux eu! aurolent été crétit 
lels dans rAcadémie de Genève. Il m parott 
pas qu'6n aît eû lieu de faire nfege de cetie 
toôccifion. Nous ne iàfoirs pas au moins ^ 
qu'^a att jamais pris «uciun De^ré dans TA-- 
^émie de Genévt. 

On voit encore dans les Notes , plùfieuri 
Lettres de divers Princes à la République de^ 
GrWrr; comihed*AMTOiNE, Roi deN4- 
>ARii« , d'HEimi IV. Roi de FuÀNeÈ , de 
Loûïs Ain. &c. 

La fameufe etKrepfife de rÈfialdJe , dd 
Charles Emanoel, Duc dtSavoU^é^ 
ehona , le j}. Décembre 1602. ne pouvoîc 




(j) Pag. Ï09. & y»»v. ifêt. . (h) Pag, 4«u 
F % 
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nn ta il fût veno divers avh de quelque con^ 
plot qui (è trtmoit, les Genevois ^ U repoûoc 
lur la foi des Traitez , & fur le peu d*appar 
reace qu'il y avoit que le Duc voulût fe brouil- 
ler avec le Roi de FroHee^nt fe précautionné- 
rent pas beaucoup* 

Nous n'ajouterons plus , que ce qu'on dk' 
dans les Notes , au fujet du Cêmfemfus , qui 
a tant fait de bruit dans le monde. (4) Cec- 
te Formule aiant été établie en«&K/^,laCoa^ 
pagnie des Paûeurs & Profeflcurs de Genivt 
rapprouva , au commencement de Tannée 
1675. & pria le Confeil de Paurorifer, comme 
ne concernant que quelques points de Doâri- 
ne , dont uné'^partie étoit comprife dans les 
Ré^lemens fiiits en 1647» (^) & 1649. à Toc- 
ca^n ^Alixanire Mmrmt^ia le relie, difoient- 
iU, fe trouvant conforme i l'Ecriture Sainte. 
Le Magiltrat y confentit, mais ce ne fut qu'à 
la fin de l'année, & après plulieurs délibéra- 
tions« 

Dès ce tems- là , tous ceux qui étoient re- 
çus au Saint Miniftére dans Geméve , dévoient 
ligner le Formulaire; jûfqu'à Tannée 170^. 
car alors , fans le rejecter , on trouva i pro- 
pos de ne plus exiger de telles fignatures» Ce 
n'eft pas la feule chofe , en quoi les Magif- 
trats & les Ecclétiadiques de Genève donnent 
aujourd'hui de beaux exemples aux autres 
Proteftans , & montrent qu'ils favent fuivre 
lés vrais principes de la Réformê$hm , ^ le 

génie 

(4) Fag. 51 1. (0 Voies /^. 52t. Mr. 
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^iihty jfêût & Septembre ij^ik gy * 

^me de PEvéUfgfle ^ après les avoir connus 
àiieux qa'on ne fkifoît dans des rems où 
Ton R*a¥oit pas encore tont-àfaîc dépouillé 
refprft dn PaptOne. Heureux, ceui qui en 
l^nvent dîrc -cmanr! ^ 

Vehons au II. Tome de cette Edition; 
!t y a 7f. Pièces , qui ferrent de Preuves à 
divers endroits de rHtfloîre de Genève , de* 
^ais le commencement du Xtl. Siècle, juf* 
qu'au milieu du XVIL Les 5-9. premières, 
i la referve de (a) deux écrites en vieux 
François , font en Latin , & on y trouve 
Ken des termes qui peuvent Ctrvk i augmen« 
ter le Ghffairt de Du Cangh* On n*an* 
roit pas • mal fait dVn expliquer à la marge 
Quelques - uns , dont la fignification ne fau- 
roit être connue que de ceux qui' font in* 
ftrutts des anciens U(kges des païs. 

Les autres Pièces font en François; avec 
cette diifêrenceque quelques-unes ont été tra- 
duites de rOriginal Allemand, favoir , le (^) 
Traité d*Allitnce entre Btrnt ^ Frshourg y ic 
Genève , fait à Beme en Tan ifiô. Le (r) 
Traité conclu à Beme , entre Mrs. de Berne 

& 

(«) La 2t. par laquelle l*£v^que Jtf^rfrv donne \ Btm^ 
ftmU TA$tr4s Lmhérd(e^f Je Pririiégc de battre de ff 
Monnoie pendant ûx ans. Volez les Nttes fuz l'Hiftoi- 
le , pM^. 5S. £t la )o. qui contient un Hommage j^iè^é 
l ^ymét autre Evêque, pai GiUHaumi dt JtimilU^ Sei* 
gneuf du païs de Gix, 

(*) Num. 60. pag. 17«. & fnîv. 
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& lie Gew4v$ , iprèf U Gacrre de i j:)6. I^ 
Confirmation («)4€ la CombourgieoiAc de cesi 
f^|ix Vîlks» la ménie tQaie. Le (^) Traité 
d*ÀUiance & de Combourgeoifie perpétacllo 
entre les mêmes , du 9. ^atm^ i^fS. JL» 
Traîfé d* Alliance, Amitié, & (c) Coofédé» 
ration perpétuelle entre ZurUb^ Btrm^ti Ge» 
nêV€y conclu le 30. 4^ût if84. 

Pour celles qui font originairement en Fraii* 
sois, on y voit, entr'aurres, les Traitez firita 
entre Hfnù UL Roi de Frmcf & de Palogme ^ 
It la Seigneurie de Grir/vr , en Tan 1^79. & 
ifSçi Des Lettres de Naturalité accordées ea 
divers tems par HeMrè If^, aux Citokot , Boar-« 
geois^ Habîtaos, & Sujcta de la Ville de Ge-s 
néve. Le Êimeux Traité de St. Julien ^ coa?» 
du et)tre Charles Emantiel^ Duc de Sofoét , & 
la Seigneurie & Républiqqe de Gemdvi > k il^ 
Jmllet i6o3» *C' 

Après la Diflertation, dont nousavoQS dé^ 
. Jà parlé , fur les Lignes de JmUt Çefer^ fuit 
une {d) autre de quatre ou cinq pages, lùr la 
Ceh»ie Eqmfire , pour Teivir d'éclaircillêmeaç 
a ce qtt*en avoir dit Mr* Sfçt», On coavietit 
fvec lui, que cette Colonia Equefirif^ étoî( la 
Ville appellée aujourd'hui Nion , entre Gemé^ 
w & Lemfanmr ; & l'on féfiKe quelques- hx^ 
téars qui om cm , que c'étott Geméve même; 

Mail 



(4) Nom. tf», pag. 186. 4r fin^* 
(h) Num. 64. pag. 194» ^/*«». 
(0 Num. 66. pag. a26« érjfe» 
id) fag. îoo. ér /ÎM». 



Mes on rejette atâi U penfife 4c Mr. Sfom^ 
CA ce qtt'il prétend (s) qvè Geméve ^0k la 
Cuptcale d'une Province coondérable , qu'il 
rettt itre la même qoc ce qu'on appelle aa% 
jottrd'hui le Genevois. A ucon ancien Auteur 
B^a.^'e mention de rien de fembladïieraa con-> 
traire Gemépf eft comprift, dans toutes les an- 
ciennes Nûtitts^ fbus la Prùxàmtg Fi<nmoifè. U 
ea veai que Mr. Spom fe fonde fur (jt) rin& 
eription d*nne Pierre , que Ton voton aan-e^ 
foie dans Geit/tft^z la Moopoie; où on lilbît: 
Gtwtvenf, Prmtffia. Maison remarqua^ après 
gaeiqnes Savans , que ces mots doivent étrq 
Ils , en renipliflant rabbréviation : Gemevenfes 
Prwmasles^ c'eS-à dire , les Habitant dcGw^ 
whiê^ qui n'étoient pas Citoiens Romains. On 
ajoâie one autorisé de grand poids, c'eft celle 
ne feo Mr. le fiaron de $f anheuI , qui avott 
approuvé ^dic-oo, les conjeâuiee qu'on avan* 
ce* fin dégradant a«nâ Genivê ancienne de la 
digtttèé de Oipitale d'n ne Province, on lui l«i£i> 
& celle de Colonie Romaine, qpi ne peut luf 
bxt eotttefté, (i l'on fait attention aui nom# 
de fêa anciens Magiftrats , marquet f^ ptn*^ 
£enrs Marbres que l'on y volt encore anjour» 
d'litti,&qui vraifemblablemeiK n'y ont pas été 
craniportez d'ailleurs. 

Ije Recueil des Infcriptions ant^ues,ra([Ien^ 
blées par Mr. Spom^ & le Supplément qtt^on f 

a 
.... I t ' 

lé) Tom. 1. pag. II. 

<^) Tom. 11. Infcriot, num. 14. pag. 1x5. 8c dtns Gn- 
tvt Thefâuu Infcr. pag. 477* nwn* 4* 
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4^ joint ; font fiiivis dé trois Diilèrtatioiis L>* 
tines {a) far qqelqocs-ancs de ces Infcaptioiif t 
par Mr. Firmim Abauzit , Bibliothécaire 
de la République Je Genhfe. L*occafion pris- 
cipale de ces Diflèrtations eft noe Infcriptioii 
{b) fort andeone , que l*oii coaièrTe daos la 
Maifon de Vtllfi^ & qui porte qo^an 3^jv/Mir 
BfO€€bms^ diAiogné par divers Emplois confi- 
fidérables,qai font 1â détaillez, v iam Is Gh^ 

KAVENSIBVS LACVVS DAT. Mx. Sf9m 

a avoué de bonne foi, 'quMl n'enteadoît pas«ce 
mot de viamIs. D'autres ont voulu Pex-* 
pliqoer, ou le corr^er , par des conjeéèures i 
' que Ton réfute aifément. Celle que Mr. A^ , 
hAuzit y fubflituë, eft fondée fur un ufiigedoat 
on a une infinité d'exemples , & dans les an«^ 
ciens Manufcr its , & dans les Infcriptions de$ 
Marbres« Ceux qui gravoient , ainmient à a«* 
breger , eacore plus que les CopiÛes, à qui 
quelques lettres de plus coûtoient bien moins. 
Les uns & tes autres mettoiem, par exemple^ 
Vivm pour 3£Xvir. Ainfî viamIs eft ici 
pour S£XTANi$. Et ces Siextam font les Sol* 
datt de la Sixi/mç Légion ; expreffion très- 
commune dans les Médailles & les Marbres <, 
Huâi bien que dans les Ecrivains de T Antiquités 
L'affaire eft de montrer, quel rapport il y a* 
?oit entre \t% Genevois ^ & cette Sixième £./- 
^ion. Le voici, htcs Romains^ dès lecommèn* 
|:ement de leur Empire, obferv oient cette po- 
Jitique, d'envoier des Colonies dans les Pro- 
vince; 
{éî\ fag. 3«o. ér fuiv, ' - 



TÎDces conqui&s , en partie pour fe décharger 
de Cïtoîeos pauvres » oa de Soldats vétérans; 
tn partfe pour tenir en bride les Peuples def 
Provinces, for louï ceux , qui, canune {a) 
les AHokrng€t , étoîent fujets à remuer. Gf»/ 
vt étoît la dernière Ville de ces ^Hah-ogêt^ & 
en même rems la clé àt toute \^ProvtHfeNar^ 
hnwQtfe de ce côîé-là. Des Soïdats de ]ùSixi/* 
meL/gîùn^ qui y furent établis , donnèrent le 
nom aux SextamGmavffvfcs '^èc il y a pluftepri 
toCres eiemples fcmbUbles dans caicc Prâvim^ 
ff Narb&nnfMfe: comme Cuhnia AreUtê Stxta- 
vonvw, B^terrse SeptmmanQrum ^ Cobm^ JV^r- 
h DecumAnwum ^ &c. On voit dans d^autre^ 
[nrcnptions , Stxiani Areîatenfes^ comme dans 
celle^CÏ Sextant Genavenfes, Car ctil^SîxUmt 
Légiom^ qui avoit fervi dans les Guerres Civi- 
les, ïoa% Jules Céfar & fous Augufte ^ forma 
plofiearf Colonies dans les Gaules. Enfin , 
«ne (jp) Infcription , que Ton peut lire encore 
far Qoe grande Pierre enclavée dans les an* 
oiennes Murailles de Genève*^ nous préfentc 
un Julius Fal/riauuSf Patron de la Colouie'^ fie 
peoVétre Ion Fondateur , qui , entr*autres Char«> 
j^es, donc on fait rénumération , étott 7ri^«* 
»MS Milàum Legionis Sexta yiUricis, 
Par là Mr. Abauzit trouve moîen d'eiplî- 

3[uer rn^eux qu^on n^a fait dans la Diflertation 
or la Cohme Equeftre , le titre de Genevenfés 

Prih- 

(a) Hnifqm fétu infideits Utiùhrox, Uorat. Epod, XVt 
yctC 6, 
{*) Jnftrift. imnu 12. pag. jn. 
F S 



PraohKÎakijinâ cQ fur riorcrtpdoo dopiDCN» 
avons parlé. SiG^Wvtcflt été UCapicale d*«^ 
ne Province paiticoliére , félon le âiie fimpt« 
de ces anciennes Infcriptions , il aoroii falla 
dire Provimcia Gewevenfi$\ ce qui confirme Ui 
neceffité de lire Gemtvemfes Ptnmtciëks» £| 
les Gfmevois^ dont il s'ap't- là , font appelles Ph^ 
vimciaks^ pour les difiioxuer des Sêjcuitti Ge«#? 
V€»fes. Les premiers étoîeot ks anciens H^^ 
bicans de Geft/ve , originaires de la pr^tK^ 
f^sennoiftj dont Gtnévê faifoit partit, oo dijt 
domicitîcx dans cette Ville, avant que les Soi», 
dats de U Stxtimt Lignm foiTent venoi s*f <!•«; 
blir* L'InfcripcF^n ctoit donc on monument dt 
la reconnoiflânce des anciens Habitans,par le? 
quel ils honoroienf la mémoire de J%liH% Vê^. 
(erisnMSy Patron de la Colonie; comme cellt 
que Brocfbms fit faire loi- même étoit un mo^ 
noment de fa libéralité en faveur des SfJf$smi^ 
oo des nouveaux Habiians. On fait voir eii« 
fuite, qu'il y a apparence que cette diftin^ioQ 
ne dura pas long tems,& l'on mafqoedeqnct^ 
le manière elle s'abolit* 

Mais que (ignifient ce( mots léêfMm éléU^4um 
]'Infcription qui regarde 3^ar//«fJ3rar^iir/? Mr« 
Spom a cru bonnement t que ce Magiftratfivoiî 
oonné aux Genevois les Lé€s ^comffçmmt ptmi^ 
étrcj die il 9 m^ec le Lac Léman à^smfr^s m^m^ 
ères Lacs du pM. On fait voir , que cette \ot 
tcrprécatfon fi vagué , fuppolè d'ailleurs une 
chofe au deiTus du pouvoir de celui dont il s V 
git , & contraire même aux Loix Romaines ^ 
lôit qu'on prétende que Broçcbsss avoit donne 

les 



k» L^i en (tropntfté m GfmÊvm^ Ibfr <|«*oii 
tdbeiftnc U Oonatioa i TafiiKe de ces Laci ; 
eooime font qoclqucs-uas , qnt vcolcot qae 
luMMS Ji0ê foit une abbi^riarios de Utms t^mm 
kt. Mr. AImêm^ aiant confidcré ks différent 
les figoifioittons do mot Latm , en a irouiré 
«ae qiri convient porfattement Uea an fu)et,Â 
fM tére tontes les dificoltez. Loim en g^» 
wtx^\ fe diToit de tonte forte de Rffcnpofr 
l'£ao, WivaA on petit. Mak proprement , ft 
jeans rnuge ooninuin,on (cntendoit par linntf 
Fontaioe ^ oà il y avoit nn fiaffin, qui recew 
fok TEao en dedans par des Taboi , ft la 
confiwoit ponr rnC^epanicnlferdes Citoiens: 
U y en aToit plus de treize-cens à Rinm, Ainii 
9 ne Amt pas s'étonner , qn'no moien fl corn* 
mode d'avoir de l'Ean pour tes befoins de la 
Vie^ fe ffil încrodait dans les Colonies. Cela 
parent cteirement par nn Marbre de (4) Be« 
afvrff^f fbr lequel on Ht ^ qne deux Èdèies fi« 
ftnc de tels Lms: Es ié^imMs ftcttmmt. Ils les 
fr^mt^ appireoiment des deniers publics: mafg 
Broctims pouflk plus loin fi>n affeôion envers 
ks Genevois: il les leur Jnma. L'ouvrage fut 
conftruit à ù% propres frais ;& il joignit à une 
.ées Pierres, dont il étok compoié, cette Inf- 
eription , qui le témoignoir. 

Les Diilertations, dont nous venons de don^ 
ner en peu de mots le précis, fiim pleines d'une 
<mdttioi» exquife, & bien ménagée; On y re«> 
connott TÂuteur de la Diflêrtation , fur un 

Difque 

(ég) Têirmij Infcxîpt. Aat. Cap. ILlnfcr. 72. 



Pifqae d^Armit , trouvé près de GewAe es 
^721. queleF. DE Moktfaucok, minfa^t^ 
loote eotiére dans (on (a) SmppUmem de PAm^ 
ùqmté expliquée (^ refréfewtit en figmrts. Ce 
Snvant Bénédiain looë lOavnge & TAo- 
teor, comme ils le méritent. Il donne Mr. 
Âbauzii pour Genevois \ celaii*eft pas toat^i-^ 
fart exaâ. Mr. Aàamtif eft on Gentilhomm^e 
François. Il eft vrai que Genève s eft fait nà 
honneur de Tadopter. Cette République lut 
donna de fon pur mouvement, il y a quelques 
années, laBonrgeoifie, & enmtoe tems un 
Emploi de Bibliothéqnaire. Les Pièces , dont 
on vient de parler^ fuffiroient pour montrer 
^ combien il en eft digne. Mais Pétenduë de 
1k% coânoiflànces , qui ne font^jen moins que 
bornées à la Littérature , parohroit par bien 
d'autres choies, s'il n*étoit d'une modeftie ex- 
traoï'dinairc , à laquelle nous fouhaitterioos 
fort qu'en faveur du Public il voulût un peu 
faire violence. C'eft lui qui eft l'Auteur de la 
Lettre k une Dwme de Erance , que feu Mr» 
Lenpant publia dans le IV. (Jk) Tome de 
fon Préfervatif comire U Rétmien avec le Si^€ 
de Rome &c. Nous favons auffi , que c'eft 
de la plame de Mr. Àbamzit que viennent lea 
Notes fur les Infcriptions ajoutées au Recueil 
de Mr. «$^0»; de même que les premières No* 
tes fur le Corps de l'Hiftoire, qui regardent 
rétabliflement du Chriftianifme à Genève , & 

la 

(4) Tom, IV. pag. 50. ^ fmv, 
(b) P^g. 277. &fiiiv. Voies ja Préféd de Mt. lafyit^ 
pag. 6S, %9, 
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k donyoation des aociens Rois de Bêurgoguei 
CDfio, les Noces Ar une Pièce Doufellemeat 
fobltée, dont il faut dire quelque chofe. 

Cetce (if) Pièce, copiée d'après un vieux 

looleau de parchemin , ett une Eff^uête &îtc 

par ordre du Pape , contre un Evéque de Gt» 

a^r,qui n'eft pas nommé ;& on nW voit non 

plus aucune datte. Mr. Absuzài prouve par 

plufieurs raifons tirées de l'Ââe m^me , que 

cet ^véque doit être Pi£RRB de Sejfons ^ qui 

iégea depuis Tannée 12 13- iufquVniiip. Les 

Procédures comme celle dont il s'agit , (èm* 

klent avoir été fréquentes, en ces tems-lL Ce» 

pendant il en refte (i peu de monumens , que 

celui-ci, qui, à en juger par l'écriture vparo}| 

Itre du tems même où l'Enquête fut faite, 

Âérite certainement l'attembn des Leâeura 

par fa fingularité feule ; quand il neferviroii 

pas d'ailleurs à éclaircir divers points deTHif^ 

loire. On y voit, par exemple, que, danslei 

(*) XII. & XIIl. Siècle , XaFidQmnat de Gt^ 

néve s'engageoit , fe vendoit , & pafToit d'une 

nain i Tautre , comme un héritage ; & que 

f Evéque le pofledoit aâuellementdans le tems 

ëe TEnquéte* Ce qui fert à Jier lesevénemena, 

A à faire voir comment un de fes Succefleutt 

i'auroft enfuite hypothéqué» 

Une (r) Balle, qui fuît, tirée auffi de» 
Archives de Genève^ montre que le Pape Ho» 
HOEiUS III. par ordre duquel l'Enquête avoit 
été £&ite contre Pierre de Sejfons , en avoit or* 

donné 

(4) IPag. 40t. à-fmv* {h) fag. 40^. 
W îa«. 44X. 44». 



donné «ne aètie, hitc oo ncof ans iprèt , cofl^ 
ne Aiifoit de ChNatf<m , Sttcceflau- de cefol^ 
d, dans rErédié de Gr«/tw. Car GiiEdo^ 
S^ IX. qui facc<da i H^furms IH. fachane 
qa*Qn («) des croit Commiffiiires nomlliet par 
foo Prédécdièiir ^ ne poovok vaquer à rÊn<- 
qaéce , i taqoelle il devoîc même préfider; 7 
en rabftmë na antre dans cette Balle , dattée 
ée la.pràniére année de fon Pontiicat. 

On a iofot (^) ici une Lettre du CardiiHâ 
àtCiséémi^ Savoiard, écrite i AjmtmdeChîf 
fi, Evêqoe de GremAU , l*ao ufàS. C'eft M 
qa*oD trouve inférée une des Requêtes qQ*A« 
us' V 1 1 1. Comte de Sémùie préfema à dent 
Papes , comme Jioas l'avons dit ci^defTas , pour 
lâcher d'obtenir la Jorîfdiâibn temporelle for 
Ctmive. Comme ce Priûce allegttott des rai- 
^s tirées de l'otîlité pobliqoe , qui fnppo- 
Ibîcnt des fUts dont le Pape Benoît XIII. 
vooloît avoir des preuves ; le Cardinal , par ion 
ordre, écrit à l'Evéqoe àc GremUê , pour loi 
donner la commiffion défaire lâ*demis nnt. 
Enquête. Il 7 a ceci de Singulier, que la Lrets' 
tre eft accompagnée de Notes , qui bordent 
tontes les marges, lefquelles paroiflënt écrirea 
ëo tems mêoie qaVlle ilit envolée. On cotH 
jeâure par ces Notes , qoe TEvéque d^ Gr^ 
mble ne trouvant pas de la juftice àiDS la pro* 
cedure dont il étoit chargé , communiqua â 

celui 

(4) (jtmmI, BTdqiK àt IMm* , flui Tmoit ^ètre ël4 
Jlatriarche de JémftUim , 8c étok même fui ]e point de 
s'embaïqoci poux U Terre Smmt, arcc TJimpcicat Fviér 
wicJl. 



o^of de Gen/ve la Lettre dont il s'agit, & que 
àtoi-ct fit cohfeïtctr cctfc iffMre par deux dît- 
ffrens Gationfftes ; les Notes étant de deux iiS^ 
firentes imitis. 



AR T I C LE la 

BaLiOTfiECA Libres & Scrîptores ferme cmc 
tos ab irikio muodi ad Aiinani 1^83 ordf* 
oe aYpKsd>etico comfrteâcns, Autore dt Col- 
kâore Fratre Alphokso Ciaconio Ordf«i 
Bï$Pr*dîca«orttmDoâoreTheologo. Nwic 
primcim iti luccai prodît opéra drcum obfciw 
vatiootbus Francisci Dionysii Camusam 
Ti Verantini. LmUtia Pwrifiêrmm^^niPf^ 

fom. 1731. 

Ccft-è-dîre: 

BiBtIorifEQUft <fni C9ntiem far ordre s^Bah^ 
tique ttttjûtrre de prejqne t9Ut les livres (^lei 
Sfétvams depms le eommencement d» MowÂê 
jmpiu'tm 1583. reeneiUte pér hx.90^%^ Cia- 
COHIUS, Doâenr en ThM^gieide FOrdre dei 
Frères Prêcheurs , ^ tffife en lumière far (es 
fiim Ç3? avec les (éfervatiimi de FraNÇOI»^ 
Denis Camvsat. A Paris 173»- ** ^** 
Pagg. 996. Êins compter TEptirc OqUcaui^ 

' f e , là Préfecc , A la Table des Homs pro* 

^ Al. 



\ Lphonsb CiACONiusErpagnol idë 
f\ naifGince , mais gui a palTé une parti^. 
conïïdérable de fa vie à Boulogne & a Koxné 
cft connu par divers Ouvrages où l^ôn trouve 
pIa8.d*én)ditioa que de critique, où il yaDln$ 
de travail que de jugement. Sa Bibliothèque 
Univerfêlle des Autebrs & des livres qui ont 
paru depuis la Création du Monde jufqu'eit 
1^5:83. eft dans ce goût. C*e(l ifn exccilcQt rc^ 
pertoire% c'cft un modèle paflàble. c*eft un 
livre qui ne fera pas inutile aux gens de Let- 
1res après tant d'autres bons livres qui ont été 
fiiits fur cette matière ; mais il s*en faut pour- 
tant beaucoup quVUe remplifle toute Vidât 
que promet un cttre aoffi magnifique aue l'ej^ 
celui de Bibliothèque Générale des Âuteiir$* 
C'ed ce que l'on comprendra mieux par le 4é* 
tail où nous allons entrer i préfent. 

Lorfque G^y»fr donna ÇesPandeâes^ le Pii* 
blic reconnut bien- tôt Tutilité & la commodl^ 
té de cet Ouvrage. A peine avoit-on en avangt 
lu! ridée d'un travail qui met tout à coup- a|l 
fait.de THiftoire des Auteurs & de leurs lif^ret, 
connoifTance pourtant néceflaire â ceux qi^i 
s'adonnent aux études , mais diflScile à acqué- 
rir fans ces fortes de fecours : il y auroit <fe 
PinjuQice à difconvenir que l'Ouvrage de GêJ^ 
arrr eft tout auiTi bon qu'il pouvojt l^étre daqs 
le tems où il a été fait, & il feroit i (b^haitret 
que ceux qui font venus après lui j euffent fait 
de bons fupplémens plutôt que de travaillei 
toujours fur nouveaux fraix:on auroit fiuiour- 

d*hui 



d|iroi une Bfblfothéqae générale à, peu prîi 
^ipplette, au lieu qu'on cil obligé derecou* 
m à ûur grand nombre d^Ouvrages dont les 
Auteurs \t font copiez les uns les autres ^ 
& qui fcHidus tous enfemble ne JTeroient rien 
^loffiJânt.. îl fembleque ce que nous pro* 

Sfons là ait été le but de CUconius qui regacr 
Dt la Bibliothèque de Gefner comme un 
f(piuis qu'il ne falloit^ quie cultiver s eft con? 
ttpté d'y faire de^ additions confidérabks,com^ 
me tous ceux qui prendront la peine de Texar 

Siner pourront s'«n cbnvaincre fans beaucoup 
peixie. . . - 

Quelques înouvemens <)Ue fe donnât Ciaco- 
^ôs pour avoir |a conlblatîon de voir fa S£[* 
|]iqtbéque imprimée petidant £1 vie, il ne put 
y réuflir, la protcé^ion du Cardinal GmlUumè 
Sriep^ Proteâeur des g;ens de Lettres de Ion 
^ècle & Homme de L«ettres lui-même, fut 
.inutile ; les tnquiiiteurs ignorans pour la plû^ 
{firt & auffi fuperftiiieux qu'ignorants refufe- 
ffxii conûamment les permiffions néceiï^ires 
jpur rimprêffion ,&Ciaconius nousaconi:èrvé 
j£ins fine Lettre écrite à fon Patron je Cardinal 
iirlet les deux motifs de ce refus. Le premier 
.àoit que Ciaconius.avoit copié Gefner un 

Etrop fouvent » le fécond, au JBTi grave en 
ie regardoit les Citations de Rabins & la 
connoiflaace que l'on donhoit de leurs livres. 
vQoant au premier point Çiaconius fe juflifie 
.es vrai Moine ^ mais il devoit,obfervëlVlr.Ca- 
.inolkt , pafler condamnation là-deffus , &' il 
/n'avoît rien de bon à dire pour excuferdesplà- 
; 7wm.yiL Pari.L G gîâriïincs 



Éûirifiîîcs manîfcftes , &, dont Tritkeme ft Bà^ 
lams étoient auffi ta droit de Te plaindre ^^ 
GcCîcr; maïs, ajoute PEdîtctir, qn'eft-^é*qtltê 
cela fàifoit aux Inqaifîteurs ? Snremetit OflKki. 
nîas n'a pas copié les louanges que Gefner 
peut avoir données à ieux qu^on appette béréti- 
fuesizn contraire, il n'en parle jamais fans le» 
charger d'injures , & ce qui eft bien côndàîn- 
nable,ce nVft pas feulement lonqu^îl cftqudP 
tîon des points capitaux qui les divffent de 
TEgHfe Romaine, c'eft en parlant desTmdiic- 
lions d'andei^s Orateurs &d'anCTensHîflorîcns 
qui n'ont aucun rapport à la Religion. Il ferf)- 
bîe que cela devoît même fuffire pour faire 
paffer les Inquîfiteurs par defTus la fuperchetîé 
que Ciaconîus avoit mife en œurre pour s'at- 
tribuer une partie du Travail de Gefner. 

L*Edtteur <pt que Cfaconius donne des raî- 
ifi>n$ qui auroîent du produire leur eflfet au fii- 
let de fbn Catalogue des Oavrages de Rabios. 
Et il y a d'autant pluîs lieu de croire qu'elfes 
l'aurdient fait en un fièçlé moms ignorafifr, que 
dès que la fuperftîtion a é(é moins grande, oà 
ne voit pas que les Cenfeurs Italiens aïent enfif- 
pôché la p^bîicatîon des Bibliothèques Rabbi- 
niques dc'Bartokcci & à^Imbonato^ lefquelles 
ont été itnprimées à Rome munies des appro- 
bations ordinaires. 

Quoiqu'il en foît , l'Ouvrage eft refté m«- 
nufcrît , dans quelques Bibliothèques où îe 
P. Mahillon & Nicolas Antoine l'y avoient vu z 
ils en parlent l'un & l'autre : Cependant il cott- 
roit rifque de pourrir dans un coin, & il y a 

grande 
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ymlkt^ Ai&t là ^tptemhre 17)1, ^ 

craode apparence qu^il étoit perdu pour k$ 
lettres fi M. de Scboènherg Gentilhomme Sa- 
loo n'en eût pas recouvert un exemplaire à la 
vente de la Bibliothèque de M. àiErenchron^ 
Il rapporta à Paris dans un voïage qu'il y fit 
peu de tems après, & offrit â M.Camufàtde le 
Inî remettre à condition qu'il le publieroit & 
qu'il y joindroit des remarques, ce que celui* 
pi a fidèlement exécuté. 

On voit à la t£te du volume une EpUreDé- 
dicatoire à M. le Cardinal de Tleury : Elle eft 
au moins eftîmable en ce qu'elle eft courte , 
& que l'Editeur a évité de toucher aux louan* 
ges d^une certaine efpèce. Vient eufuîte la 
rréface de Ciaconius dans laquelle cet Au* 
leur rend un compte fuccint de fon entrepri- 
(by & fait voir par l'exemple des Grecs & de$ 
liatinsque ce genre de travail a été du goût de 
tous les fiécles* Cette Préface eft fuivîe de 
çtUe de l'Editeur, & elle eft adrelTée au R. P^ 
fi/Iicbtl le Qu'ten connu par pluiieurs. excellens 
Ouvrages , & le feul de fes adverfaires que le 
P. le Çaurayer paroiflè eftimer. M, Camufàt 

tfait d'abord THiftoire de la Bibliothèque de 
iaconius telle que nous l'avons donnée plus 
kaat •* il s'explique enfuite affez librement fur 
les Bibliothèques générales des Ecrivains dé 
toutes fortes de nations & de fiécles* On ne 
(àuipit nier, dit-il , qu'elles n'aient leurutili«* 
té* Effeâirement,on ne doit point entrepren- 
dre la leâure de quelque livre que ce foit fans 
en connoître auparavant les Editions, lesTja- 
. dnâions & les Coi^mentaires quand il y en 
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a; ijos fnrotr TSf^e, la patrie, & la ptoikiBoA 
d*ao Aotear, ce qa'on ne peut avcnr lbii$ là 
inàîn qo*i Taide d'une Biblîothcqae generate; 
Mais qoaod on Bût attcndon a tous les talens 
qoe doit aroir on hcMnme qai entreprend oâ 
pareil OoTtage , on eft tenté de dire qo'îl e(t 
plus i loDhaitcr qa'à efpérer qa'on en ait ja- 
mais on médiocre. Aaffi, ajoAte rEditeor, 
loriqaejeiene les yeux fiirceqne divers Savane 
ont commencé on même achevé en ce genre , 
je ne pois m'empécher d'admirer le coaragé 
de toos, le travail de la plupart, & rénidîtion 
de qoelqoes-ons^ cependant aocon ne peotfoa- 
tenîr on examen on peo (èrieox : preîqcie tons 
font Imparfaits & 6 pleins de faotes qo'on vîeiit 
enfin i conclure qae ce projet eftao-deflosde^ 
forces d'on Homme feol , quelque habile & 
iquelqoe laborieux que nous le fuppofioos d'ail- 
leurs. 

' Malj^ré toutes les imperfeâîons des Biblio* 
theques générales Mr. Camuiàt infîfte fur la 
néccflîlé de s'enfervîrquoîqu*avec précaution, 
& il donne une connoiiTance détaillée de cel- 
les qui ont paru jufqu'à préfent. I! met à là 
tête* Raphaël Folaterranus dont Jes Commentaria 
Urhana ont été imprimex en lyif. à Paris en 
3. Tomes in F(»//« , communément réliez en un 
icul volume. Le premier & le troifiéme Tomes 
n'ont aucun * rapport à THiftoire Littéraire , 
mais le fécond qu'il a appelle Anthropohgicum^ 
contient THiftoirc des Auteurs anciens & moder- 
nes;& il n'oublie pas déparier de leurs principaux 
Ouvrages. Il ne faut pas à la vérité cherchet 
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lEim ce ^'il dit cks Editions une grande éxac* 
litiide, ni lai demander trop feverement raifon 
iei jfigemens qu'il porte, & à certaines partf- 
calaritez pr^ès fur les Hommes lUnftres de fon 
^ms, qu'on ne trouvera en aucun autre livre, 
00 peut fc paiTer aifément du lien. Cependant 
Mr.Camufatne voudroît pas me Floridus Sabi* 
nns h l'Auteur de la BihUotbeca Philologico" 
Çmrkfa euflent parlé fi durement de Raphaël 
^de Vèberre : je ne trouve rien de fi injufte , 
j£t*il, à cette occafiôn , que de maltraiter & 
«tounier en ridicule ces* Auteurs qui voifins de 
la reDâi/Tauce des Lettres ont fait des efforts 
'louables pour en rappeller le goût éteint depuis 
twt defiécles ; & en même tems que l'on corrige 
les fautes qui leur font échappées , il eft de 
l^éqoité de fe fou venir qu'ils ont les premiers 
<irraché l^ épines d*ùn champ qui par là eft 
devenu facile à culdver , & qu'ils ont jette 
les fondement d'un édifice qu'il n'y a pas eu 
.grand' peine à élever enfuite jufqu'au faîte. 
. Mais il n'y a perfonne pour qoî M* Gamu* 
ikt demande plus vivement quelque indujgenr 
ce que pour Conrad Gefmt qui outre quantité 
J'autrer monumens confidérables de C>n éru- 
dition , &de fon efprit eft proprement le.pre- 
.mier qui ait donné une Bibliothèque générale 
d'Auteurs. Elle parut à Zurich en 1545*. /n 
Fùbo , & il eft étonnant que dans un tems où 
Jes Lettres nefaifoîcnt que fortirdelcurbarba- 
.ric, & où l'on avoit fi peu de fccours, Gefner 
.ait pA fi bien réufiir que ceux qui font veaus 
.nprès lut n'ont eu qu'a fuivre la route que ce 
G 3 grand 
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grand homme lear avoit tracée. SoitOovm^ 
ge fut reçu avec tant d*applaiidiflèmeot que 
bTen-tôt après Comrad Lyeoftbeme & RQben 
Conftaftiin en firent on abrégé, le premier pa** 
rat en içf i. & le fécond en 1 5-5-5-. Ton & Tao-» 
tre eft in 8. M. Camnfit parle pea avant»* 
geulement de ces deux livres, & prétend qu'on 
a plus lieu de regretter ce qu'ils ont retranché 
à Gefner que de louer les additions qu'ils y 
ont faites. Il paroit plus content de VEfhom^ 
de Shnlerus fait â rinûtgâtion de Gefner mé^ 
me qui ne put pourtant approuver qu'on eût 
fupprimé les jugemens des Savans qu'il avoit 
ramaflez avec quelque f(Mn,& toutes lès plato^ 
tt$ n'empêchèrent pas que Jean-Jacques Fri^ 
fins nefuivft la même Méthode diins VEpitêf 
me de Gefner qu'il donna augmenté & corrit- 
gé en 15-83. in Folio. Il y a un grand aom« 
bre de fautes dans cet Ouvrage de Frifim , les 
noms propres y font fouvent eftropiet , & le titre 
des Livres fî abrégez que les Leâeors les pltif 
fnftruits ne les reconnoiflènt pas. Tel qu'eft 
cet Epiième , c'eft ce qu'on a de meilleur eo 
fait de Bibliothèques générales. 

La réputation de Gefner a porté plufieurs 
Savans, parmi lesquels on en compte du pre» 
mter Ordre; à entreprendre des Supplemehs à 
fa Bibliothèque des Auteurs* Ceux A^ Antoine 
du yerdier Ont paru à Lyon en 1585'. C'eû 
une Brochure in Falio , mais qui n'eft pas mé- 
prifabte. Le travail de Bonavtntnre VulcamuT^ 
celui de C^nterus tl'eft pas venu jùfqfu'à nous ; 
... ^nin 
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f06a le Baro» 4e Bbmeè$$rg (s) règrettok 
)he3M3iCQup que là fureur de T. Reiv^us pour 
J'élude lies Inferiprions l'eût détoucné de mec^ 
fm la dernière main a fes Smppkmemk Gefinri^- 
Stmlerkma. A juger de ce travail par ce qui 
jiotts refle de Reimjinsy il eût été rempli dV 
ne beUe !& vaiieLittcratore. 
• fiepttîs G^(nttJe$m'Hallerwrd de Konfgs- 
b^g a donné une Bibliothèque Cuneuic *#'« 4. 
ifSl^ BaiUet (if) dont M Strmve (c) a adop- 
té le jugement Je tïaîce de plagiaire , & ne 
•Q-ouv.e que fon tiiK où il yalt quelque chofe de 
icurieux* Mi Camofitt eft d'accord avec c«6 
•Meffieurs^ mais, il remarque d'aptès M.FahrU 
€SMf {d) qu'il ne faut pas juger dM-]allervord 
fMb: cet Ouvrage, qui coolfalta plutôt en le.po» 
t)liant Tintéric d'un Frère Libraire , que le foin 
de fà {xropce réputation. HaUervord a donné 
waSpuikgt £Hift(mi9HsLaiimovL l'on trouve de 
bonnes ^recherches , & s'»i in'étôit pas mortàla 
4eûr deVâge ii eût^clairci divers pokits d'Hilioi*- 
it littéraire d'une manière à iê faire honneur^ 
. Tant de Supplemeas i la Bibliothèque de 
Gefner, tant d'Èpitômes montrent le cas qu'on 
a tcÂjouis fait de cet Ouvrage, & font voir 
«QffléiBetems quepeu d'Ouvrages feroient plus 
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[m) EpearftéL ex Utteris Boinehmrgii. Apud Sttuvium Tom. 
L v4^r. JMter» Fafc. llli p&g. 51. - . - 

W ?*er« ^'w ^f^' Tom. L pag. i6, 

(«) intrtd, in Notitiam IS^i Lîtursria^ |»ag. aJ. 

lit) PKcf. d'un BLecudl publia à Hambouig en 1709. in 
t». qui coixn^rend difiereutet âddiûoas aux kiftoxiCAS 
tirées & Lattof de ^Toifîits. . . 
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de phiîfir ta Pàjttic qtfonc bonne Hîftoîre à» 
LiVrcs & des Savans. Hottinger , Mw^ff ^ 
pluiîeurs nôtres ont foohaitté qu'on s'y applt^ 
quât & leurs vœux n'ont pats été Cins effet* 
Tbeûpbile SpHzti'tus en a donné un Eflàî («•> 
qQia.ce1a.de remarquable qu'il y fuît Tordre 
Alphabétique des noms propres & non pas des 
noms de Baptême , & ce changement qu'il a 
fait à la Méthode de Gefner pai^ît utile à TE^ 
dîteur.d^ Ciaconius. Sa taifon eft qu'on &k 
plutôt Je nom propre d'un Auteur que feu 
nom de Baptême & cela eft vrai. Mais Frifim 
M remédié à. cet inconvénient en mettant à 1% 
fiîi une table de ces noms propres. Ge^i^ge 
Matthias Koéttsg plus hardi que Spètz^Uus a 
donné en 1678. à hMoxf xmt Uiblinbéifite An^ 
tienne gff NoMvelle. - M. Camufat rapporte ce 
que les Sçavans ont penfé de cet Ouvrage. 
Morhoff\t)\ JUolkrms (c) Tentz^lius (d) êfc 
Schurfieifeh (e) n*èn rendent pas un témoigna^ 
ge fort avantageux, & tons ces Savans s'ac^ 
cordent à le traiter d'une maùvatfe rapfodîcu 
Le Baron de Bûinebnrg né condamnoft pas 
moins la Méthode de Aoein^ que liss tnaterîans 
qu'il a emplQïcx, (/) En celaM. Camufia 
n'fîft pas de fon avis^fit ^'1 n'en apoint encoj» 
vu, dît-il ^ de plus iimple & par conféquent de 

mçil* 

( tf ) A la tëce de Tes Sêtréi BUfiîHhttdrim éffcêné nteSa^^ 
Augufiz Vindelicoram 16«8, in 8^. 
(^) Lib.l: P«l7|^j^. Cap, J^VU. 

(c) Prscf. I» Jfapii* td biJJ^ Cherfin Cimkfic*, 

(d) Cilit}, mtnftftiA Mariit. 1689. p^g. 3ip. ^ 
(f) E^ift, ?tp. (/) VH^uf. pag. 11$, . 
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«letlleare. Il remarque enfofte que tout le 
moode n*a pas jugé (i feverement, de U Br^ 
Uiotbéqne Ancienne^ Moderne^ qv^,M.Bayie 
tvonë s'en être fervi avec utilité, que M. Fn- 
IriciMs d^Helmftad (a) fait le même aveu, 
k tronvoit plus convenable de le reâîfier que 
de le cenûirer à tout propos. Enfin , Mr. 
Camn&t nous apprend que M. IVoffius^ Frère 
du célèbre Jtém-Cbriftophle IVolfims de Ham* 
bourg, prépare une nouvelle Édition de cet 
Ouvrage, il eft à fouhaiter qu*on y joigne les 
ob&rvations de Mûlkrw & de Jea»- Frédéric 
Mmer. 

Nous nous contenterons d'indiquer les ai^ 
très Bibliothécaire eeneraux dont M. Camu- 
fiit parle au long. Les uns n'ont pas ponlK 
bien loin leur travail, tel eft Cbriftophle Htn^ 
éreicius dont les PandeSes Brandehourgeoifes ne 
paflènt pas la Lettre B. les autres TaVant ré- 
duit à un volume im 12* comme Benjamm 
Henderiens ^ïkt peuvent pas être d'un erandufa- 

LLe Diâionnaire des Savans de M,Menc^ 
m eft utile , mais étant écrit eq Alle- 
maud il ne peut guèresfervir qu'aux naturels du 
paVs, SckenrUer avoit promis une Traduâioh 
augmentée de ce Diâionnaire , mais ce projet 
n'a pas eu- de fuite. 

Le refte de la Préface eft prelque emploie 
i faire l'Apologie de Gefner & à montrer qqe 
comme il eft lé plus (avant de tous ceux qui 
ont entrepris une Bibliothèque générale des 

Au- 

(«} Ui/. BihUnî* Prafriét Tom. III. p. 109, ixo. 
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Auteurs ) il eft auffi celui qui s'en eft leiid^iitir 
acquité* M. Camufat fe met vraîemeii^ em 
colère contre ceux qui ne rendent pas i ce* 

Srand Homme toute la juftice qui lui efli duëi, 
t après avoir cité ce que M^boffdk li-deflàs ^ il 
aj oûte : Levem fuper offa terram M^icffio frte^r 
exsmii vsri ntemoriam vindkanti 4 hpidulormm 
illorum hominmm conviens^ quét pr^gf,andia bâfs» 
reut volumma , defrehenfifijMe vel in pHlcberrimp 
ppere paucis navts , illud ad vemdemêes tims f^ 
fiper mtgrare fuient. MeUore fide cum duBig^ 
mis illis viris^ qui Utteras pêne Jeptdtàs^ ktkôrt 
tmprobo (sf indefej/a diligcntsa excitarunS ^ ^^^ 
dum eft , eorumque fama oeriHr tuendê epmtra 
recentiores quofdam^ qui cum unum aut aherftm 
Ubellulum patrio fcrmone fonferipferunt^jantjmnB 
mortuis leonibus barbam impudenter veUere /i 
foffe confidunt^eofifue abèominum memoriaprsrr 
fus delendos clamttant : qua fundm^ mUradim*^ 
tus evellatur^ de litteris siâumpttto. 

Après Gefner , M« Camu&t donne la pré- 
férence à Ciaconius il voudroit feulement que 
nous euffions toute fa Bibliothèque , car eil« 
.finit à Epimenides, A*t-elle jamais été txA^ 
vée , c'eft fur quoi il ne veut pas pronQBOsr* 
Ce qui pourroît faire croire que non» c'dfl 
qu'un autre manufcrit qui eft entre les mains 
de M. Wolfius ne va pas plus avant. L'Edî* 
teur dit qu'il avoît eu d'abord envie de mivaîi- 
1er fur les lettres qui manquent, mais <)€ie 
d'un côté la longueurderOi|vr^e& les 4îffi^ 
culteï Tont rebuté, que de l'autre le peu de 
rapport qu'il y auroit eu entrée Méthode & 
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^|^e de QacDQtns eût fait une bigarrure des*: 
;|gréable , ^ qo'enâa il avoit crû plus à pro» 
P9S de fe cQntcnt^r de faire des notes fur la: 
tfette de fon Autour : il a tâché , continxie-t- 
il , d^y CQrrq^er quelques fautes échappées à. 
Qacooias, & de doimer des ndditious fur cer-* 
t^Qs Articles qui piifTent fervûr à délaflèr le 
iiçâirur de la Metiiode un peu fecbe de Cia« 
cornus. Nous voudrions qçe Mf. Camuiàc 
dk expliqué daos quel gpût ces notes font fai- 
tes, & à quelle efpece d*Âateurs il s*eâ prin* 
C4>aieméQt attaché. Il aura compté faus dou<^ 
te qa^il ferqit aifé de s*en former tine jufle 
idée en lilàot lès Ohfervations. Nous verrons 
fi nous y avons réuffi après qu^ nous aurons 
(St quelques mots de TOnvrsige même de Ciar 
conius. 

Ce Religieux s'ed propofé de donner psar 
ordre Alphabétique un Catalogue de tous Ices 

I Auteurs anciens , foit que leurs Ouvrages 

I aîfQt paiKjnfques i nous, on que le malheur 
dc^ tems nous lésaient fait perdre, & d'y :à- 

i joûcer ceux qui ont écrit depuis la renaiiTance 
des Lettres jufqu'en 1583. il cojDimence ord&- 
oureoieot par indiquer la patrfe de TEcrivain 
dont il parle, le tems où i) a fleuri , fes ena- 
|riois,le tems de fa mort & la lifte de fes Oa* 
vrages 9 il a m jme foin de marquer les diSif « 
rentes Editions quand elles lui font connuè'a^ 
k il ne néglige pas de rapporter les jugemens 
des SçaYans , en quoi cependant on peut dite 
qu*il ne £iit pas ce qu'il aurôit pu faire & qu^l 
fooit i foobÎMtter qu'il cû.t fait. Il n'a guereit 
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puifê ^ue dans S. Jérôme , TrHbeme & LHàî^ 
GyraldMs. On ne fattroit diTconvcnir qti'il tié 
lui foit échappé plûiieurs fautes, elles Côtit 
prindpalement pardonnables dans tin Onvft^gt 
de fi longue haleine, mais ce qnî efi e^rtrémife» 
ment condamnable , c'eft fon emportement 
contre tous ceux qu'il appelle hérétique». <3e-» 
la eft non feulement odieux , mais rldidùlèl 
Qui peut en effet n'tivoir pas envfe de rké eiir 
lui voTant tenir pour fiïlf>eâè la verflon dé 
Demefihene^zxct qu'elfe avoit pour AutiÊiCii^ 
vn Proteftant ? Ce deifaut ne nous empéchéM 
p9S de lui rendre jufltce d'ailleurs: Cmconims 4 
connu quantité d'Ecrivains Italiens ft EQ^an 

fiols qui av oient échappé Ml recherches *<te 
efner; & le MS« dé Ciaconîus que N^blM 
ntoine avoit eu occafion de voir , ne 'WI-% 
dertainemént'pas été inutile. Enfin 9 ca ^1 
nous paroit d'une plus grande Importance; 4bfe 
ibnt les notices de MSd. qu'il nous donne <fè 
plufieurs Bibliothèques d'Italie. Venons à pik^ 
ient aux notes de l'Editeur. * 

' ' 11 ne s'eft point attaché à les faire contes 
dans le même goût ; les unes ne cotrfifte^ 
qfue dans quelques obfervations ; les autâr^s 
peuvent être regardées comme des ÂrticP^ 
affez complets. Nous allons donner qoêl^ae^ 
exemples de cerdeux fortes de notes & nou^ 
cbmmencerons par les dernières ; ce font Gaii 
doute les plus importantes. 

On ne peut gueres faire plus de recherche» 
qu'il y en a fur les Ouvrages A^Abraham> Bi*- 
€h9lzer , à^Ade^d^ dt L^mfridius yâ'Jbtms 
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Jit^tj jaài (^ Septemète ij^t. top 
S^f i^MmUtanus CimMcMs j à^MkiàsSyl^ 

iiffife de CamaUùle , i^Amtoniui Panbormita ^ 
^ BartbohMieMs Facins^ àt Pline k Jeune; dé 
SkU^fle , de Conrad de MagdeboMfg , de Cnrims 
fvrtmnaiiamks ^ d^ Cyriacus Ancmitanus , d'£b 
^é^me ^d^^gmiard & de qaelqaes autres. Nous 
dtoifiroûs ceux d^Ambroife de CanuUduk & 
SEginhardSi oous prendrons peut- ftrc la liberté 
ienen rendant compte de f^îre quelques remar* 
qoes dont nous efperons que M. Canouiat ne 
nous faura pas mauvais gré. 

Comme fon defièin n'elt pas d'écrire la Vie 
iks Auteurs , maïs (implement de rapporter ce 
qu'on a dit de leurs Ouvrages , il renvoie an 
commencement de fa note Çqlï Ambroife œ C#- 
nmldu/e à Auguftin Ânnalifte de cet Ordre , i 
xtxxi qui ont écrit des Bibliothèques des Ecri- 
vains ÈccléfiaCiiques & Florentins & fur tout 
i la belle Préface que D. Martenne a mife à bi 
léte du IIU Volume de VAmpUJftma veterum 
Monumentorunt (ff Script or nm CoUeSio, Il di* 
vife en deux claflès les Ouvrages d^Ambroife 
de Camalduie ; dont la première confiAe dans 
ks Verfions qu'il a faites du Grec en Latin, 
% la féconde dans plutieurs Traitex Théolo- 
(iques & Hiiloriques de fon propre crû. 

L La prenrticre traduôion d'Ambroife eft 
celle des principaux Ouvrages de S. Denis. M; 
Cave , Oudîn & le P. le Nourry recomman- 
:dent l'Edition de Strasbourg de 1498. M. Ca- 
muât doute de l'exiftence de cette Edition , & 
cela fondé fur ce qu'il y en a une faite i- Pafts 
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le 6. Fcrrier de la même sumée, & qnMl a ion» 
tUemcat. cherché celle d'Allenuigiie» Qooi^ 
ço*il en fok,ajpAte-t- il, c*eft toujours ane £u»» 
te d'ea avoir parlé comme de la premiéreqol ait 
?d le jour. Car on ne faaroit douter que coa»- 
tenant félon M. Cave la Préface & les Scho> 
lies de Jacques le Fevre d*£tampes elle n'ait 
é(é contrefaite fur celle de Paris où tout cela 
ïe peut voir. Outre les Livres de la Théolo» 

Sie Myftique , ceux de la Hiérarchie Celeâc 
. i Eccléâaftique & des noms divins, rEditkm 
de Paris contient XL IiCttres de S. Denis, X. 
antres de S. Ignace & une de S. Polycarpe. Lfs 
^Lettres d'Âmbroilède Camaldule nous aflucent 
jqu*il eft l'Auteur de laVerfîon de ces XLLettrea 
de S* Denis. En gênerai cette Traduâion fe veut 
dans les Editions de S. Denis qui ont été Eaitea 
en France jufqu'à celle de Pierre Cordier Je* 
fuite, qui en fubfiltua une nouvelle [inconv- 
parablement meilleure que celle d'Ambroife.J 
. On lui a plus obligation de la peine qu'il a 
frife de mettre en Latin divers Ouvrages de S. 
Chryfoftôme. Les trois Livres co»sre ceux qui 
hUmcnt la vie Monaftiq$$e^ ont été împriniez.i 
Alofte en 1487. /»4. & dans l'Edition de Fron- 
ton du Duc p. 404» du IV. Tome. Cafimir 
Oudia dit que cette Traduôion eft élégamment 
ecrite,cependant D.Bemardde Montfauam aïaot 
jugé qu'el le fèntoit trop la Paraphrafe u'cn a fait 
aucun ufage. Le Catalogue de la Bibltothé* 
que de Sainte Juftine de Padouë où Toouîfi- 
Bus a remarqué que l'on conferve un MS. dés 
Livres d'Ambroife a donné lieu au Coof ipu^- 
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«t^e Cayie & à M* da Pin dé regarder corn* 
iledeox Ouvrages différées laTradaâîon de^ 
U^mf de S. ChTyroftôme & le MS. 4le la Bh 
bifoihéqiie de Saiqce Judîne , quoiqu'ils n'e» 
Meiîi'réeiieinent qu'un : mais M. Oudin en 
leletatit c^tte faute en a commis une qui eft 
Men lourde. OtA d'avoir dit qu'AmbroîA 
i»&\V en ibîn de rEdidon d'Alole qui a pa- 
m phis de quarante ans après fa mort. Une 
antn^ pln^isnpafdonnable encore qui eft écha* 
pée an même Auteur , c'eft de confbiKlre lea 
ril. Livres de S. Chryfoûôme contre ceux 
qui blâment la vie Monaftique avec trois au<- 
tfes'Lii^res du même Saint adreflêz ï Stagyre 
Moine poflèdé. On a eu tort de fupprîmer le 
j9fom dn Tmdilâeur dans TEdiiion deFrontoa 
dt Doc ToiR. IV. p. 15*7. puifqu'il n'eftpoini 
douteux que cène foît Ambroife de Camaldu* 
te/ 11 eft i^r que ces trois livres ont été im« 
prknex à Alofte en 1487. M. Camufat dit a» 
voir eu cette Edition entre les mains. Il feroit 
th>p emuïeuî de s'arrêter fur chaque Verfion 
4m ce favant homme , il fuffira de remarquer 
ifue Mr. Camufat les indique toutes, marque 
odl^ qui ont été imprimées à part , les Edi* 
^ns où on leur a donné place, les nouvelles 
Traduâions qu'on y a fubftieuées. Il relève 
-iuffi chemin faifant diverfes fautes du P. Lab» 
-be , de M. Oudin , & obferve que Pierre Nanp 
Ikîus d'Alcmaer a traité trop durement les In* 
terpréces qui ont vécu du tems de la renai^ 
fince des Lettres. H finit par rapporter le ]\h 
geqient que Mis.Huet 4e du Pin ont porté d^ 

Verfions 
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y erfioos d'Ambroife de Camaldule. Ct a»W. 
me foMraitmter ^àit-W^f^eft quUlf0on$ bien raiMe^ 
& Tâiitre Langue , Sgoropole même dit ea 
lermes exprès qn*!! remporta fur tous les La- 
tins dans )e Concile de Florence, qu'il fit une 
Harangue iFerrare devant rÉmpereurqui me«. 
dtai l'applaudiflèmem de tous les Grecs ». & 
qu'enfin il fut choifi pour dreflèr la formuLa. 
de réunion qui fut arrêtée au Concile. Ce té"^ 
motgnage efi d'autant plus fort en fiiveurd'ÂmT 
broife que Sguropule étoic fon ennemi décla^? 

ï^' ; 

. IL Outre ces Verfions Ambroilè a publié dir 
▼erlès barangues ^ on lui attribue encore ui| 
Traité de C^rfore Cbrifti. M. Camufat dk 
qu'il ne le connoit que par les Bibliothécaires & 
ne fauroit dire s'il a été imprimé. Il rapn^ 
porte un long paflage d'un Auteur Anony^^ 
me qui y fait l'Hifloire de ce Traité» Maif 
ce qu'il dit eft fî oppofë à ce qu'on (ait d'ail7 
leurs que l'Editeur après avoir inutilemeni 
cherché de quoi confirmer ou refiiter cette btf- 
coriette finit par avouer ingenuëment qu'il uf 
fait ni ce que c'eft que ces Anecdotes niceq.i:a 
peut y avoir donné lieu. 

Depuis la mort d'Ambroife on a imprimé à 
Florence en 1681./V» 4. le voyage que ce Reli- 
gieux fit en 143 1. Quoique la fin manque i çctt|! 
pièce il eût été trîfte qu'elle fût reftéc dans l'ob- 
îcurité d'une Bibliothèque. Ambroife n'y decjr^ 
pas mal les defordres qu'il trouva dans la pl^* 
part des Monaftéres deibn Ordre. Nicolas Èm:r 
.<o/i»f qui le fit imprimer avoit promis lesLçttr» 

d'Am» 
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t^Ambroîfe ^ mais étant mort fans avoir teritt: 
|ilroIe, Pierre Ganiieti de Crémone (è chargea 
db cette Edition. Cependant le P. Martennc 
Ijprévenu les Italiens en inférant , dans le IIL 
Toi. de la Colleâion dont nous avons parlé 
gas baat^ vingt livres de Lettres dont les X VIII^ 
premiers contiennent les Lettres écrites par 
Axfibroiiè & les XIX. & XX- celles qui ont 
fté^crîtos à ce Religieux. Le P. Mattenne y 
à jouit les Préfaces que ce favant Camaldule 
a mifes à la tête de fes difTérens Ouvrages, & 
les Otaifons Funèbres deNiccolôNicolo. M. 
Qimofàt fiiit lèntir qùé Le P« Martenne a eu 
de donner pour une pièce nouvelle une 
Oraifons funèbres y pu.îfqu'elle eft du Pog- 
& qu'elle a été imprimée dans le recueil 
fes Ouvrages. 
. Altibroife de CaiAaldole a été loué par toui 
lis compatriotes. Oii regardoît même com- 
a» une efpece dé miracle qu'il eût échapé à 
fi mauvaife langue du Pôgge , dont BartoUni 
apporta un fragment qui étoit d'autant plus 
lonorable à fa mémoire que le Po^e n'a écrit 
fOuvrage dont il eft tiré qu'après la mdrt 
â'Ambroîfci Qwd^ Carolus in\mt , de noflrê 
)tmbr6fio juJicatis ! reâane an iortuofa phiiofo^ 
' ftabatnr via ? vunqutd vohis bypocrtfiu redolehat ! 
Itliquaquam y^Hieronymus tnqtfh; Fuit enim vit 
ftimus meojudieio ac pràbatiffimus , qui in fuâ 
ïàuobio litteris deditus , multa fcripjit magna cum 
'lémde ^ doStrinaifumma cette fuit praditus hu^^ 
'manitate ac virtute ; laudo vitam iUius , induit 
%irolus , £5^ exiftimo extra bypoçrifin fuijfe. Cet- 
• rom.VILFart.L >H tài-* 
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latoetnent tant qoe \t Dialogue da Pogge n*a 
f»as été imprimé & qa*OD n*a connu fts fcnti- 
mens fnr Ambroife que par ce morceau déta- 
ché , on a pu croire quMl Tavoit traité en ami, 
mais, comme remarque M. Camufat^BartoHoi 
a ufé de mauvaife toi en le rapportant aînfi 
lins y ajoAter ce qui fuit , & que voici : latulo «/- 
tam ilUmsi^txiftimo extra iyfocrtfimfmffcydtan 
in Cfxmbio Mufis vacavit, Sed faâus Abh^i 
faulum divertit m priori vivemdi curfu : Âmbie'^ 
iat enim faulum fnkoccnkt , mt aiiquid altius 
videretur appetere, Recordamimi Nicoiamtn uff- 
irum^virum in loquendo likerum^ amtcijjimnm^ 
filitum fapius reprebendere vacuas curas ^ihus 
fponte itnplicahatur ^ ^ ad rubeum pikum retia 
ttndete diditabétt. 

[M. Zeno s*cft élevé avec force contre ca 
ibupçon du Pogge {a). Mais ne pourroit-on 
pas confirmer ce qu'il dit de l'Ambition d'^fw- 
Uroife de CamalduU par les lêflbrts qu*on Tac* 
cuiè d'avoir fait joaèr pour faire depofer Bene* 
diitus Lancius de h place d'Abbé General de 
Camaldule, & le mettre par cette manœuvre 
2 la tête de fon Ordre. V. Marchefim , pag. 
I5'5'. de iç&Vita illn/hium Forolivienfium.'] 

L'Article du célèbre Egmbard n'elt pas 
moins complet que celui d'Ambroifè: M. Ca* 
mufiit en a dreffé le fonds fur le Livre d'un 
Benediâîn Allemand intitulé virfamafuper je- 
ttera notus Eginhartus CaroB Magm Ôaneells" 
rius , &c, {b) & il y a joint ce que fes pro- 
pres 

îéS Ciom, di* Litterâti di Venaja pu g, 20. 

(0 U a paxtt à fxancfoit en 17x4. h Ftlt\ 



Jkillei^ JoHt^ Sipfemli'tiyiU lïf 
ptes leâurcs lui ont fourni d'inconnu i J. 
fFeinskenfias. 

LH^ttvrage de J. Wrfnskenfius dl dîvîfé en 
quatre Chapitres. 11 examine dans le premier 
de quelle manière î! faut écrire le nom d'E- 
gînhard. B^elms avoît trouvé dans fes MSS. 
£/M&i^^ ^ Schtninckius attefle que les fiens 
portowm Eginhard^ Weînckenfius qui avoue 
loi même n'avoir point vu de monument qui 
ait pu le déterminer ne lailfe pas de fe déclarer 
pour Eginhart. Il fuit le fentiment commun 
des Auteurs qui le font naître dans laFranco- 
Hie Orientale aujc environs de la forêt d'O/- 
fofij & il n'a garde de ne té pas joindre à Gol- 
daft qui le fait naitre d^une grande maifon fiiir 
des prc^abilitet qui ne font pas grande impref* 
fîon for M. Camu&t. Ce dernier reprend en- 
core Weînckenfius d'avoir avancé trop légère* 
ment que les Scréa adjurati foffetit la même 
chofo que les Chanceliers, & de n'avoir raji* 
porté pour preuve de l'élévation d'Egînhard à 
cette place que l'autOTÎté de deuî ou trois cens 
modernes qui tous enfemble ne valent pas 
celle d'un Auteur contemporain. 

Le fécond Chapitre eft emploie à rapporter 
et à examiner l'Hiftoire des Artiours d^Egîri- 
hart ^ Skvtc Ifnma fille de l'Empereur CA^r/^- 
m^ne & promîfe à l'Empereur des Grecs, j. 
Reoberos eft le premier qui ait donné au pu- 
blic cette hiftoriette , tion pas de fon inven- 
tion y mais tirée de la Chronique deXaures* 
ham : M. Camufàt rapporte au long tout le 
paflkge [qui a cela de remarquable que la Fon- 
H X taine 



ii6 Bibuotheqite dbl*Europ«9 

taifte & peut-être VJrhJiey ont puîfé qoclqufi 
uns des traits les plas naïfs de leur ^^^f»»^] 
& conclut avec Wolfiusd Freherus par rejcttcr 
cette hidoîre comme un conte qui n*a aucua 
fondement , il convient pourtant que quelle 
qu*ait été cette Imma, elle a été femme d*E- 
ginhard , & en a eu des enfans. Les Comtes 
é^Erpach prétendent venir de ce mariage. 

Weinckenfias a ramaflfé dans le troifiéme 
Chapitre divers points de l'Hiftoire d'Eginhàrd, 
il y parle de toutes les perfonnes qui ont por* 
té ce même nom , & il examine auffi avèé 
foin s*il faut didinguer Egjnhard des Eginbardt 
qui ont été Moines de Gand ^ & de S. Van- 
drille, ce que des Auteurs habiles ont nié; en- 
fin il prouve par des monumens anthentiqu/es 
que Ton doit le regarder comme le fondateur 
de l'Abbaye de Schlingeniladt, qu'il y eitmort 
& qu'il y a été enterré ; plufîeurs raifons font 
croire que c'a été fur la fin de l'année 85-5-. 
ou au commencement de la fuivante. 

M. Camufat paroît peu content de ce que 
Weinckenfius a dit dans fon quatrième Cha- 
pitre fur les Ouvrages d'Eginhard , & il aime 
mieux abandonner ici ce Benediâin que de 
donner un Catalogue fec , peu exaâ , peu 
complet, làns critique. Ces Ouvrages lonc 
au nombre de huit , les uns ef&âivement de 
lui , les autres lui font fauflèment attribuez» 
La longueur dont eft déjà cet extrait ne nous 
permet pas de fuivre l'Editeur du Ciaconius 
dans tous les détails: où il entre là-deffus , & 
nous nous contenterons d'abréger fes obfer- 

vs^tions 



^fmmmii^^ 



fféUi^^ jf4t & Septembre 1751. n/ 

fltfons fur la Vîe de Charlemagne. Il les re- 
fait à qaatre points principaux. . II s*agft dans 
le premier d'aflbrer cette Hiftoîre à Eginhard , 
Ains le fécond de lavoir fi le Comte de Neve^ 
fiare qui Pa piibliée le premier a fuivi de bon- 
ne foi (es MSS., daris le troifiéme de fixer le 
iêgré d'autorité que mérite l'Hiftoire de Char- 
lemagne, & dans le quatrième de donner une 
notice des dtflS^ren tes Editions.' 

On oblèrve par rapportitti premier Article 
que perfonne n'a nié pofiiîveiififémqu'Egînhard 
fSt l'Auteur de cet Ouvrage, & que cinq ou 
fil MSS. où le nomd^Àicui» fe trouve à la tê- 
te ne fbffifènt pas pour combattre l'opinion qui 
le donne au Chancelier de l'Empereur. On 
s'attache enfuite à juftifier l'innocence du 
Comte de Nevenare que Marquardus FreheruSy 
luîv! en cela par Vojfius^ a accufé de n'avoir 
^tts donné au public l'Hiftoire de Charlemagne 
telle qu'il Tavoit trouvée dans fes MSS. , mais 
d'avoir corrigé fon Style en plufieurs endroits, 
ft d'avoir fait d'un livre Si^^x mal écrit un 
morceau d'Hiftoire digne des bons tems. M. 
Camufat oppofe à cela que le témoignage de 
Biflelius & d'André du Chefne qui affirment 
i|uc leurs MSS. ne font en rien dîfférens de 
f Edition du Comte de Nevenare, & il ajoute 
\ cela deux ou trois réflexions fur le Style d'E- 
jslnhard dont nous lailfons le jugement à nos 
l^ôeurs: „ Si l'on compare exadement, dit- 
„ îl> le petit Ouvrage d'Eginhard avec les E- 
„ crivains Latins du Siècle d'argent ou même 
,) avec ceux qui ont écrit dans le tem^ de la 
H 3 dcca- 
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y, décadence de cette Langue, je ne vois pat 
^ qu'on eo puiflb beaucoup louer le Style. I^ 
,, diTpoGtion de ri^iftoîre qui e(l faûe avec 
^ beaucoup d*ait en impofe aux leâèors peu 
yy attentifs, qui entrainei par U font moin^^de 
9 réDéxions à la façon d'écrire d'Egînbaf4 
^ qui n'ed p9S au-defius de celle des Auteur^ 
,, du moyen âge : Ce font non feulemeat 
„ les mêmes façons de parler de Lo^ Abbé 
„ de Ferriéres & à^Àlcmi» , c'eft auffi le mê- 
ff me tour de Phrafe. Mais enfin quand il fe* 
„ roît vrai que l'Hiftoirc de Charlemagnc fc- 
,, roît écrite, atrec un peu plus d'élégance que 
„ Ton n'écrîvoît en ce tems-là, çn fe* 
„ roit-c€ aflèz pour prétendre que le Cotnte 
„ de Nevenare y a mis la main. Qui a jainaf$ 
„ Soupçonné Lamifert de S^bafvabourg que Sca^^ 
\y liger.Bartbius & d'autres Critiques ont trou* 
,, vé C\ bien écrit poar Ton tems d'avoir été 
,, reformé par fon éditeur? 

La difcuffion.du troifiéme Article , c'eft-à- 
dî*e, de la créance qu'on doit avoir à ce que ra- 
conte Eginhard ell ici faite avec foin : on rap* 
porte d'abord le témoignage des Auteurs con* 
lemporains qui ont parlé de cette H îQoire comr 
me d'un Ouvrage où la vérité avoit été ref- 
peâ:ée,& les Ecrivains Modernes les plus cri- 
tiques n'en ont pas jugé moins favorablement, 
]1 n'y en a q^i'un feul , à fa voir le P. /p C ointe , 
fldèlernent copié par l'Auteur Anonvnie de 
VEfprii de Gerfoff imprimé çn 1691. (a) quî 

ait 
(^) 14. Camufat aT(j:tit ^a'oi| 1'^ attribué à Mr. 4m 
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A ticbé de rendre fiifpeâe fa booDe foi. Voi- 
ci fes raifons & les repoafes de l'Editear du 
O'acoDtus. I. Eginhard n*s en d'autre kmt eo^ 
écrivant l'Hifioire de Chartemagne que de 
rendre odieux le Gouvernement des M^rovtn* 
ff'ens & dejuftiâer par là rafurpaiioo dt% Car- 
Jovîngfefis : Cependant les derniers Princes de 
h première race des Rois de France n étoient 
point ce qu'on s'imagine; ils feroient devenus 
auffi illuftres que leurs Ancêtres B le pouvoir 
cxceffif des Maires du Palais ne les avoît pas ac« 
Gib\€L*Ref. Il eft vrai qu'Eginhard a voie de gran- 
des obligations àCharlemagne,& qu'il a peut- 
Itre eu tort de lui donner tant de louanges, de- 
lons-nous donc prudemment de ce qu'il ait de 
l'excès où il eft tombé.à cet égard ; mais n'aïons 
pas rinjuftice d'en conclure que toute cette 
Hiftoire eft un Roman qui ne mérite aucune 
confidération. 2. Quelle confiance peut -on 
avoir à un Hiftorien qui dît que les Rois delà 
première race fe momroient le premier de Mat 
ï leurs peuples dans un char attelé de bceufs. 
Ce qui e(l un conte ridicule, & qu'un Auteur 
comme Eginhard n'auroit jamais avancé. /{e*^» 
Il faut n'avoir pas la moindre connoiifance des 
mœurs de ces tems-là pour faire une pareille 
objeâion & traiter de £ab]e une coutume auffi 
bien prouvée que l'èil celle*là. Lan^pH-idtus , 
S. Auguftin , deux Loix du Code Theodofîen 
ne permettent, pas de douter qu'elle ne fût déjà 

en 

Vin , \ Eufiâthe le Mie 8c \ Mr. de S, Gt$r^s Ajch^vêqu« 
4e Lyon. 
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«n ufage da tems des Empereurs RomainsvA 
Ton peut voir dans Bi(relius& dans SchefTer uno 
fuite de ihonumens qui montrent qu'elle s*é«» 
toit confervée parmi les Rois de la première 
Race. 3. Egtnhard étoit trop fenfé pour don«« 
ner de la barbe à un Enfant de huit ans ; c*eft 
cependant ce que fait l'Auteur de la Vie 4é 
Char le magne qui court fous Ton nom. Hep. On & 
tout à fait raifonde dire qu^Eginbard étoittrc^ 
fenfé pour donner de la barbe à huit ans;m^ 
où trouver dans la Vie de Charlemagne le 
moindre mot qui ait rapport à une auffi grando 
abfurdité i Tout ce qu'il dit fe réduit à faire 
connoître en quelle recommandation étoit la- 
barbe du tems des Mérovingiens, & combien it 
étoit honteux d'être obligé de fe la couper. 
L'Auteur des Geftes éie Dag^terP que dnChefi^ 
fait contemporain de ce Roi <\M^Henfihenius \ 
recule jufqû'au VIL Siècle, obferve quelaven-; 
goance la plus cruelle que Dagobert crut pou« 
voir prendre d'un Miniftre orgueilleux &iolb* 
lent fut de le faire rafér : e^i enim tum fr^fifua 
trat ÏHjuria^ M. Struvius foutient que cette 
coutume nous vient dés Orientaux & il cite 
pour le prouver Guilla&mf de Tyr , qui ne dvt 
rfen de pareil. Au refte,elle ne paroi^ra point 
ridicule fi l'on veut bien faire attention qu'utœ . 
barbe raie étoit une marque de fervitude, on 
. en peut voir les preuves dans le Traité de M. 
Thomafîus. 4. C'eft une bevûc épouventable* 
de l'Hiftorien de Charlemagne d'avoir forgé le 
Château de Mamacca qui n'a j^amaîs exifté., 
Rep. Si l'pn ne connoilfoît pas ce Palajs , \\ 

fuffir 
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fliffirâ'c de repondre que la mémoire de cette 
Biaifon Royale a pu périr , comme celle de 
tant d'autres ; mats les recherches du P. Ger- 
mon mettent en état de ne pas recourir à une 
reponfeque bien des gens trouveront trop va- 
gue : difons donc que ce palais étoit dans le 
lerritofrede Noyon, proche du Pleffis-Brion; 
ksAnnalesdeMetsen font mention lousTan^ 
née 692^. on trouve auffi trois anciennes char« 
très où il en eft parlé, y. Il n*eft pas poflible 
qu'£gtnhard ait pu fe tromper à la durée du 
legiie de Pépin, cependant il ne lui en donne 
que iç* ans, tous* les Hiftorîeris s'accordent à 
toi en donner i6« Rep. Eginhard ne s'écarte 
pas des antres Hiftoriens, mais il faut Wtt cùm 
fir 1^. annos îff tata ampliusy &c. an lieu d'eo 
éunpiius. Quelques MSS. autorifent cette cor- 
rrâion, & la luite du difcours ne permet pas 
de s'en paflèr. 6. Mais voici la plus forte des 
objeaîons que Ton faffe contre l'autorité d'E- 
ginhard , le Syftéme que fuit M. Camufat dans 
la reponfe qu'il y fait mérite beaucoup d'atten- 
tion. Eginhard, dit-pn , rapporte que le Pa- 
pe Etienne aïant confeillé la dépofition de 
Ghiideric déclara Pépin Roi de France & trans- 
porta la couronne des Mérovingiens aux Car- 
lovîogiens. Mais cela ne peut pas être, puîf» 
que Pépin fut proclamé Roi le i. dé Mars 
7^2. & quŒtienne ne monta fur le S. Siège que 
vers les derniers jours de ce mois. En exa- 
minant de près les monumens de ce tems- là, 
M. Camnlât a établi que Ton envoïa d'abord 
Burchard Evéque de Wirtzbourg & le Chape- 
H s laîn 



laio Folrad toprès 4u Ptpe Zacbtrie , lequel 
répondît à lear demtiHle pt*il vêhi$ miem^ qmti 
£€iui qm txetfêît û p^tivnr de la Rrfami tià le 
titr€ d9 Roi , qm€ 4e k Ujffèr s fim qm n^en 
exerçait pas UsfenSioas. Les François agirent 
fur cette reponlè & Etienne Saccdlêor de 2^* 
cbarîe ratifia ee qu'ils avoient fait. Vcûla exac* 
tement comme sVft pafK cet tt^uemeBl its^ 
portant * & quelques difficulté! Chronologie 
ques qu'oppole k P. le Gointe ne (àaroîeDt ja« 
maïs balancer le confentement unanime des 
Hiftoriens Contemporains ou peu éloignet.de 
ce tems-là. M. Camofat dit etîfuitte qu*i exa« 
mioer la fitoation des affaires il n'eft pas m<-* 
me poffible d'imaginer qu'un chaugement auffi 
étrange ait pu arriver dSme autre façon ^ les der- 
niers Princes de la Race desCarlovingiens n^a-* 
voient plus quelenomdeRoi, & la Souveraine! 
puiflance étoit toute entière entre les.nqains des 
Maires du Palais : c'étoit eux qui étoicnt lea 
arbitres de la paix & de la guerre ; qui com^ 
mandoient les armées , qui diâribuoieot tou- 
tes les changes & tous les emplois > de forte 
?ue les gens en place, & même les plus grands 
ergiieurs tenoient à eux parreconnoiffimceou 
par intérêt. Il n'y avoir plus qu'un pas à âii« 
se pour monter au Trône ; l'occafion écoia 
trop belle & Pépin trop ambitieux pour ne pas 
le bazarder ; cependant il iàlloit calmer les 
fcrupules des François & Pepîn eut reeours à 
la Religion dont on ne connoifibit pas bien a* 
lofS les vrais principes. Sûr de l'amiiié du Pa- 
pe Zacharie , il fe confuha , & il r^arda la 

reponfe 



Kpoofe favomble de ce Pape comme un nm^ 
part qui loi ferviroit au befoin centre les mur* 
mures de%mecontens. Il e(l Tpmile que )et 
Hiftoriens François doonent la torture i leur 
cfprk pour réfuter un évenenoeoi qui fembVe 
donner atteinte à Tindépendancede laCouroib^ 
ne. Avouons-le de bonne foi , dit Mr. Camu* 
£it;i & avouoas*Ie avec d'autant moins de re« 
pi^naace que ces exennples ne prouvent rieo^ 
Pepîn fut vraiement un nfurpateur , les Fran^ 
çois trahirent honteufementlafoi qu'ils avoient 
forée à leurs Maîtres, &Zachacie donna à fea 
Succeflèurs un exemple dont ils ont fon- 
vent abufé an grand dommage du Chriftianîf» 
me. Pourquoi nier des faits certains ? cela n'eft 
jamais permis, qn'^ a-t*il même à gagner? Il 
eft coBftammem très -dangereux de faire dé« 
pendre Tautorité des Rois des entreprifes té^ 
meraires de quelques Papes dont le fuccèsm^^ 
me ne peut renverfer les bornes légitimes que 
Bien a mifes entre les Sacerdoce & l'Empire. 
4. Après avoir ainfi deSendu l'autorité de 
l'HîQoire de Charlemagne , M. Camufat par* 
la des différentes Editions de cet Ouvrage. La 
première efl>^Ue qvi*ffermam Comte dtNeve^ 
9ar£ publia à Cologne en ifzi. in 4, Il j, 
C9 a eo depuis pluiieurs autres dont les plus 
«ftiniables font celles qui ont paru en 1610. & 
CD 1617. in 4. avec les notes deGoldaft* Fuit 
$uim média Hifiori^e callenfiffimus , ^ in trac*- 
tandis ejm atatis Scriptoribus admodum felix* 
Ce que BolUn^s & Btjfelms ont fait ÇmEgin-^ 
kard fe trouve dans la dernière Edition que 
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yi. S^hminckius donna â Utrecht en 1711. Sf- 

4. L*£ditear y a joint auffi des Diffenation^ 
favantes & fort curîeufes. 

Outre les Articles confid^rables que TEdî* 
tcur du Cîaconîus a dreffèi, il en donne quan« 
tîté d'autres qui ne contiennent que des obfrf-' 
vatîons, ou des correôîons dont ceux qui ai- 
ment THiftoire Littéraire ft pourront accotn- 
moder : H ne faut pas oublier qu'il publie quef- 
ques monumens anecdotes ; l>ls font une Lct^ 
tre du Cardînat Befarion & deux Reponfes dé 
George Gemifte PUihon qui roulent fui* le^ 
queftions les plus fublimes de la Philofbphfe 
Platénîcicnne ; un Chapitre de Amphilochia de 
Pbotius^ une Hiftoire ou pour mieux direiiB 
Roman de l'Origine de la haine & des guerres 
des Anglois & des François, par BartMemi 
Faù/Hs , homme Iljuftre de la Cour des Roîs 
d'è NapJes. Nous fouhairterîons pouvoir par- 
ler de tous ces différens morceaux , mais-ft^ 
longueur dont eft déjà cet extrait nous en ^à^ 

Îêche, que nous finirons par un abrégé de la 
'^ie d'Alfonfë Cîaconîus, tiré de l'Article qui 
fe trouve dans la Bibl îotheque du P. Echard^ que 
l'Editeur a mis après fa Préface avec quelques 
notes, 

Alfokse Ciaconius né à Baeta en Aa^ 
daloufie entra de bonne heure dans l'Ordre dtf 

5. Dominique. Après avoir fait fon Cours 
d'Etude dans le. Couvent de Seville, il y en» 
feigna la Théologie , & fe livra enfuite à la 
recherche des Aniiquitez Romaines, Efpagno- 
les & Eccléfiaftiques« L'envie de fatisfaire cet* 

te 
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te paffion te fil aller à Rome où le Pape Gre^^ 
l^mfXlIL qui Taimoit beaucoup le mit aii 
nombre des Pénitenciers dç Sainte Marie Ma* 
jeure. C-eft darts cet emploi qui lui laiflbit 
beaucoup de tems pour fes occupations favo- 
rkei ,qd*irpaflà le refie âe fa Vie/ Qtté1(}ue^ 
pcrfqpnes ont prétendu que Gleiiient VIII. 
l'avoir nommé & facré Patriarche d'Alexandrie, 
.cela eil fort incertain* Andréas ScboUus le fait 
mourir en ifio. M. de Ti&oiv en 15-99., mais 
IficoUs Antoine prouve fort bien qu'il tivoît 
coréen 1601. Ses principaux ouvrages font 
ton explication de la Côlomne Trajatie & ia 
•Vie des Papes. U parole que Giaconius éto^'t 
«pcété de beaucoup de vieilles erreUr<;,4u rnoins 
àen juger par fes deux Traitez , Tun de VÂmé 
kTrajan délivrée des Enfers par les Prières de 
&. Grégoire , & l'autre du Cardinalat de St. 
$€r&me. L'Editeur remarque dans une nôth 
#e la Critique Ëccléiiafliqoe n'étoit pas alors 
^ connue , & il eft vrai que fes progrès ont 
"f l^ien plus lents que ceux de la Critique pro- 
ie» Cela n'empêche pas que Ciaconius n'ait 
\ loîié .par ^lufieurs Savans du premier or- 
' .M. de Thou l'appelle virum rei Anti^ 
p^ritijjimum , Angelo Rocha , André 
cius, Latinus Latinius , & Nicolas Antoine 
parlent pas avec moins (i'£loges« 
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ART ICLE IV^ 

l^fiXta iitrtt\ ThUCYOIDIS De BcllO PclO- 

pOBtiefîaco Lié^ri OSo , €mn Admimitmi^ms 
tntegris HisKRiCi SteI>hani i^ Joaknï« 
HUDSOMI. Recenfmit , Cff Nuas fuas addi^ 
Ji$ JoSfiPHUS Wasse* Edittâwem cmravif^ 
fui^(fMe Animadverfioues adjeca C AR o-l-tJ^ 
Andréas Dukerus. CmmvariisViC'- 
fertadooibus , Maoufcriptoram Goilatioûi- 
ba$> isf lodfcibus novis hcn^tùffimis. 

Ceft*à-dîre: 

Histoire de la Guerre du Pelôponese , pat 
TntrCYDiDK,en Grec & en Latîniavec les 
Notes ehticrcs d'HBNRi Etienne , & dé 

JEAN HuDSONT. Edition revue par Mf. 
osephWasse, quîya joînt fes pro- 
pres Notes; & publié par les foins de Mf. 
GHARtES André' Durer, q^î Y a 
anffi ajouté les ficnnes. Avec diverfes £>i/i 
ftrtaùoHs^ & quelques Collations àtManuJ^ 
erits, enfin plufieurs Index tout nouveaux | 
& fort abondans. En grand i» Folio ^ P^gg- 
en tout 933» fans les Préfaces» K Amfter^ 
dam^ 1731. chez R.&y.lFetftehs.&GuiiL 
Smith. 

Cette 
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CEtte magnifique Edition' d'an des plut 
escelkns Auteurs de TAmiquité , n'eft 
pas encore toût*à-f«it en état de paroîtreii&âis 
I elle le fera bien- tôt. Noos croions faire plai-^ 
! fir^ua Public, de là iDi annoncer ,& d'en don*' 
fter Uae idée générale, en attendant que noua 
puiffions dire q^ielque chofe de pins particuttet 
> ittr ce que nous jugerons à propos. 
. Feu Mr. Hudsoh , Bibliothécaire de la fa« 
meufe Bfhli^béjue B^éUétenne à O^^dy & qui 
[ aKiooné plufieurs belles Editions d* Auteurs 
Gtecs, publia en 1696. VHiftoirt de Thuct* 
IMDE , en Grec & en Latin, avec des accooi'^ 
pagnemens qui rendoient cette Edition lameiN 
I leure & la plus commode que Ton eût encore 
|, vu. Elle ne pouvoitqu*étre recherchée pour lès 
i avantages propres, & elle le fut d'autant plus^ 
[ qu'il n en avoît point paru d'autre <*) depuis en- 
V îron un Siècle ; ce qui lêul devoit \^ rendre fort 
tare en peu de tems , quand même on en auroit 
tiré un plus grand nombre d'exemplaires qu'on 
ne fait ordinairement en AngU^rre^ des Lî«» 
Très qui s'y impriment , fur tout de ceux quf 
font gros. Il étoit donc bien tems , qu'on 
fbnrnit aux Gens -de -Lettres le moien de ft 
pourvoir plus aifSment d'un Htflorien fi utile 
a pour la matière, dt pour le langage. 

C'eft à quoi penférent férîeufement , il y â 
quelques années, les Libraires chez qui cette 
Btbliotbéque s'imprime. Ils y furent encourage:^ 

par 

{a) La dernière étoit colU à*Emtlim l^orfiM , impiiméa 
l Fré/ufffti chez Wichfi^tnisf^ 
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par la promefTe que leur fft Mr Wassb, ^é< 
revoir le Texte de VEdhion-d'Ojifi^d , & à'^ 
joindre fcs Remarques. Il y en auroît eâ Jî^ 
afTez , pour donner un grand relief à la (lou^^ 
velle Edition à^Amfterdam. Le Sallufte , cm', 
ce Savant Anglois publia en 1710. avoir aâcïî'' 
fait connuîire^ combien il eft verfé Âinslir^ 
leâure & la critique des Auteurs Grecs, dti%l(^! 
il cite, explique ^ou corr»g«, bien des epdro'iit^;; 
dans fes Notes fur cet Hîllsrien Latin, mi|2^-'< 
teur reconnu de. Thucydide, Mzh oû eut & 
plus le bonheur d'engager à féconder* l'^t«^ i 
prife , un autre Savant Homme , .plus à p(dfkr* 1 
tée de diriger le tout, & très-capable dç métr 
tre du fien dans les Editions qu'il manie. C'eft 
I^r. DuKER, Profeflèur en Belles CiettreS'i 
Utrecbty qui, après avoir publié {a) les Op^, 
cula De Latinitate Jurifci^fuliorum Fêter um^:^. 
nous a donné (^) un Florus ^ nvec des Jkot^ i 
Variorttm^ & les (iennes propres. Il refufad'd**, 
bord de fe prêter i un travail fi pénible,* pouç ' 
lequel il n'avoit pas fait de longue main dei. 
préparatifs : mais enén il céda aux indantoir/ 
follicîtations des Libraires , quand ils lu! eur. 
rent mis en main des fecours , avec lefquth^. 
joints à ceux qu'il pouvoit efpérer d'ailkiirs'^ 
il crut avoir dequoi améliorer beaucoup TEdi* 
tîon , à laquelle il fe chargeoît de préfid^r. Q'eft 
lui auffi , qui feul en repd compte, dans unie 
longue Préface de fa façon. 
Il a eu des Collations de trois Manufcrits àt 
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nucySde^ti il CD a confronté lui même deox 
autres. Lie premier eft un Manufcrit de la Bi- 
bliothèque du Roi de France ^Qùxx€»Hfn. 3C44. 
Les Libraires avolent trouvé nioîen d'en avoir 
h Collation, auili bien qxx^ à\i Second Manu» 
firit , appartenant à un Seigneur Danois Mu 
h ComttC briftian Danefchioid y de Samfià^ &c. 
Mr. Grammius , ProfeiTeur en Langue Gréque 
iCoppenhagen^ quia collatîonné celui* ci, né 
loi donne que trois cens ans d'antiquité ; en- ' 
core eft-il écrit, depuis le milieu du V. Livre 
,de Thucydide jufqu'à la fin , d^une main qui 
loi patoit plus récente*. Le ttoifiéme Manufirit 
fe trouve dans la Bibliothèque de S. A. S. Môn<* 
feigneur le Landgrave de Heffe-CajffeL Mr. 
Scbmincke^ qui en eft (a) Bibliothécaire, IV 
voit indiqué à* nôtre Editeur , & il obtint lui- 
n^medu feu Prince la permîffion de le corn-*/ 
piniquer aux Libraires- Ainii Mr. Puier a 
pu en juger par fes propres yeux , & en don- ^ 
oer une defcription txaâe. Ce Manufcrit eft 
écrit vers le milieu du XIII. Siècle^ comme 
*■ ie Copiite a cô foin de l'indiquer par des chif- 
fres en Grec ; ce qui paroî; d'ailleurs par le 
caraâère. Mr. Duker a eu aufli entre les 
mains le quatrième Manufcrit ,. qui eft préfen- ' 
tement dans la Bibliothèque à'Ùtrecbt. Autant . 
^o'il en peut juger f ce Manufcrit , qui efl eo 
papier , n'a tout au plus que trois cens ans d'an- 
tiquité v mais il paroît copié d'après iîn autre 
^ai n'étoit pas mauvais , & il feri en plufieurs 

endroits 

(éi) II cft auffi FrofeiTeui en Hilloiie à Marpmr^» 
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eadroits i oonfirmcr la TéritiMe leçon, C^' 
cdoi-li même que Mr. Hmdfim appelloft \t 
Manafcm de Or^mm y à caaiè deqooi on le 
qualifie id de même , quoi qa*li nViît jatnak 
apparteQQ i ce fiunen CntîqQe. Le prc»prf6- 
taire en <coîc alors Mr. GmUamme tMm Cleèf % 
Avocat A^Uirttbêy qvri en a depuis fait préfent 
à la Bibliochéqae dH/trecit. Il avott permis i 
Mr« Gravms de Teavoier i Oxfird , pour fer- 
Tir à l'EdirioB qa'on j ftifoît de TlmcySde. 
Mais Mr. Ihufw , ou ceux qui collarionné- ! 
icm pour lui ce ManoCcrit , s*y prirent afiez 
ii^%emmeiit , de fiirte qu'il a fallu fuppléer 
prelque la nsoitié des Diverfes Leçons qu'il 
fournit. Enfin , Mr. Jtém Jaques if^t^hin ^ 
iiivant Miniflre de Bmk , a communiqué la^ 
Collarion qu*il avoir fmile d'un Manufcrit de 
*la Bibfotbéque Publique de fa patrie, fur TE- 
ditiott publiée là -même chez /iifrv^fMrx« en 
• I5'40. & revue par le doâe Cameraritu^ Mais 
le nouvel Editeur mnt rcçfl trop tard la plus 
grande panie de cette Collation , a été obligé 
de la mettre après lesPréftces,ft autres Pièces 
^i précédent le corps de l'Ouvrage. Elle n*é- 
toit pas inutile, quoi que le Manufcrit eât à€* 
ja été confuité pour l'Edition àt^BUe. Car 
fkrvagim n'en avoit envoie i Csmtrartms que 
ifuelques Diverfes Leçons :& dans ce peu mê^ 
me d'endroits, comme fa remarqué Mr. W^- 
ftem^ il avoit quelquefois lu autrement que le 
Manulcrit ne porte. 

Voilà pour les Manufcrits, dont les Colla* 
tions paroiflènt ici ou nouvelles, ou plusexac- 
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199. A regard de« 4nciemt€s Edithm ^ Mu. 
Dukir Ae s'çA fervî que de celle de i^^fcûfam ^ 
qui contient feulement le# trois pnfmieis Li- 
vres de Thucydide^ imprimer à Pari$ en l^S^ 
^f45^ & de celle de^Bdit , dont nous vtoons 
de parler. Jl a eÛ en main deux eiemplaircs 
de la dernière , qui , quoi que Tun & l'autre 
fiortesi fur le titre la même année 1540. lui 
ont paru néanmoins dîfTérer en quelques en- 
droite^ Du refte , il ne s'eft pas mis fort ei| 
peine de chercher dVutres Editions ancienties ^ 
d' uo côté y parce qu'il ne s^étoit propoié prin^ 
cipadem^itque de renonveller rÉdition di'Ox* 
ford\ de Tautre , parce qu'il croioît que Mr. 
Hu4^m avoît confronté aifez exactement tou* 
tes les Editions précédentes avec l*£ditiond'£- 
mUims Pprtmsi de quoi néanmoins il a depuis 
an peu douté , sVtant apperçu que l'Editeur 
Anglois avoit quelquefois bronché en rapport 
tant les Dtver&s Levons de l'Edition d'/iirr* 

Avec de tels fccours y voici de queUe ma* 
nîére 11 s'y ett pris dans tout cet Ouvrage. Mr. 
IFaft^tn revotant le Texte de l'Edition d'0^¥ 
f$rd y y avoit fait quelques changemens , qjoe 
l'on a fuivis^ Du rede , on a cppié cxademeni 
cette Edition , hormis un très- petit nombre 
d'endroits , ou Mr. Dahr a changé « fur la fol 
des Manuferits, quelques mots de fort peu de 
conféquence. Il a eu foin d'en avertir toujours 
leLeâeurtauin bien que des changement faît$ 
par Mr. l^affe. 11 en a ufé de m^me à J'égard 
de la Veriipu iiatine, qui eft celle d^EMiLiya 
/ • Il Port us, 
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PoRTUS, retouchée par Mr. Hudfon far fcsf 
aiftres Tradnâions, fans cd excepter la Fratt- 
çoffe de d*ABLA nc OUR T , à rAi.gloifc 
d'HOBBfcS, Ce Savant Angloîs s'étoit néan- 
moins contenté le plus fouvent de marquer, 
après les Diverfes Leçons, les différentes in- 
terprétations des PafTages difficiles. 

Avant que d'aller plus loin , il eft bon de 
dire , comment tout eft dîfpofé dans cette E- 
dition, plus commode ï divers égards que cel- 
le é^Oxfiird. Mr. Hudfm avoît (bivi la métho- 
de de quelques Editions ^Angleurrt , oà le 
Grec eft tout feul au haut des pages, dans ton*' 
te leur largeur > & la Verfion au defTous , cti 
deux colomnes. On a remis les choies dans 
l'ordre le plus en ufage, & conforme au goût 
de 1.1 plupart des Leâeurs, qui elt de placer 
la Verlion à côié du Texte :ôt on Ta fait d'u- 
ne manière à éviter , autant qu'il étoit poffi- 
ble, l'inconvénient qui avoît obligé à s'en é- 
loîgner, je veux dire, la néceflité de faire dé- 
border fous le Ttxte Grec une Verfion Latine 
plus étendue*. Au deflbus du Grec & du La- 
tin aînfi rangez , on voir d'abord, comme dans 
î'Edition originale, les Diverfes Leçons, con- 
tinuées (ans interruption dans toute la lon- 
gueur de la ligne; & puis les anciennes Scho- 
lies Gréques, en deux colomnes Enfin , au 
plus bas de la page , fe trouvent les Notes des 
Ecrivains Modernes, mifcs auflî fur deux co- 
lomnes. Avec tant de choies différenies , qui 
demandoient quelque délignation de Tendroft 
du Texte auquel elles fe rapportent , oYi s'at- 
tendra 
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fendra fans doace à voir ce Texte bigarré de 
^verfes marques, qui falfem un mauvais effet 
i la vue , & une efpéce de confufion. Mais 
on s'e4t avi£é d'un expédient , qui en épargne 
la plus grande partie. Il n'y a dans le Texte» 
que des Lettres, qui indiquent les petites No« 
tes j où (ont contenues les Diverfes Leçons, 
ks conjeâures des Savans , & autres chofes 
iembiables. Pour ce qui eit des SchoUcs Gré- 
ques, qui, dans l'Edition d*(3jf/ori,l ont mar» 
qnées par des Chiffres , on a trouvée moîen 
d'emptoîer ces Chiffres hors du Texte, de ma- 
nière qu'ils fervent auffi aux Nt>tes Latines', 
qui viennent après les Scholits j & voici ct)m- 
ment. Il y a dans l'entre-d'eux du Texte & 
jde ni Verfion, une fuite de Chiffres, qui mar- 
quent, de cinq en cinq , la fuite des Lignes , 
en comptant depuis un jufqu'à cent, à. re- 
commençant après cela jufqu'à la iin d: cha>^ 
que Livre. Le numéro de chaque bcholicGré- 
que, & de chaque Note Latine, répond à ce- 
lui de la Ligne du Texte , où font les mots 
Grecs, fur lefquels ia Scholîe ou la Note rou- 
lent. Aînfi un coup d'œil fuffit , pour trou- 
ver ce que Ton cherche. Ajoutons , qu'on 
•a indiqué par des chiffres , dans la marge inté- 
rieure du Livre , les endroits où commence 
chaque Page de l'Edition à'Oxford ; ce qui é- 
loit abfolument néceifaîre , parce que la plu- 
part des Index , & les plus utiles, font faits 
fur cette Edition ; car du refte , on auroit pu 
s'en pafier par rapport à la facilité de trouver 
les Paifages citez fur l'Edition à^Oxjord^ puis 
qu'étant divifée en Chapitres , peu de gens s'a- 
. I 3 vifent 
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vifent dVa marquer reniement les pages. Re^ 
Tenons à la Préface de Mr« Dmker^ qui ne dft 
rien de tout ceci , fans doute parce que chacun 
peut le voir en feutUettant la nouvelle Edition: 
maïs nous écrivons en faveur de ceux qui né 
l^auront pas encore vue, ou qui ne la verront 
pas fitôt, & dont plusieurs mêmes ne verront 
peut-être jamais celle d* Angleterre. 

hfs Div£rfes Lepams de<» Manufcrits nouvel* 
lement confultei, font inférées, en leur pla* 
ce, parmi celles que Mr. Hudfon avoît recueil* 
Ites/& qui fe trouvent maintenant toutes ra^ 
femblées fous le Texte ; au lieu que les Col* 
latîons de (tf) deux Mannfcrits , venues trc^ 
tard , ét(>îem à la fin du Livre, en forme d'yf^* 
pendix. Mr Dater avoue de bonne foi, que, 
dans ce grand nombre de Diverfes Leçons , il 
y en a qui font des fautes très-certaines de Co* 
pîftes , d'antres qui ne fervent de rien pour cor- 
riger des Pstffages corrompus , ou en éclaircir 
d*obfcur$; & qu*on auroit pu en omettre plu* 
fleurs , fans que perfonne eût lieu d*y trouver 
i redire. Cependant il a cru ne devoir ni rien 
retrancher de la Colleaion de FEditeur précè- 
dent , ni fuivre un autre plan dans la iienne* 
A cette occalion , il témoigne regarder avec 
beaucoup de mépris cetx qui n'eiUment pas 
aflcz le foin de recueillir des Pîverfes Leçons, 
&c qui trouvent Toccupation auflî cbetive de 
frivole, que pénible & desagréable. Il renvoie 

ces 

(a) Celui de Myloid ClâMMUn , & celoi d^Vtrubt , nom- 
t&é de Crdviuu 
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ce» geBs-lâ â ooe {b) Préface de Mr. Bun* 
M A N , oA f)s font accommodet comme il 
fiittt : & il commence ici à repoufièr hii-mê« 
me y avec beaucoop de vivacité , les traits 
ëSin homme qui a pris occafion de là de le 
tourner en ridkrole par un fobriquet de fou 
invention; de quoi nous aurons occafioa de 
parler plus bas. 

A regard des SfhlUs Gréques^ on >es doR« 
ne toutes telles qu*elles fe trouvent dans VE^ 
dilion HiOxfnfiy i un endroit près, ou deox. 
On auroit pâ néanmoins , fi on eût voulu , 
en fuppléer ou corriger plufieurs , par les 
Manuicrits , & fur tout par celui de Cafftl , 
qui , quoi que défeâueux àtiai une bonne 
partie du I. Livre, eft ailleurs , en bien des 
endroits I plus ample & plus correâ que tous 
les autres. Depuis Htnù Eùtnm , & Mr. Hud^ 
fin ^ le Savant Danois Mr. Grammius donc 
nous avons déjà parlé , a publié {b) des No^ 
ces, quelquefois aflèz longues fur ces Scholies. 

Mrs. Ù^ajft & Dtêkêf j ont joint les leurs ; 
& le dernier y a feît entrer lès Diverfes Le* 
çons des Manufcrits. Mais , les pages étant 
déjà ailez chargées de plufieurs chofes difFé* 
rentes, il a fàWn renvoier tout cela à la fin 
du Livre, avant les Index. 

Les Notes fur k 'Texte font donc ce qui oa* 
cupe la dernière partie de chaque Page. Mr« 

Htidlm 

(4) Sur qae Editipn de Jufitm^ piihlt«e avec 4c«I>iYt<<? 
iês I.eçons , je ne fai en quelle année » ni 04. 
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Httdfon en a?oU omis quelqaes-unes ^Henrl 
Etitnne: on les a remiTes à leur place, afin 
qu'il ae manquât rien du travail de ce doâe 
Imprimeur, à qui les Lettres Gréques.ont 
tant d'obligation, flnfuite viennent les No* 
tes de Mr. IVaJfe^ & puis celles de Mr, Du^ 
ier j qui les a diitinguées des autres en n'y 
mettant point de nom. Celles d'//r»r/ £//>«? 
ve ne vont pas au delà du II. Livre , parce 
que , comme il le dît lui-même dans la Pré- 
face de fa féconde Edition , quand il en fut 
vena là, on lui fit cfperer de France & d'/i/- 
^emagne , do nouvelles Collations de Manur 
fcriis, tant pour le Texte de Thucydide ^ (\xi^ 
pour le Scboiia/fe Grec; mais la mort le pré* 
vint , avant qu'il pfit donner à part le refte 
^e fes Notes, qu'il promettoit d'une maniè- 
re ou d'autre. MvRhr_(a) lui en fit un 
crime , & dît quç , lelon fa coutume, il ar 
voit ainfi repu les Leâeurs de vaines efpé- 
rances, en publiant & Xénopbon^ & Thucydir 
de , pouf cacher fon ignorance , qui le met- 
toit hors d'état d'expliquer les Patfages diffi- 
ciles. iVir. Duher prend là-deffus le parti 
^ Henri Etienne contre une critique également 
aigre & mal fondée.. S'il y a quelque chofe % 
repreiidre dans fes Notes , c'eÛ , ajoute til, 
qu'après ;ivoir (^) blâmé Iç Sçholiafte Grec 

. de 

t^) C^cft dans fes Notes poi^humes fui Xénofhon , pu- 
bîiccs à inzo/fi-Mit eni6o2. avec d';iutre$ Noies, ou Com- 
njentaires imparfaits , ùkt Jir^ote ^ & anties Auteurs. 
Voiez là p^kg:. 750, ?S4 • ^ 

{b) Dans fon Dilcours pr^ltmiiiairc fai les Schojics 
l ^roj'Arafinte ) pag. 579. cf\l, Z, dc ccttc Edirion, 
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lîè ce qUMrdit des chofes fapertfuès, î! tombé 
^uî- même dans ce défaut, & non feulement 
s'arrête Ibuvent à des mînutîes , mais encore 
eft fort dfffus fans néceffité. Auffi Mr. Du*- 
ker a-t-îl été obligé de renvoîer à la fin du Li- 
vre > parmi les Addenda , plufieors Notes de • 
ce Savant , trop longues pour être mifes fous 
Je Texte avec les autres. Par la même raîfon , 
îl-en^a placé au même endroit quelques-unes 
de Mr. IVaffi. Celui-ci lui en aiant depuis 
envoie de nouvelles, lors que tout Je refte é* 
toit dé)à imprimé , il a fallu qu'il les infêrât 
dans (à Préface ^ où elles occupent plus de fîx 
pages. Il y a joint par occafion, deux ou trofs 
remarques favantes & judicieufes, tirées d'une 
Lettre que lui avoît écrite Mr. H E m s t e r^ 
HUiS,Profcfleur en Belles Lettres à Franeker\ 
de qui nous attendons une Edition de Lucien. 
Il me femble entendre quelques Leâeurs, 
qui diront ici : N'y auroit-il "donc o^^Henit 
Etienne ^& Mr, Hudfin^q^}^ avant Mrs. IVaf- 
fe & Duker , eujQTent travaillé fur Thucydidel 
Eft-îl poflible qu'un Hiftorien ^ ancien & fi 
mile aît été fi fort négligé , pendant que tant 
d'autres Auteurs, Grecs & Latins , de beau- 
coup moindre importance , paroiflfent de tems 
en tems avec des titres chargexdu nom de 
.plufieurs Savans Modernes , dont on donne 
les Notes toutes entières; après quoi fgit une 
lilte ou une indication générale de qu;inti:,é 
d'autres , dans les Commentaires ou les Ou- 
vrages defquels on a choifi ce que Ton jugeoit 
poayenat^le ? Il n'eft pas facile , je Tavoue, 
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de répondre è cette qneftion 4*one m^éri 
qoi (àave toot-à-fàit l'honneur des (>itîques.de 
profeffioa : & ce nVft pas mèmt le feul Aa* 
teur de 1* Antiquité, qui auroit fuj€t defeplain!» 
dre à cet égard. On peut dire BéanjnoiiiA ^ 
pour ce qui regarde Tbmydiék , que , dan» la 
nouvelle Edition , il y a des Notcs.de plus de ^ 
Savans , que le titre n'en préfente. Car Mjl 
Hudfom en avoii mêlé parmi les fienties j^iii* 
iieurs tirées de (tf) François & d*£Mii.iurs 
PoRTus, Père & Fil», de Jaques Paijmieb. 
de Grentemêrmly & de quelques auties. Mrs» 
Waffe & Dffker en ufent de miSme dass Vocc^ 
fion. Lie dernier en a aufli publié, & ii^eré i 
leur place, fous le nom de feu Mr. le Barotnde 
Spamhsim, quelques-unes que cetllluftre Sa- 
vant avoit écrites à la marge (^) de fon Exen»^ 
plaire; quoi que, dîl-^il, il y aura peut* être 
des gens , qui jugeront qu*oQ auroit pu s'en 
pafler : mais il ne faut rien laiflfer perdre , fi 
peu confîdérable qu'il foit , des reftes d*un 
Grand Homme, comme celui-là. Achevons 
d'indiquer les avantages de cette nouvelle H- 
dition de Thucydide* 

Il y avoit dans celle à^Oxfwd trois Index z le 
Premier » en Latin , des Chofts ou Matidr^s 
remarquables « qui fe trouvent ou dans THif^ 

toîrp, 

(4) Mi. Grammtm , dans Tes Korcs fut les Sçholies , pag^ 
tf23. col. 2. de cette Edition , s'étonne avec laiibn , que 
JMc. Mudfnn ait fait Çt peu d*afafre dans Um pxëmiccs lA- 
vrts , dts Notes de ce fru^foù Peanm « qui étoit un Orcc 
de Ûmdie tiès- habile homme. 

(b) Qai eft à Berlin dans la Bibliothèque qtii porte (bn 
«om. C'eft Mr. L* Omjt qui les a communiqné«s« 



toife , ou dans les Scho^kt Grequis : le Sê^ 
cwd^en Grec, des Mots oo de» Fapifms Jéftar*. . 
br les plai confldérables , qtii font expliquées 
dans les SchoUes : le Tmfi/me , des Âutentp 
çkei par le SçMiafti. On redonne ces trois 
Index, retoucher & augmenter ea certains tv^ 
drofts. Maïs on y en a joint cfuatrt atares tout 
nouveaux, dont les trois premiers y qui font do 
h façon de Mr. Duker , regardent ce qoî eft 
contenu dans }es Nêtes^ tant pour les Chcfgs^ 
que pour les Mhs , & pour les Anciems Au^ 
tturs^€\ni $*y trouvent expliquez, ou corrîgei^ 
OD éclaircis , par occafion* Le quatrième tu 
^ernter, le plus long de tous & en ménae tems 
k plus utile, a été drefTé par Mr. lVaff€\ & 
mis en ordre, avec beaucoup de peine, par 
Mr. JVallis^ Jeune Irlandots, qui entend bien 
les deux Langues. On trouve dans cet Index, 
qui remplit cinquante pages de mena caraâé- 
re , les Exprejfims & les Phrafes les plu» re^ 
fçsrquables de Thucydide , fouvent acconripa-» 

rcs d*ane Vcrfion Latine , & entremêlées 
Citations d'autres Auteurs Grecs , qui fe 
font exprimez de même , quelquefois aufll dt 
diverfes remarques critiques. Il feroît à fou- 
hiîtter qu'on eût des Tables comme celle-là, 
fir totvs les Anciens Auteurs. Rien ne fe* 
roit plus utile àf, pour trouver aifément ce qu'on 
jr cherche, & pour rintellîgence des Langues 
dans lefquelles ils ont écrit, comme auffi pour 
perfcâionner les meilleurs Diâîonnaîres que 
Pon a. Mr IFaffe avolt déjà donné un fem- 
blable Index tixiSalluftei & cela ièul feroit re- 

chercbeç 
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chercher fon Edîtion , que celle de Mr. Cor^ 
tins n*a pas renda d'ailleurs moins mile. 

Il ne manqaolt plus que d'enrichir la noa- 
yelle Edition de Thucyitdt , des (<ï) ÂMnalef 
Thucydidei du grand Chronologifte^DoDw bl.l, 
qui Tonc d'un (\ grand ufa^e, po'âr bitaîÊStoten- 
drc THirtoire de la Guerre du Péloponn^fe , & 
pour $*iQftruire de la Vie de l'Ifltllorien: On 
en a pris tout qui (ë rapportoit là. M^'s Nlr. 
Duker témoigne être fiché de ce^qu'îl n'a pas 
confelllé aux Libraires d'imprînièr ces -^»»«- 
/«, fans en rien retrancher. Ihn'y a ^nfé , 
que k)r$ q«'îl n'étoit plus tems. 

Après la yie de JhucydiJe éctîte en Grec , 
Ibus le nom de MarceUin , & les PaiTages de 
divers Auteurs , Anciens ou Modernes , qui 
ont donné leur jugement fur Thucydide , on a 
, joint ce qu'en ont dît {b) Gérard Jean 
Vossius, dans fon Livre fur les lUftortens 
Grecs \ & Mr. Fabricius, dans fa (^) Bibli^* 
tbéque Grécfue. L'article du dernier elt même 
plus ample ici , que dans le grand Ouvrage ^ 
d'où on l'a pris; TÀuteur aiant bien voulu 
communiquer Ï!c% Additions >4ux Libraires. 

Comme par tout cela, & paries Anaalesdc 
Dodwill , on peut aîfei fav4)ir ce qui regarde 
la perfonne , le caraâcre , & le Stile de Thu^ 
tydide\ Mr. Duker s'ell cru difpenfé d'en trai- 
tes dans fa Préface , comme font ordinaire- 
ment 

{À) Publiez ai Oxfnri en x-'oz. avec les KAtmêlti de Xi^ 

{b>. De HiJI-oricis Grêis y Llb. I. Cap. 4» 
* {e) BikL Ofétc, Lïb, II. Cap. 25. 
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tlient les Editeurs ; & il fe contente de qoel- 
qaes remarques, pour fuppléer ou reâifier et 
qu'on avoit dit avant lui 11 rapporte fur tout 
divers PaflTages de Denys d* Haltearnajfe , dtf 
JuLius PoLLux, de Suidas , & autres 
Anciens Auteurs , qui ont ciré quelque chofei 
comme étant de Thucydide , dont néanmoins 
On ne trouve rien dans THiftoire , telle que 
nous l'avons aujourd'hui. 

Noos fommes fâchez , att reftc, pour Ta- 
mour de Mr. Duker^qWW aît été obligé d'em- 
ploîer les quatre dernières pages de CàPrtface^ 
l un genre d'efcrîme défagréable, & dans le- 
quel il dtcïit encore novice. Un homme, dont 
il 4voît été Ami autrefois , Ta mis dans cette 
néccfTué. C'eft Mr. Schroder, Refleur 
de l'Ecole Latine de Deift, Celui-ci aîant vu 
dans le Journal Flamand à'Utrecbt^ un article 
où l'on faifoit peu efpérer de la nouvelle Edi- 
tion des Tragédies de Senéque ^qo!*\\ publia bien 
tôt après (a); s'imagina, fur de llmples foup* 
çons, que cela venoit de Mr. Z)«*^r; quoique 
l'article, comme il a paru depuis , eût été ti- 
ré des Nouvelles Littéraires d'un Joutnal Al- 
lemand, que l'on imprime à Leipjig, Un Au- 
teur, & fur tout un Editeur, piqué au vif paf 
un endroit fi fendble , ne fe donne pas la pei- 
ne d'examiner. Mr. Schroder. fe déchaîna en 
peu de mots, dans la Préface de fon Senéqucy 
contre celui qu'il prenoît pour rOtFcnfeur", & 
voulut à fon tour donner mauvaife opinion dci 
travail auquel^il étoic occupé fur Uèucydide. 

<4) Ca x72t. ^ ^tiff* 
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U le traita de V^ik&iomarims TimyééUns^ JX 
alla plus loîo: H l'accofa ouvertement d*avoîx 
fait un mauvais manège pour le perdre, & de 
lui vouloir du mal ^ parce qu'il n^avoit pas 
ié\xtR dans ce deflèio. Mrs. les JournallUei 
de Lttpfig (a) prirent hautement le parti da 
Profcllcur à^Ûtruht & parlèrent d'ailleurs avec 
beaucoup de mépris du Reâeur de Dtlft , de 
fon Edition de Senè^fte^ & de fa capacité. Ce- 
lui-ci n'a pas demeuré muet. Il publia l'année 
paffée une brocliure » que Mr. Ûulur appelle 
un violent Libelle, tant contre lui , que con* 
tre les J >urnalifles ; mais dont nous n^avons 
vu que le {h) titre. C'efl fur tout cela que 
Mr. Duktr fc défend, d'une manière à ne pas 
épargner fon homme. Nous n'avons garde 
d'entrer dans le moindre détail de pareilles 
chofes , ni de prononcer fur un diffèrent , où 
l'honneur de Tune & de l'autre Partie elt in* 
téreffè. Nous nous contenterons de dire, que 
l*Aggrcireur aura toujours lujct de fe rcpcntTr^ 
puis que toutes les Pièces qu'il pourroit pa* 
blier fur ce Procès, feront bien tôt oubliées ; 
au lieu que leFaâum de l'Auaqué paflera cer<*- 
tainement à la Pollérité, avec la belle Edition 
de Thucydide^ où il e(i incorporé* 

(4) ^Sm Erudittr, Ann. 172t. Mcnf. OGtoht. fag, 451. 

(^)JOH. CASP. SCilRôi^CRI NêtMum ^ ^nim4dv€rfi»9mm 
'âd L. Aniizi Scaccx Tratcidiss Vindiâs à difiortiMîktu ff^ 
uUumniit alicHfm ex Editaribiu Aftomm £fuditi»liunL U^ficn^ 
ftim Umi i72t. 
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A R T I C L E V. 

Lettre de Mr. de BeAUSOBRE â Mr. pt 
LA MoTTS, eomtenMttmnPlamdefonEfi' 
fa* critique fier PHi/ioire £îf les Degmes des 
Manicbéem Artciens ^ Modérâtes ^ Tome /• 
i/ui ferafuivide /'HISTOIRE DE LA Refor* 

MATioH d'Allemagne ^desPéusduNord* 

Monsieur, 

JE vous envoyé enfin, la première Partie de 
mon Essai Critique fitr les Anciens Ma^ 
mehéens {a). Vous aurez la féconde dans peu de 
tems. Ce I. Tome, où je traite de l'Hiâoire 
de Manichée , de Tes Principes , de fès Dog* 
tues, de fa Morale, de fes Oblèrvances rei^- 

Î;ieafes&c. fera accompagné d'une Diflèrtation 
ar la Morale des Gnoftiques, 

Cet Ouvrage e(l tout à fait occafionel. A- 
vaut que de donner I'Histoire de la Réfor'^ 
motion d^ Allemagne ^ des Pais du Nord , j'a* 
vois penfé à en donner les Préliminaires/ 
On connoit mieux les Evénemens , quand on 
en voit les caufès & Torigine* La Réforma-» 
tîon ne fut point TefTet d'un Deffein formé de* 
puis long tems* Je ne connois que deux hom- 
mes 9 qui y pen&ffent, mais dont les plans é- 
toieat bien difTérens. C'eft Erafme & Zui»'- 
gte: pour Lntber^ il n*y fongeoit point ; auflî 
l'entreprit-il fans préparation, avec une fcien» 
ce médiocre , mais avec beaucoup d'eQ>rit & 
de fermeté. Cpm- 

(a) Il s'imptime ^ftneUcmcnt in 4. àAmfteidamchcz 
'% frU% Btrnard. 
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- Comme feu Mr. Lenfant devoît écrire le* 
Conciles de. Confiante & de Bâic» & conduî* 
rc fon Hîftoîrc jufques vers Pan 60. ou 7c. du 
XVI. Sfécle, j'àvoîs réfolu de commencer ou 
il finîroit. C'étoîtundeflcin formé entre nous, 
L'Hiftoîre de cette Société ^ qu'on a nommée " 
t'U NiON des Frères de Bohême , & qui prît 
naiffance dans le tems que je viens de mar- 
quer fut mon premîct objet. L'Allemagne 
& la France n'étoient pas contentes des râ- 
pes : Elles avoient Tune & l^autre de grands 
Griefs. Mais au fond elles ne faifoîent que 
du bruit. Les dhofes ail oient toujours leér 
train : Le Siège de Rome fut occupé par desr ^ 
Papes , très-vieîeux & très-entreprenans. Ce- 
pendant le bel Art de l'Imprimerie s'invente ; 
TEtudc des Langues fleurit i le monde s*é- 
éiaire; ia ScholaQique perd beaucoup de fba 
crédit : elle eft fupplantée par d'autres Scien- 
ces : d'habiles gens commencent à , montrer 
les îîbus: les Princes fe brouillent avec la Cou^ 
de Rome: Maximlien I. & Lquïs XIL àlTem- 
blent le Concile de Pife-^ Jules II. celui de 
Latran : Léon X. calme; là tempête , & lé 
monde dut voir alors ce qu'il faut attendre des 
Princes en matière de Réformation. Leurs in- 
térêts font l'unique reffort, qui les fait mou* 
Voir» C'eft-Ià tout ce que contenoît mon pre- 
*mierPlan\ & ce que j'appellois ks Préli- 
minaire s ^^ /« Rjformation : favoîr , l'Hîf^ 
toîre Eccléfiaftîque depuis l'an 1470. jufqu'à 
Tannée 15-17. 
Cet Ouvrage étoît à peu près achevé lorsque 
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je me mis à Jire le Traité du (avant Usber^ 
de Smcceffiome EccL Cbrifl. Il commence vers 
Tan^ mille de nôtre Seigneur , parce que c'eft 
pârticaliérement depuis ce tenis-li que Te font 
introduits les plus grands Abus : c'efi ce qui 
me fit naître la penfi^e de remonter jufqu'aa 
commencement de T X I. Siècle* J'y trouvai . 
d'abord U langlante exécution de 13. Chanot* 
nés d'Or/ftfJM^qui paflbient poMr Us plus nobks^ 
four ks plus f avons , («f ks Plus vertueux da 
Clergé de cette Ville-U. On les fit brtlet 
fbus prétexte qu^'ls étoient il^^v/ci^/r»/. Dans 
lememetems on en trouve d'autres dansl-^/^/* 
& peu d'arînées après à Arras & à Cam^ 
aL Jfe.reAerche Poriginc de cette nouvel* 
leeipèce de Manichéens , & je découvre qu'ils 
viennent dV/ff/i^ ; que ceux d'Ioflie viennent 
de Ddlmatsei ceux de Dalmatie, de Bul^ie; 
ceux de Bulgarie, de Tirace;& ceux de Thra* 
ce, de la JijT/r& de l'Arménie ^ti'oà ils avoient 
été trànfportez par TËmpereur Jeam Zsmifcès^" 
c'e(l-à dire , Jean, k Petit. Ain (i nos Mani- 
chéens de France , d'Allemagne & d'Italie ^ 
se font qu'une braûche de ceux qu^on a nom- 
mez Pauliciens, ou Bogomiks^ J^examine 
f Hifioire & les Dogmes de ces gcns-l|, & je 
montre que ce qu'on nous en a dit n'eft pres'» 
que tout qu'impodurCé 

Cependant, pour juger û une Seâe eR Mà« 
nichéeûne , il faut bien connoîcre le Mauhi/if* 
me. J'en avois Pidée, qu'on en a d'ordinaire^ 
quand oa a lÂ fans examen les Auteurs HtS* 
réfîolotfues^ Mais rËxpérienèe m^ant ap* 

70m. FU. Part. L K t)tis» 
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prîs> qu*îl nV a point d'Hiftofrc pïus >ftboIcil*» 
fe que celîc des Hérétîqtics , je me mis i cia- 
mmçv VHlHoire de Mankbét i Elle me partit 
d^abord trèt fofpeâe , ôc enfiiîtc pWne de faut 
fctc2 & d*abftirditciî. ÇTeft ce qoî me fit prctt* 
dre la réfôNitbn d'écrîre qç que j'appeHç E^ 
s Al Critiqub Jkr VH^ftohe de Mànieiet &f 
furfts D'tgmef: Je rapporte d'abord PHIftofre 
de cetHéféfiarqtre tdle qite nous fayons dat» 
les Auieiars Grecs 8l Latios , & je montre 
qa^ellc efl ^nflfè pretqqe dans tontes fe^ cir» 
confiances. Je rapporte cnfufte fon HiHofre 
félon les Sfrîens , H$ Perfans & les Arabes : 
celle-ci e{l beancoup phis vrai-£fcmblable qtxt 
Paurre , & la détruit entiijrement. J*eiamhie 
enfune les %incipes & les Dogmes de cet 
Héréfîarque, & je Iç décharge d'une lofioTctf 
d^opinions ou de pratiques abfiirdes 4c proft* 

Tont (mparfaît que fera cet Ourrage ^ (ok 
à cante du défoqt de monumens ^ foit i canft 
de la inédiQcrfté de PAuteur , au moins il fe- 
ra nouveau. Je me ftatte <jtt*un Leôeuf, qur 
aîmc la Vérîté, rerr^avec phttffr , qo'on lui 
démontre la ftuffcté de ce que les Grecs ^ le$ 
Lacrns nous racontent , depuis quatorze oa 
qumie Sîccks ^ touchant tm Phtlofophe Per* 
lan t qui ^ avec de grandes qualité! , eut d« 
grandes Erreurs , parce qvrMf voulut accom^ 
modcr le Chrîflîanîfme avec lu Philofbpijîc O» 
iiemale,tou,t comme lesGrecs vouhircnt Tac* 

mmodet avec çeMe de Phuw* Ce fbt*}ft 

^rigine de fQQ Hér4fie» 

Ce 



* Ce qm m'a firiH le pins de peine en écrivant 
tût Ott?wge» & ce qùî m*«roft téboté. fi je 
Vïïwok prévu, cVft la difficnUté de diémeier le 
■feux d*avec k vraî : de découvrir rorigtne, 
les prétextes des impiétés & des profanations 
(|Qk>n a attribuées m% Manichéens , de fSier 
teaors véritables fentimens. C*t(t eticore, que 
le ManîchélTme hc»rtam une grande partîedes 
Dogmes de la Retîglon Chrétienne; 11 faut les 
manier tons en traitant de certc Héréfie : Il 
ne s'agît, nî de les cxpHqier en Théologien, 
.ni de les défendre. Il s'agit feulement d'en 
parler en Hîftorien , & c'âfttout ce que j*aî 
&ir* J'ai été obligé aufii en qualité d*Hifto- 
tîcn, àt dke les raifons de l'Héréfiarque , de 
jpréfeneer fes erreurs par le cÀté qui l*a féduît; 
•de inonrier cç qui les peut rendre excufables^ 
au mom en partie, j'aî eu feulement la pré- 
caution, en quelques endroits, de mettre à la 
marge des réponses ^ qui ne fe préfenteroient 
pas 4'elles'inémes à un Leéleur peu éclairée 
Je tâche au* quelquefois de délaffer le Lec- 
teur par des Epifodes ^ qui ont de la liaifon 
iorcc n)on (ùjet principal , & qu'il ne faut pas 
amener <te trop loin. 

. Si je Tavoisofé f auroîs mis à là tête dé môli 
T>rcmîcr Tome, Préliminaires Je la R/fir- 
wtâ0iim , parce qu*au fond c'eft mon Intention 
àe les écrire , & que les anciens Manichéens 
fie font entrel dans mon pian, que par occa- 
«fion : maïs j'auroîs vu auffi-tôi ces Gens , qu{ 

Eofitent du moindre prétexte pour décrier une 
évolutioB ^ fain laquelle vratfemblablement 
K 2 toute 
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toote rEnrope feroît encore dans d'épaifiès té'^ 
nèbres, publier partout , que, de Taveu des 
Proteflans , le plus grand des Héréfiarques a 
été leur premier Apôtre. Je n*ai pas voulu 
leur donner ce plaifir. je ne mettrai donc ce 
titre qu'au II. Tome, dans lequel je donnerai 
va I s T O I R E ^ hs D^mts des Paulideas: 
VU 1 s T o I R £ & les Dogmes des Bytwniles : 
THiSToiRE & les Dogmes des CèaM^mei 
jr Orléans ^ des Albigeois , & de toutes ces So^ 
ciétez Chrétiennes , qu'on a diffamées , & qn*on 
a fait brâler , fous prétexte de Manichét'fine. 
Je placerai par-ci p^- là quelques Difcours Hif* 
toriques fur Tori^ine de certaines opinions » ft 
de certaines pratiques.^ qui ont prévalu dans 
TEglife. Par exemple, jc^ traiterai en Hîflo- 
ricn de V Origine y du Progrès de t^EpjfcopoÊ i 
De V Origine iff du progris de la Pmiffance des 
Papes : De VintroduSton des ' Imites dams lei 
T'emplès^ laquelle fut innocente dans le com- 
mencement , mais qui ne le fut pas longtetns: 
de rOrigine i^ de NtMijement du CHièét det 
Prêtres , qui fut le derniej: coup que les Papes 
'donnèrent à la liberté des Eglifes d^Occidetit, 
&c. Cçft la matière 4e mon II. Tome. 

Le UL. commencera par les Dogm«s des 
'HuJJites^ un peu plus développez qu'ils ne le 
font dans THiftoire de M. Lenfant, Comme 
ces HuffiteS) qo*on|a nommet'Tahriees j te- 
'Doiem leurs Dogmci des Fandoss , je marque* 
rai au jufte la créance & la Théologie de ces < 
Gens* là & je la tirerai d'Ecrits authentiques. 
De là nous paflèrons à rHi$TOi|i£ des Brires 

de 
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Jie Bùhime & Inrenfiblement i toute rHlfloire 
Eccléfiafiîque depuis Tan 1470. jqrqu'à Tan- 
Béc ifiy. Celle du fameux Jérôme Savo- 
MAROLE fera un morceau alTei curieux. Eras- 
me, Redchlin, Beat us Rhenanus, & 
d*amres Savans de ces tems- li paroîtront fur 
k Scène , avec leurs Ouvrages. Enfin-, je 
donnerai THidoire des Cmç'tlei de ftft & de 
hatran. 

Sî Dieu me conferve la vîc , tous ces Ou- 
vrages feront fuivis de THistoire âe la Rtfor* 
motion jT Allemagne & des Pays du Nord, dont 
j'ai déjà compolé une bonne partie. 

Comme l'idée, que i'ai de l'Hiftoire , n'eft 
pas celle d'une compilation de tout ce qu'on 
a dit , mais celle d'une Relation auffi jude 
qu'elle peut être des Evénemens & des Senti- 
mens, que je raconte, j'ai befoin d'employer 
(ans cef]^ la Critique, pour faire la féplration 
du faux & du vrai. L'Impartialité m'oblige 
bien de rapporter , ce qui a été dit de part te 
diantre dans les conteftations ; mais je ne fuis 
pas moins obligé de' montrer an Leâeur ce 
qu'il y a de faux & de vrai dans ce qui eft al- 
légué par les Parties. Autrement je ne ferois 
que le jetter dans l'incertitude , & en lui laif» 
lànt la liberté de juger des faits Je nèluifour** 
nirois pas les moyens de le faire. 
. Quoique je fois Proteftant , & bon Prote- 
flarit , ^e puis alTurer d'un côté , que je ne fuis 
point Ennemi de cette Société, qu'on nomme 
I'Eglise Catholique, & de l'autre, que je 
ne (ùis point l'aveugle admirateur de tout ce 
K 3 qui 
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^tti s*cft faii ^D5 kiR^foroMion* Mids j*al 
une avctfîoa infinie poor ropftrelSoii, & pour 
le meRfoogey un^ afnoui fincéte pour le vrai^. 
UB attachement opiniâtre à le découvrit ^s^ti cil 
podibk , ^ un grand reipcâ pour TOrdrc. Je 
ae cvoi pas que VEfiffofâiy lel <)il'il eA à pcé*- 
^nt, (bit d*înAitu<ioB Divine» mais celaifcm* 
p^chepasquejenelerefpcâe, C0BDniCQnGoiir> 
vernement accepté par TEglifè unîverfelle, & 
qui aui fond a peut-érire moin» d'inconveniens 
qH*aiKua autre. Je me reprockeroîs comm 
ifii grand, péché de me fonAraii e à es Gouv^- 
nemcnt, dh% qu*il a*a poîm dégénéré en Ty- 
rantue. Je ne; fuit, potni eanemi non plu& de 
ce qu'ofi: nomme le Paf^^ fi on entendt par là: 
k Patrtmcbê ^Omdent^ & te- premier des. Pa* 
triarchea. Quoiqiiie la qualité de Prince Tem<*' 
popel (bit f rès-diâlciie à concilier avec le Mi^ 
niilère i^n bon Evoque , je n^entreprendrote 
jiamaîs de dépouiller les Evâques. de Rome de 
leur» Domaines. C'efi à eux d*en Ahre no boa 
nfage: Et pourlcuc ponvon Eccléftaftique, 
lel qu'fl leuo a été accordé pat tes Conciles , 
s'ils remployoient i l'édification , je ne me 
{!erois> pafi plua de peine de m*y (b^mettce, <|ue 
sfen. faifoienc autrefois d^excelkns Evêque» 
d'obéïc y dans tout ce qui eft juOe on indffî&* 
rent , aux Patriarches des autres Sièges. Main 
l'Expérionce n'a que trop montré , qp'il fera 
iiBpaâit>le de réformer les Ahm , <:^\ ont été 
laerodutta dans TEgliCe , fans rompre arec les 
FapeSf'ou fims les afTajettic aux Règles , ce 
^oi revient à \sk v4n» chofin- h^ pcofée dç 
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ttox^ om crui m'îI hkMï réformer TE* 
|Kft fiHifi Ibrrtîff lie TEghTc , cft très - railbnii»* 
bk en foi . & tris beHc daûs ta fpétfiilÉtioÉ ^ 
Bais aflufcmeac împofGMe daas ta Prttfque, à 
moins q«NI iiVrtirc dans les Eifries «ne Ré^ 
voliiifoo preffve tuffi /^franak, qut cdle qtri 
ibtc changer un jOQr toute ta Na»ire. 

Daos tas dilpofittons , oà je fols « ira C«è 
ibtffiPr éqii4tâbta,Â:lâiff, pmrm n'être pts dt 
moQ fentîmetK , xAm je ne ctoî pas qu'il ait 
(bjet de fe platadre <k moi. Il ne m*échKf>^e- 
la rim, qui puiflè ta ciioQiMr. Qoand je tour» 
M ca ridicuta des fap«:uîtiofis , qai f6as ta 
boute àm Qhriftraniftne , & dont an homme 
raifon&abta doit roagîr , je me donné ta libert^^ 
qqe ta imtîére me permet ! teta a fort dépld 
ï un Ecrivain , que je ne çonnoîs point, & 
qui s'eft érigé en Auteur d'un Journal deiiw 
tAr4Jf/^ J'aJ va ce qu'il a dit finr mon fojet à 
l'occafion des Imagés Je mmn Divine. Si je 
n'ai pas eu le ^taîfir de le faire rire, il peut 
Itre adttré , qa'it n'a pas €tt ta Atbfaâbn 4é 
me flcberé ]\ik trop d'occapatîons pour m'ar* 
r<ter à lui repoodre; je n'ai pas tAéoie voulu 
ta livrer à un jeune homneie de dix -neuf ou 
vint aa^, qui repoa(&Jc fes îûjuras avec beau* 
coup d'e4>fi^t niais avec trop de vivacité. 

II ne me refle plus qa'on mot à ajouter. 
C'eft que partout , cô )e puis marcher i la 
darté des monumeûs , j'ai ibin àt tinettre à la 
BMTge 9 en original, les autorité! dir lefqueN 
les îe me fonde. Gela coure beaucoup de tems 
ft et peine, fiir to«c â un homme ^ qui ei!> o- 
K 4 bligé 



h\\g6 foavcnt de refondre denit on troîs foft 
le même Chivrage. IV|afs cet^e exaâïtiide eft il 
etTentielle, que j*ai mieux aimé m'y aflbje^tÎFy 

Îue de laifTer le Leâeur dans rincertitudeà 
iC défaut des Citations originales me rend la 
plâpart des Hiftoires Modernes très- fufpeâes ; 
auffi n*aimai-je pas à les alléguer , à moins 
que les Livres ne me manquent , ou qu'il ne 
s'agiflfe de faits , que TAuteur n*auroit jamais 
avoueï , s 'ils n'avoient été certains. 

C'eft-là, Monfieur , ce que j*aî crû devoir 
vous écrire , en vous envoyant la I. Partie de 
mon Ouvrage. Vous en ferez Tulàge que vous 
trouverez à propos. J'ai Thonneur d'être avec 
toute TelVime & toute la reconnoiflànce poffi* 
ble, Monfieur, Vôtre, &c. De BsAOiOBRS. 

Pe Betlin le iz. Juin 171 1. 

A R T I C LE^VL 

Itis Avant ures du Baron i/f F G E N ES T £ , par 
Théodore Agrippa dîAubigne'j 
Edition Nouvelle , augmentée de pktfieMrs 
Remarques Htjtorsques , de l^Hiftoire Setréte 

■ de l* Auteur , écrite par lui mime ^ é^ de la 
Bibliothèque de Me. GvihLkV^E ^enrichie Je 
Notes par Mr. * * ♦. deux Tomes in 8. Le 
Premier contenant la Vie de ti^Aubigné , ai^ 
dreffé^ àfes EnfanSyisf l^s deux premiers Li^ 
vres de Fœnefte : Le Second contenant les deux 
derniers Livres de Foenefte : L^ Inventaire dei 
• Livres ttouyeti^ en la Bibliothèque 4^ Me, Guil* 
<- latfme 



• h»me aver dis Remarqt^s : Les Commande- 
MEKS dé Me. Gmiltàume avec des Notes : hem 
des Notes qui »nt fti envoyées à V Imprimeur 
quand Plmpreffion des Àvantures du Baron de 
Fmsefie hùitprefque ûchevie : R^POUSE de Me» 
Guillaume au Soudât Fkan^ois,/^//^ en 
la pr/Jence du Roi Henri If^, à FontaineUeau en 
l66s: Remarques fur cette R/ponJe :Cohfes^ 
SIO^ GknkîIALE,^» F(prj, de Meneurs tes 
PiKers de la Sainte-Union àU Sainteté du Lk'* 
gat , fur les fept féçhez, Mortels , avec des 
Remarques. Toutes ces Pièces ^ noncompri'^ 
fes les Pr^acesiff les Tables ^contiennent 630. 
Pages. Imprimé i Cologne \ chez les Héri" 
tiers de Pierre Marteau 172 g. 

LE rapport & la lialfon qui" fè trouve entre 
toutes ces difFéremès Pièces ^ pour le tems, 
pour les Evénemens & pour les Perfonnes , a 
engagé tes Editeurs à les faire imprimer en- 
fembfe ; maïs en faveur de ceux qui n'aiment 
pas les gros Volumes , on s*eft déterminé à 
les féparer en deux Tomes. L'on peut dire 
que tous ces Morceaux font très-curieux ; & 
enrichis comme ils font de Remarquas & de 
Notes Htftoriques, ils fervent beaucoup à fai- 
re conDoître,ce qu'on appelle la Vieille Cour, 
dans tout fop naturel. 

Nous allons donner une idée générale de 
chacune de ces Pièces en partîculiei & premiè- 
rement de l'Auteur du Baron de Fœnefte. 

Théodore Agrippa £Aubigné , Fils de Jean 

d'AfMjgn/ jSmgnQùx de Brie en Xaintonge & de 

K y Da- 
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Damoifelle Catherine de Leftang , fiaqoit 1^ 8. 
Février ij'fo. & fa Mère mourut en leœetMDt 
au monde ; Ce qui détruit tous les fentîmens 
que Ton a eu au fujet de fa Naî(Iànce« Car 
quelques perfonnes oqt dit qu'il étoit Fils de 
marruerite , Reine de Navarre » & le fruit d'un 
Mariage ciandeftin & même inconnu. Kir* 
l^^le dans fon Diâiommaire Çritifue rebute 
folidement cette imagination. 
. On a toujours crû d'if«^#]|f}v/ Auteur de r/£/> 
toire Univerfelle qui porte fon nom , quoique 
le Stile fpit fort dînèrent ai (on Hifloire Se 
, crête, qui efl încooteflablcment de lui, & mê- 
me qu*il fe trouve plufieun contradîâions en- 
tre ces deux Ouvrages, Il eî) auffi Auteur de 
la Confejjtom de Sanci qui a été & fera toAiours 
recherchée des Connotfleors. Enfin le Èarm 
de Fœnefie efl encore de fa façon. Il paroft 

ÎuM avoit outre cela compofé plafîeurs autres 
livres qu'il nommoit lui-même rk^TsA^^ Jk 
plus haut goût que ceux-ci -y mais ou ils font 
entièrement perdus , ou ils n'ont point encore 
été publiez. 

Cet Auteur eft mort \Genhe âgé de Scaiif 
le 29. Avril 1630. fuivant fon Ëpitaphe qui ell 
au Cloître de St. Pierre de Gemive dont voîd 
la Traduâion Françoife» , 

Au Nom DE DiEtr, Tut^^-BÔBT 
ET Tae's-Qiianï>. 

Voici ^ mes cbers Etffafti» ma dernUre vohmté 
Csf mon dernier fosûwt , peur qm vota go^Mez 
fa denceur da repos foie je «m^ ai acquis^ 0VH. 
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kmcêMf éPmfmAtkks ^ far des nt^kms bonnêtÊg 
^Ugitmês ymalgré les orages tomrairts fmi me 
mas^oUut ék tom fouz , vous umïrez de nrw^ 
f9s fi vous fervez Ditts, , £51'/ vosss fmivez ki 
traces Je visre Père yquefi mas ne kfaiies fas^ 
le amsraift ne faurM manquer de vous arriver^ 
Cefi votre Père qui Vous a été deux fois Pérm 
(pu vous le recommande ^ par lequel bf nom pue 
duquel vous avez recA PEfire ^ le Bieu^eflre^ 
fe^ ce qif'tl a voulu écriro four vous être mue 
etuftatiou bounorablefi votts eftes héritiers de fe$ 
(fiudes , ^ pour vous ofire uu refroehe puUiè Jô 
voas d^/uerez* 

Théodore d'Aubigne*, oéhiagénâî- 
rc mort l'Année 1630. le 19. d'Avril. 

Cette Epicaphe eft conime anTeftameiupa* 
blic en faveur de ibsEnfans ^501 contient iui« 
Morale admirable ; mais paflons à THidoirt 
Sécrète de fa Vie (tf). 

C'eâ une de ces Anecdotes , où les Hom- 
fines le font voir dans leur déshabillé & dans 
lequel on eft bien aâe de les connoitre* Elle 
.cil écrite d'an ftile aifé & beaucoup plus agréa-* 
Me que celui de fon Hiftoire Univerjelle. Rica 
n'eil plus nacuiel que ce qu'il dit i fes Enfans 
ca leur, racontant fa vie. On y voit un bon 
Père franc qui expoib aux yeux de fes propres^ 
Defcendaas une vie toujours agitle, méléede 
^èrens acddens*. Il y fait voir les Intriguer 
de fon tems, la part qu'il y a ea, les dangers 

qu'il 

(^1 y. Frid, Btrnardy Libiaiic d'Amftcrdam, a impri» 
ne h Vie de TBani, d^^ohigné ^ iuc divcrfes auwcîi lik* 
«len 2, Toll. in 12. 1711. , 



qa*n a conras & le peo de reconnoîi&iiice qua» 
Ton a eue pour fes belles Adîons. L*on a re» 
marqué dans cette Hiffoire Secrète de ^>f«* 
M;»/ cinq chofès extraordinaires, mais qui ne. 
fi>nt pas imitables. i. La fierté avec la* 
quelle il a fodcenu les affronts qu*on loi a 
voulu fiiîre & dont il s'cft toujours tiré avec 
honneur, z. Le mépris qu'il avoit pour les 
perfonnes élevées , lorfqu'ils ne rcmpliflbient 
pas dignement les devoirs auxquels. ils étoient 
obligez. 3. L'attachement qu'il avoit à fes pré* 
tendus preflèntimens , fa manie de trancher du 
Prophète & de donner tête baîfféedans une in- 
finité de conteste Vieilles. 4. La hardicflè 
avec laquelle il pari dît au Roi fon Maître, & 
de lui-même & de toutes autres perlbnnes. <• 
lies reproches fréquens qu'il fàit/ur Te peu de. 
récompenfe qu'il a reçue de fes bons fcrvices; 
Enfin il paroît dans tout le cours de fa Vie 
un contrafte perpétuel de Piété & d'Irréligion; 
dé Vertu & de Vice, de Générofité 4 d'Inté- 
rêt; de Science & d'Ignorance &c. Mais ce 
font de pareilles coniradiâiohs qui forment le 
véritable Caraôère de THomme , & fur- tout 
de d'Aubi^né qui jufqu'à la mort s'eft toujours 
piqué d'agir & de parler avec une liberté Cymifue. 
Cette Vie a été long-tems enfévelîe dans le 
Cabinet desiDurîeux, & le Public avide de ces 
fortes d'Ouvrages clandeftins,afpîroît à la voir 

Eublier. Il aora lieu d'être content de cette 
Ldîtîon , enrichie de Notés qui font connoî- 
tre les perfonnes illuftres dont il y eft parlé* 
L'on y a encore ajouté une Table des Matié- 
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tes fort ample. L'Editeur auroit bien dâ fai* 
re oarler toujours d'Âub^né à la troifiéme 

rrioiine; Il n'f avoit que cinq ou fix endrotta 
corriger ^ où la première perfoune cil em* 
ploïée, ce qui choque. 

Les Avamures dH Baron de Reftefie étoicnl 
ileyenoës prefqu'auffi rares que la f^se dont 
noas venons de parler « quoi qu'elles eufTent 
iné imprimées quatre fois^ La première Edi» 
tioo en deux Livres im la. efl de 1617» La A> 
conde deiôiç. la troîfiéme de 1620» & la qua- 
trième de 1630. mais il n'y ^ eu que celle-ci qui 
tir pâ paflèr pour complète , puifque les iroît 

{rémiéres ne cbntenoient que deux ou trois 
livres au plus & que l'on n'y trouvoit aucii» 
nés Seâîons ou Chapitres & par conféqoent 
aucune Table^ C'étoient donc les Exemptai* 
m de 1630. que les Curieux recherchoient a» 
vec empreflement & qu'ils avoient tant de pei^ 
ne à trouver. Témoin le GréÊffd C^ndé^ Pria* 
ce bien inftrttit des particularitet de la Coçr, 
qoi en fit acheter un à un prix exceffif , après 
avoir eu bien de la peine à le trouver. L'Im^ 
primeur de cette Edition de 1630. nous aver- 
tit dans fa Préface que ce ne fut que par (Ira*^ 
tagéme qu'il extorqua le confentement d'yfisr* 
*iS»^*» devenu vieux & par conféquent férieux 
pour publier je IV. Livre de Foentfte, L'obli- 
gation queJe Public doit avoir à ce Libraire 
pour l'avoir finvé du Feu , feroît encore bîea 
plus grande s'il avoir pu nous confeiver les au- 
tres Ouvrages dont il parle & qu'il faifoit eP 
péter. Nous, eqffions appris par là une infim- 
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té de . boof Coma ft de cnricxifb AnccdotcTi 
^fAmbigmi étmt l'Homme de fbo feras le pi» 
iiftrair des Intrigues de la Cour , en tons gei^ 
tes & qni les ncoattrit le pivs agréabkmenr. 

Le Bmrom de Fœmefte cft nn Ovmge rà K- 
aMgnistioo tirfllc de tostes parts , Alesvfira- 
ckei amables ^e l'on y renutfqiie fentent 
kîea le Terroir de fAotear. Ce* an Dialo- 
f«e entre nn Homme Sage tt nn Gafcoo éva^ 
pore qui rappofte d'one manière enjouée ton* 
tes iès Avancnres & on JfAmhîgwi fine entrer 
flnement ér a?ec éélicatcflè plnfieors Contes 
de la Vieille Conr ; c'eft-i-dire, ce qnt s^eft 
palTé Ibtts les R^nes de Htmn IH. & de Hen^^ 
rî IV. & de Low Xfll. Il eft vrtf que ponr 
an ftnttr les besntez il fsnt entendre te Patois 
Gafoon & pouvoir déchifrer les Enigmes qnf 

Ifont renfermées. Ç*a été pour faciliter Tmi 
Tantre au Leôeuis que Ton a mis dans 
cette dernière Edition plnfienrs Remarques , 
tant fur les Mots les plus difficiles du Patois 
qae for les Perfonnes & les Lieoi dont il y 
eft parlé. 

' Pluieurs iê font imaginet qae ^AtMgnf a 
Tbuln représenter te Duc d*£frraa]»,qn^l n'ai* 
moic pas , £bu& le nom du mron de Fimefh ^ 
qnf par-toat fait le perfbnnage d^un Jeune &i^ 
etm^ (ans ootnr & fans cervelle ; mais il fe^ 
il de lire la Préface de TAuteur même pontf 
voir qu*fl a voulu répréfenter un Baron en 
Pair, comme il ledit lui même, f^is vouloir 
attaquer aucvn particulier & encore moins la 
Ptà's de G^segm^ en général, oi â reconnoft 

qu'il 



ék^ f a ea de toùs tems de Grands* Hommes* 
D^lltttrs , dans le corps de POuvragc on 
trouve plufleors eodroirs ot Fsenêfte ne con- 
vient aucunement au Duc éî'Eptrnm. Il eft 
cependant rttà que Fatmefte fe moque ibuvenc 
des GàfcûHs qui avoiem pour ce Duc une foc«' 
te kdmnratîoB. Tout le monde convient que 
fous le nom de Enay , qui park toujours fi 
iàgemeot , d*/ftthign/ a voulu principalemehc 
défigaer du 'fieffit^Mwnay , Tun des Sages Àc 
des Savans de fon ^>fécle. 

Les trois premiers Livres du Batmi Jk /^a^• 
lufU ont été , fekm toutes ks apparences , 
compofetiong-tems avant le quatrKme^com* 
me il patoft par la Préface de TAoteur qui 
n*a été faite que pour ceux-là. D'ailleilra 
Ton y tronvç un certain feu d'imagination qui 
ne fe remarque pas dans le quatrième; mais 
^ cecompenfe celui- ci eft aflaifbnné d'un fet 
piqs raffiné & plus piquant pour les Connoil^ 
fttirs. lyAi^pté avott ani^oncé un cinquié- 
aç Livre, mais il faut qu'il n'aît pas éxécutd 
foo deflein, ou du moins il n*eft pas parvenu 
JDfqa^i nous. Cet Auteur avoir un penchant 
tout particulier à la Satyre, anffi nVt-il épar- 

£é perfonne dans cet Ouv^rage,non plus que 
ns la Coirftffim dt Sanci. ^Tous les Etats ^ 
tomes les Condkions àcptîi le Sceptre iuf- 
qa^au Capuchon , ont paflë par fon Étamïne, 
firft m Profe foit en Vers, il feroît à fouhaf- 
fer reniement que ce Pilliér de la Religion Re^ 
firm^e c^t traité un peu plus férîeufement le$ 
chofes facréesi 11 y a fcfen des endroits où la 
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9Àéi6 da Leâear eft atUrmée de ù maoiiffi 
badine dont il parle de ce qu'il y a de plus reC- , | 
peâable dans la Religion. Par exemple lors- 
qu'il parle de la Reine Margmeràe prémieit 
Femme de Henri IV. également fameufe par ^ I 
les Galanteries de fa Jeuneilè & par la Devo* 
tion qu'elle fit pàroitre dans un Age avancé t 

Commune y ^ui communies 
Ainfi qu^en Amours , en Hofiitsi 
Qui communies tous ks jours 
£» Ha/iies tomme en Amours* 
A qn&i ces Die use que tm confomes^ 
Et en tous tems Çff en tosu Liettx ? 
r Toi qui ne t^es pu fouler £Homsnes^ 
2e penfeS'tM crever de Dieux ? 

^ Â la fuite du Baron Je Pomefie l^on a mis U 
^ibUothéque de Maître Guillaume avec des Re- 
l^rques. ^ 

Maître Gui) iautne étoit fameut du tems des 
Rois Henri IV. & Louts XIII. Il fe nommoît 
Guillaume le Marchand^ natif de Louviers , c^é* 
toic un Bouffon de Cour , qui difoit des véri- 
tez bien dures à ceux qu'il haiïTok , (ans ref- 
peâer ni la Grandeur ni le Caraâère. L*on 
^ caché fous fpn nom plufieurs Ouvrages dont 
les véritables Auteurs n^ont pas jugé à propos 
de fe faire connoftre. La Êik^h/que donc 
nous parlons en eft un ; On la croit de 1604^ 
quoi qu'il en eût déjà paru quelque chofe dès 
x6o2. A la fin de cette Satyre Ton trouve cet- 
te Soufcription qui/ai; connoîure le deilèîn de 
VAuteur^ Ca* 
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CataiogHS Lihrorum qui repertifunt in Bibliê» 
thecd M, Guilleimi morionis , (^ poft ejus oÛ* 
tmn , quibfês falsè iff facttè perJiringuMtur Mo* 
r€% Çsf Fstia Principum <J» Nobiltum Gallia. 
C*eft à dire. Catalogue des Livres cjue Ton a 
trouvez après la mort de Me. Guillaume. fa- 
meuz Bouffon, dans fa Bibliothèque , où les 
manières & les detfauts des Princes & des 
Grands de la Cour de France font relevez a* 
vec beaucoup d'efprit & d*enjoucment. 

Ce petit Ouvrage d'efprit a fervî de modèle 
i plufîeurs autres Catalogues de Titres que 
BOUS avons vas dans la fuite & particulière- 
ment à celui que nous trouvons dans l'ingé- 
nîeufè HiJloire de Pomponius. Les Remarques 
qui font à la fuite de cette Bihtioth/que font 
très- curieufes & même néceffaîres pour l'in- 
telligence des Titres qui fans cela feroîent au- 
tant d'Enigmes pour ceux qui tie favent pas à 
fond THlDoire du tems dont il s'agît. LePr/- 
vH^e qui eft à la fin eft joliment tourné: le 
voîcî ; 

Par Arrêt de Nature^ un chacun apuijfance^ 
De penfer ce q»*il veut ^ faire ce qu*H croit ^ 
De pouvoir remarquer tout ce qu'il apperfoit , 
De dire ce quUi oit^ i*f parfois ce qu^il penfe. 

La féconde Pièce de Me. Guillaume eft în- 
titulée Commandemens. Il y en a 29. que l'on 
pourroit regarder comme autant d'Epigram- 
mes contre Henri 1 V« Us commeacent par , 

TofkyiLPàft.L L //*/• 
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H/réttifue potnt ne feras ^ 
Défait ni de confentement. 

Sur-quoi TAuteur des Notes rapporte un boû 
mot de Henri IV. an fujei de la mort à^Eltfa- 
hetb , Reine ^Angleterre i II y a trois chojes^ 
dît ce Roi , (jue le monde ne veut pas croire quoi* 



fuselles foient véritables ^ certaines : Qw la 
Reine df Angleterre foit morte Fille \ aue pArcbi- 
duc foit Grand Capitaine y isf que leKoi deFram'- 



cefoit bon Catholique* 

La troîfiéme Pièce de Me. Guillaume eft fa 
Reponfe au Soldat François. Ceft un Libelle 

Jnblié en 1604. pour exciter le Roi Henri IV. 
faire la Guerre à TEfpagne. On prétend que 
Lofial ou Loftaut en eft Auteur. Un Ligueur 
y fit une Reponfe intitulée le Pac^qué ou 
V Anti-Soldat François^ Il s*eft fait encore d'au- 
tres Ouvrages i ce fujet ; mais le meilleur eft 
là Reponfe de Me^ Gmtlaume ^ nom emprunté, 
comme nous Tavons déjà remarqué , par des 
Auteurs qui n'ont pas voulu fe faire connoî- 
tre. On rappelle dans ce petit Libelle plusieurs 
Faits HiAori^ues qui dematident des Remar- 
ques ; c*eft a quoi ont pourvu les derniers £• 
direurs qu! y en ont mis de très-curieufès. 

Enfin la dernière Pièce de ce Recueil eft la 
Confeffion Générale^ en VefS , de Mejfieurs les 
Piiliers de la S\ Union y Mr. de Mayenne y Mr. 
eTAumaU , Me de Montpenjjer ^Mt.de Mayen- 
ne y Me.d'Aumale, Mr. de Lyon ^ Mu TEvê- 
^ue de Sentis f la Maréchale de Joyeuft , Mr. 

de 
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de Rjofne , Panigarfije. Ce Jgetk Qiiyrâfle ti'eft 
pas le moins Sutyrique da fLecaeil & raoj à 
«mai ajouté de$ Ngtes. 



ARTICLE VIL 

Rifutation des Errturs de BENOÎT DE SPINO- 
SA, par Mr. de FïNELON , Archevêque de 
Cambrai^ par le Père LaMI BenediS'tn^ ^ 
far Mr. le Comte DE BoULAJNVIL- 
I. r E R S , avec la Vie de Spînofa^ écrite par 
Mr. Jean Coleros , Mmijire de r^glifi 
Luthérienne de la Haye\ augmentée de beau* 
coup de parttcularitez tirées d*une Vie Mon»,* 
fcrite de ce Phitofophe , faite par un de fes yf- 
mis. A Bruxelles chez François Foppeni 
1731. /»8. 

LAT^^ contient lyo. ^2/t%Si\t% Réfutations 
386. A la fin de ce Volume l'on trouve 
jolqu'à la page 483. un petit Ouvrage intitulé 
C^tamen Philofopbicum propugnataFeritatis dim 
mina ÊSf* naturalis adverjus JoH. Bkeden* 
B U R G , Principia in fine annexa. E^ quibus 
quod Religio Rationi répugnât , demonjlrare niti" 
fur ; Quo in Atheifmi Spinofie Barathro immerfuS 
jacet , quod Religio nil Rationi repugnans creden* 
dum proponit , evidenter ojlepditur. Haec me* 
Jitahatur IsHAK O R O B I o , Medicina Doélor 
Amjielodamenfis . Amjieladami , ex Autographe 
Theodori OJfaan I70}* C'eÛà-dîre: „ Difpu- 
L 2 „ t€ 
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'^, te Phîlofophîqae, où Ton foutîent Tes Veri- 
ij tel Divinres & Naturelles , contre Tes prîn- 
',, cipes de Jean Bredenburg , raportex à la fin 
„ de ce petit Ouvrage ;& par lefquels cet Au- 
„ teur , plongé dans le goufre dé rAthéirmê 
„ de Spînofa , prétend prouver que la Relî- 
j, gion répugne à la RaiTon. L'on démontre 
,, an contraire que la Religion ne nous pro» 
^, pofe rien à croire qui ne fpit conforme à la 
^, Raîfon , par Ishak Orobio Doâeur en Me- 
^, decjne à Amrtcrdam". Imprimé en la mé- 
ine ville fur l*Autographe de A. Théodore OP- 
.fian 1703. 

Ce Volume n'étant qu'un aflemblagc de dîf* 
ferentes Pièces ^ il'eft à propos de donner une 
.idée de chacune en particulier (& de fuîvre Tor- 
dre que rEditeur a jugé à propos de leur don- 
ner. Nous trouvons d'abord la Vie de Spino'^ 
fa , par Mr. Colerus augmentée de beaucoup de 
fartkularitez. 

Le titre feroît plus jufte fi Ton eût mis ; Vîc 
de Spimfa par un de fes Amis augmentée de 
"quelques particularité! par Mr. Colerus % puis- 
que tout. le fond & , pour ainfi dire, Te tiflu de 
cette Hiftoire eft tiré du Manufcrit ,cité au ti- 
tre du Livre. L'Auteur de cette Vie Manuf- 
crite ne nous eft pas ablblument connu; maïs 
s'il étoît permis , fiir des conjeâures , de po* 
fer quelque fondement , on pburroit dire, & 
peut-être avec quelque certitude , qu'elle eft 
de la façon du feu Sr. Lucai\ fi fameux par 
fes Quintejfences\ mais encoreplus par fes mœurs 
^ pa^ fa manière de vivre. Quoi qu'il en foit» 

il 
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\\ cft toûjoars évident que céluî quî l'a com- 
pose eft lin Seâatcur fidèle de ce Philofophc: 
II s*en explique affei clairement pour ne laîf- 
fcr aucun fujet d*en douter. 11 elt encore cer- 
tain qu*îl ne Tavoit pas écrire pour être impri- 
mée , puifqu'il dit au commencement, que 
quand on veut dire du bien de Spimfa , il faut 
fc cacher avec autant de foin, & ufer d'autant 
de précautions que fi l*on avoît un crime à 
commettre. L'Éditeur de celle- d, fous le 
nom de Mr. Colerus^ n'a pas été tout à fait fi 
timide. Il eft vrai qu'il a retranché du Manu(^ 
crit quelques Réflexions & quelques Exclama- 
tions quî marquoîent trop d'admiration pour 
le Héros de la Pièce ; mais il a encore a(^ 
&t laifle d'Eloges & il lui attribue affez de 
vertus pour faire naître au Leâeur l'envie de 
s'écrier , Sanâe Spimfa , Ora pr^ mbis ; com- 
me Erafme , à l'égard de Socrate, On nous 
le reprefentc par tout comme un Génie rare ^ 
fublîme , dont la Paflion dominante a tou- 
jours été la recherche de la Vérité : Grand Phi- 
lofophe qui avoit adopté cette maxime de Dep 
cartes ; qu'on ne doit jamais rien recevoir pour 
véritable qui n'ait été auparavant prouvé. D'où 
Spiuofa tire la cbnféquence que la Doârine & 
les Principes des Rabbins font contre le bon 
fens. . . . Grand Théologien , puifqo'avant 
lui la Sainte Ecriture n'avoit pas été examinée 
avec tout le foin qu^elle demande, & qu'il a été 
le premier à en parler d'une manière qui luî 
eft propre , dans fon Traité de Théologie Poli' 
fique. On nous le repréfente comme ennemi 
L 3 dé- 
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dédire <iê IftSoperftitioQ qtt*il tf toAjoars com^^ 
bacuë depDîs qoe , par an Micâcle aoffi grand 
que celui de débroaî^ler le Cahos , il s'étoie 
dépouillé de tous les 'préjugez , & qu'il avoir 
farmonté les imp reffions de 1» ooâtume. En- 
fin , l'on die de loi qu'il avoic pris tant de pei- 
ne à reâifîer fon EntendeiHenc , qu'il ne faut 
pas s'étonner fi tout ce qu'il a mis au jour eft 
d'un caraâère fi peu commun. 11 éioit far- 
tout eâciéremem guéri de ces opinions fades 
tt ridf'cu^ que les Juifs modernes ont de 
Dieu^ Un homme qui (àvoit le fin de la fai- 
ne Phtlofophie & qui dd confeniement des 
pins fyabtks de nâtfe Siécte , la mettoit 1<^ 
lïtieui en pratique; pu ifque dans toutes fes ac- 
tions la vertu étoit fon unique objet. Un tel 
homme, dît l'Auteur, n'a^ oit garoede s'ima- 
giner de Dieu ce que le Peuple crédule s'ea 
imagine II eroïolt que plus nous connoiiTons 
Diea , plus nous femmes Maîtres de nos paf^ 
fions que c'eft dans cette connoiiTance qu'on 
troiuve le parfeitacquiefeement de l'Efprit & le 
ifériiaWe anilour de Dieu , en quoi confifte no- 
tre SMfH 9 qui éO la Beatitode éternelle. Ne 
foîlà*tfl pas une peinture magnifique de i'Ef* 
pth & des Sentimei>s de Spiffo/a ? Mais ce u'cft 
encore rien en comparaifon des Vertus mora- 
les qtle TAuteur lui attribue. L^s Réflexions 
de ce grand Phtlofophe n'étoient pas de (lérî- 
)e$ fpeculations , (es mœurs répondoient par- 
faitement à la pureté de fes Lumières : Il étoit 
Ibbre^ chafte, patient, désintereifé , bîcnfaî- 
f^nt i fidelle ami^ hunâbie & même devof , & 

touc 



coui cela efi appuyé fur des Exemples tels 
qu'on n'en trouve gueres dans les Légendes. 
Après un Eloge li complet s'attendroit-on de 
voir dans le m^me Ouvrage Sfimafa traité 
d* Auteur impie > aveuglé d'une impudente pré- 
fomption, digne d'écre enféveli à jamais dans 
les ténèltfes d'un éternel oubli? Pourroit-on 
bien s'iniaginer que le même homme , après 
avoir loi^é d*une manière diÂinguée le Traité 
de la 'théologie Pêiitiqne , diroît , quelques 
pages après, que c'eft un Livre rempli de Dé- 
couvertes abominables dont la Science & les 
recherches ne peuvent avoir été puifées qu'en 
Enfer ? Que tout ce Livre n'eft appuïé que 
fur des Pémions de Principes & que ii on vient 
â les nier, il ne reliera plus à Spinofa que des 
Menfonges & des Blafph^mes. A Dieu ne 
plai£e que je trouve i redire aux qualiâca* 
lions odieufes que l'on donne aux Ouvrages 
de cet Athée ^ l'on ne (àuroit aflez fe dé- 
chaîner contre une Doârine qui fape les fon* 
demens de toutes les Religions & établit des 
fentimeqç de la Divinité , pires que l'A* 
ibéïfme même; mais je trouve ridîcuk.à l'E- 
diteur d'avoir raffemblé dans le même Ouvra- 
ge tant de contradîâions & , qui pis efl: , d'en 
avoir chargé Mn Gohrus , qui avoit trop de 
Jugement & trop de zèle pour louer Spinofa 
par les endroits même qu'il avoit entrepris de 
le cenfurcr. Je croi pieufement que le Corn*' 
pilatettr n'a pas eu le delTein .de favorilèr le 
SpiMofi/me y quoi qu'il ait adopté les Eloges que 
les paftifans de Spiffofa ont donné i fa peifon- 
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ne & à fes Cndinens ; mais il eft fur qae de 
telles bévues foot de plos maorailès impref- 
fions for l'Efpric da Vulgaire qae toutes les 
Réfutations n'en peaveor réparer : le Peuple 
jugeant pour l'ordinaire de la pureté de la Doc- 
trine, par eePe des Mœurs de ceux qui Ten- 
feignent. 

Mais paflbns au Catalogue des Ouvrages de 
Spinola. Celui que Mr. Cokrus donne â la 
fin de la Vie dont nous venons de parler, n'é- 
tant pas tout à fait exaâ, il faut le reâifier« il 
doute , par exemple , que le Livre intitulé- 
Apol'jgit de Benou de Spinofa ^ oà ii jnftifie fs 
fortst de ia Synagogue ; foit in rernm natura , 
mats il eft très-réel qu'il s'en trouve des Co- 
pies en Erpagnol ; quoi qu'il n'ait Jamais étés 
imprimé. Les Principes de Mr. Defcartes dé* 
fnonirez géométriquement ^ première fcf féconde 
partie ',2Ly\:cfef Méditations Métaphyfiques ^ÇovX 
les premiers Ouvrages qu'il ait tait imprimer 
en 1663. & non pas en 1664. Renati uefcar^ 
tes Primipiorum Phtlofophtie , pars prima S^ fe* 
cunda , per Benediéium de Spinofa Aw.fteloda" 
menjem. Acce£erunt ejufdem Cogitata Aietapby^ 
Jica^&c. Amji. apud Johan Rieuwerts 1663. in 
quarto. 

Le Traité de la Théologie Politique fut im- 
primé pour la première fois en 1670. Traita'- 
tus Tbeologico Polttictu isfc. Hamhurgi , apud 
Henricum Kunratb , 1670. in 4. Ce même 
Ouvrage a écé réimprimé lous le Titre d** Da^ 
uieiis Hetnfii P. P. operum Hijioricorum C/iiec* 
$io prsma ^Editio fecunda i^€. Lugd. Bat. apud 
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Jfaacum Her cuits 1673. in 8. Cette Edîtron eft 
plus correéle que Vm quarto qui e(t la premiè-* 
re. 

Ce Traité eft le feuî Ouvrage de tous ceux 
de Spînofa qui aît été traduit en François ; ce 
fut en 1678. qu*on le vît paroître lous le Ti- 
tre de Réflexions Curieufes d^un Ejprit désinté'- 
reffé-fur les matières les plus importantes au fa^ 
lut y tant public que particulier ^ à Cologne 1678, 
in la. Jl parut encore fous celui de Clef du 
Sanéiuaire par un [avant homme de nôtre Siècle. 
Enfin fous le Titre de Traité des Cérémonies 
Superftitieufes des Juifs tant anciens que moder^ 
nés 1678. in 12. Ces trois titres ne prouvent 
pas que l*on aît fait trois Editions de ce. Li- 
vre. En effet W n*y en a jarpaîs eu qu'une ; 
maïs le Libraire a fait imprimer fuccefGvement 
ct% différens titres pour tromper les Inqui/i- 
teurs. A IVgard de TAuteur de cette Tra- 
duâion les fentimens font partagez. Les uns 
la donnent au feu Sr. de $t^ Glain , Auteur 
de la Gazette àt Rotterdam , les autres au Sr. 
Lucas y Auteur de \z Quintejfence ; mais il eft 
très-certain qu'elle eft de celui-là même qui a 
écrit la Vie de Spinofa. L'on trouve à la fin 
de la Clef du SanÛuaire des Remarques fort 
curleufes fur l'Ecriture Sainte traduites auffi 
du Latin de Spinofa , quoi qu'elles ne foient 
point dans les Editions Latines. 

Enfin divers Ecrits qucSpinofa laîfla après fa 

mort ont été imprimés fous le Titre de B. />.»?. 

opéra Pofthuma^iôT]. in^. Ce Recueil contient 

cinq Traitez. Le premier, \^ Mora /è démon- 

L s trée 
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irée géométriquement ; Etbica more Geometrien 
iemonfirata. Le fécond eÛ un Ouvrage de Po- 
litique. Le troiiiéme , ^x moyens de corriger 
r Entendement ; ^r Emendattone intelleâus. Le 
quatrième eft un Recueil de Lettres ^ de Re- 
fonfes ; EpiftoU ÇjP Refponfiones. Le cinquième 
enfin , ell un Abrège' de Grammaire He'brdtquei 
Compendium Grammatices Lingua Hebraa. 
Voila les feuls Ouvrages qui relient de Spino* 
fa. Il avoît fait un Traité de PIris ou de PArc^ 
en Ciel^ qu'il jetta au feu 6. mois avant fa mort. 
Il en fit autant du Pentateuque qu'il avoit tra- 
duit en Hoilandois. Mais outre tous ces Ou- 
vrages dont il étoît véritablement l'Auteur » ou 
lui a encore attribué le Livre du Droit des Ec* 
cl/fiaftiques &c« , par Lucius Antiftius Conftans: 
Luc a Antiftii Confiantis de Jure Ecçlejiafttco* 
rum Liber Singularis t^c. Aletbopoli apud Caïum 
Valerium Pennatum. Mais Spinofa a déclaré à 
fes meilleurs amis qu'il n'en e(l point TÂuteur. 
On l'a attribué à Mr. Louis meyer Médecin 
à Amjlerdam ; à Mr. Hermanus Scielius , & a 
Mr. vanden Hoofij que Ton a vu fi oppofé aa 
Stadtbouderat d^ns U$ Provinces- Unies. Il y au* 
roît plus d'apparence que ce dernier en ieroît 
l'Auteur & qu'il l'auroît compofé contre les 
Minifires de Hollande^ qui déclamoiem conti- 
nuellement en Chaire contre Mr. le Grand 
Penfionhatre de IFit^ & demandoient à cor & 
à cri un Stadiouder, 

Le fécond Ouvrage que Ton a attribué à <S/f- 
nofa eft V Ecriture ùte, expliauée par la Philofo» 
pbie; Philosophïa Sacra Scriptura Istterpres ^ 

Èxer- 
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Exercha$fO Paradox a ^Eleutheropùli 1666. in 4. 
La voix publique donne cec Ouvrage à Mr. 
Lom's Meyer; ce Traité a été réimprimé à la 
faite da TraSaïus ThtologicO'-PorttieMs ^ fous le 
titre de Danitlh Heinfii P. P. 9peTum Hiflori*. 
corum cùlleâio fecunda LttiJ. Batav. apud Jfaa-' 
cwn Herculis , 1673. in §. Toutes les Oeu- 
vres de Spinofa , aufli-bien que celles qui lui 
font attribuées ont été traduites en Hollamdois 
par y. Hendrick Glasmaker , que Ton appelle 
le Perrot iAblancoutt de Hollande. L*on doit 
encore mettre au nombre des Livres «S^îno/i/fr/; 
la Logique naturelle i*f artificielle pour fervir 
Jtlntroduâion à la Pbilofopbie Univerfelle : Sp &a- 
M£N ArtfJ ratiocinandi naturalis fsf artificialis ad 
Pantofophia prindpia manuducens. Hamburgi , 
apud Henricmm Kunratby 1684. in 8« Cet Ou» 
vrage eft à^ Abraham Jean Cuffeler i*f dans les 
principes de Spinefa, 

Nous avons cru nous devoir étendre un peit 
fur ce Catalogue, pour reâifier & éclaircir ce 
que le Compilateur de la Vie de Spinofa ea a 
dit. Il s'agit i prefent d'indiquer tous les Au- 
teurs qui ont travaillé à réfuter le Spinofifme. 
Guillaume van Blyenbourg fut le premier qui 
attaqua le Traité de la Tbeolo^'te Politique en 
l6-j^ Renier de Mansfeld^ ProtcfCeûx ïUtrecbt^ 
fit imprimer en la même année, un Ecrit, oà 
il zcctxfé Spinofa d^Athéïfme; comme fit aufli, 
deux ans après François Kuyper de Rotterdam 
dans un Traité imprimé dans la même ville & 
qui a pour titre ; les Myjleres profonds de PA" 
theïfme découverts ; Arc ANA Atheifmi revelata , 
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yr. Roterod, 1676. En 1675'. ^^ ^^^^^ vu pa- 
roîtrc la Réfutation du Traité de la Théologie 
PolitiqMe\ Ener V ATI b Traàatut Theologico-tth- 
litici^ far IJaac Naranus;& une autre Réfuta* 
tîon de ce Traité , par Jean Bredenbourg ^ que 
Ton dît avoir été un Tiflèrand de Rotterdam; 
mais Kuyper Tattaque vivement à ce fujet , & 
ces deux Auteurs laifRrent bien-tôt leur Ad- 
verlàire commun en repos pour fe déchirer 
Tun & l'autre de la manière la plus fanglante; 
Kuyper ne prétendant rien moins que de faire 
paner Bredenbourg lui-même pour un detefta- 
ble Athée. Lambert Felthuyfe di'Utrecht fut plus 
fage,il attaqua 5//«o/If & ne fut point attaqué: 
Il compofa un Iraïté de Morale de la pudeur 
naturelle ^ de la dignité de Phomme : Lam- 
BERTI Felthufii UltrajeSlenfis , Traàatus N^oralis 
de naturali pudore ^ dignitate hominis , Ultraj. 
Î676. Il renverfe dans cet Ouvrage les Prin- 
cipes fur lefquels Spinofa établit que l'homme 
ne fait ni bien ni mal que par l'opération de 
Dieu. 

Le Doâeur ^»/^«/, Luthérien, avoir pu« 
blîé dès le vivant de Spinofa une Dîflertation 
de douze feuilles intitulée Traité de la Théo^ 
Jogie Politique , examiné par les lumières du Bon 
fens ^ de la Vérité \ TraCTATUS Theologico^ 
Politicus ad ver itatis lumen examin<itus y en l6Sj. 
Aubert de Verjé puhlh un Livre qui avoit pour 
titre l'* Impie convaincu , ou Differtatfon contre 
Spinofa \ dans laquelle on réfute les fondemens de 
fin Atheïfme. Plufîenrs autres Savans comme 
iMr. Huet ancien Evêque à*Avranches :Mt. de 

U 



î 



ymlkt^ AoAt t§ Sepumhre xj^i. 17J 

la Mothe ^yi\x\\^tt de la Savoye à Londres ;Mr. 
Simon '^ &c. ont aafB écrit de petits Traitez oa 
Dîflèrtatîons contre le Spînofifme. ]V4ais TE- 
diteur du Recaeil que noos examinons , a ea 
tort de nous donner l'Ouvra^^e de Mr. leC. 
de Boulainvilliers , fous le Titre de Réfuta* 
tîon de Spinofa^ puîfque ce n'eft , comme dît 
TAuteur même, dans la Préface, que le Sy- 
flême de Spinofa réduit en Méthode & mis 
au net. Peut être le Compilateur s*cft-îl ima- 
giné que le Spînofifme étoît û abfurde qu*îl 
bffifoit de Texpofer dans tout fon jour pour 
en faire fcntîr le foible & le ridicule* Maïs 
Mr. de Boulainvslliers dont on connoît afièx 
la fuperiorité du génie & la làgacité dans les 
matières les plus abfiraites , a fait afTez voir 
qu'il en jugeoît bien autrement : Il avoue 
qu'après avoir mûrement examiné le Syftêmede 
Sptnofa , il Ta trouvé le plus dangereux qui 
ait jamais été inventé contre la Religion, 
puîfqu'il tend direâement à fa totale deïtruc- 
tîon. Il avoue encore qu'après avoir lu quan- 
tité de Réfutations de ce Phîlofophe , il 
n'en a trouvé aucune qui le fatîsfît, qu'elles 
l'avoient au contraire induit à juger ou que 
leurs Auteurs n'avoîçnt pas voulu mettre la 
Doârine qu'ils combîatoîcnt dans une éviden- 
ce fuffifante , ou qu'ils l'avoient mal enten- 
due ; & il ne craint pas de mettre au nombre 
de ces derniers le célèbre Bayie: Il condamne 
le fentiment de ceux qui foutîennent que la 
Chrétienté n'a rien à craindre d'un pareil féduc- 
teur; commcsMl n'avoit rien écrit d'intelligîr 

ble, 
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Ue I oa qui ne jnéritk vu entier m^prii» 
ToBtcs ces ooo6dér«rioiis roiu «ngagé a d6> 
poaîller les feotiineofi de ce Jmîfàt la fiache- 
reflc Mathemati^tte , qui eo rend la leâare 
imprancable, méine i la moitié des Savaas; 
afin que le SyliéiDe reodu dans une Langue 
commuDe & réduit à des expreffions ordi- 
.naîres pût être en état de procurer de véii* 
tables eauemis â de fi pernicieui principes* 
Son âge qui a «beaucoup dimioDé, dît-il , de 
la vivacité de foa £(prit, & fès autres oc* 
cupatioDS ne lui permettent pas d'avoir à cet* 
It gloire la part quM fouhaiteroit ; mais il a 
cette confiance intime qu'il efi impoffible que la 
bonne caufe Ibit abandonnée & que la Pro* 
▼Idence puiiTe manquer de fufciter , dans la 
multitude de fes véritables adorateurs, quel- 
que defenfeur aoffi judicieux que xelé , qui 
mettra ce faux Syftême en pouffiére & fera 
triompher anffi réellement la Vérité^ qu'elle 
fe trouve ici artificieufement anaquée. Pa- 
lixgemims ^ im Z^d, Vit^t , Likrê VIL circa fim* 
dit à peu près la même chofe & dans les mê- 
mes circonltances ; car cet Auteur, après s'ê- 
tre formé de puilTàntes objeâions contre la 
Créance & les notions communes ; au lieu 
d'y répondre, il dit fimplement, 

Nom deerh qui reSe iftis rtfpimdtal olim 
QtuefitiSy nodofyue omncs Mffilvat ad nnguem. 

Mr. de BoulainvilUers faifoit cependant ef- 
perer dans la Préface qu'il rravaillerôit au moin s 

d'une 



d'une manière indireâe \ cette Réfutation , 
fbit par fes fbllrcitations auprès des perfonnes 
capables de réiiffir , foit en leur communia 
quant ce qu'il avoit ébauché contre les impie** 
tez de Spinofa: C'étoit là où Ton attendoit ce 
Comte , & où on Ta attendu vainement juf* 
qu'à fa Mort. Il étoit jufie qu'il fe difculpât 
du moins devant les perfonnes pieulès d'avoir 
prêté fes expreffions aux erreurs les plus into* 
leraUes ; de n'avoir rien négligé pour orner 
les penfées de Spinofa au delà de ce que celui* 
ci avc^ fait lui-même ; enfin de n'avoir rien 
tanr'appréhendé que d'affoiblir fes Démonfira» 
tions« Il a donc été toujours perfuadé que 
rien ne peut nuire à la Vérité & que pour la 
faire briller dans tout l'éclat qui lui appartient, 
il e(l bon qu'on lui oppofe quelquefois , finon 
d* épaîffcs ténèbres (car le contraftc feroît trop 
fort) du moins les fauflès lumières d'un Oran- 
ge impétueux , qui pour quelques moniens 
fenible devoir éblouïr la Raifon & la NaturCé 
En effet que fcrvîroit-îl de diminuer la force 
des raifons que l'on nous oppofe ? (c'eft toû^ 
jours lui qui parle) ne travaillons-nous pas 
pour laVerhé? 

Ce raifonnement de Mr. de BonlainvilUers 
refïèmbîc parftitement à celui d'un certain Au- 
teur que nous ne nommerons point ici , puif* 
qu'il a pris beaucoup de peine à fe cacher. „Ii 
^ n'y a peut-être rien, dit-il , qui donne aux 
„ Efprits forts un prétexte plus plaufible d'in- 
„ fttlter à la Religion , que la manière dont 
,, en agiffeiit 4iVec eux îes défen&urs. D'une 

99 part 
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,, part ils traitent leors objeâîons avec le der« 
,, nier mépris & de l'autre ils follicitent avec 
„ le lèlc le plus ardent la fuppreffion des H- 
,, vres qui Contiennent ces objeâîons , qu'ils 
„ trouvent fi mépriCibles» Ils ne remportent 
jj la Viâoîreque par la violence de l'Inquifi* 
,, tion qu'iN exercent fur ces livres & fouvent 
„ même fur ceux qui les ont compolèz en 
^ leur faiiam fouffrir les derniers fupf^lices II 
jj faut avubër que ce procédé fait tort à la eau- 
,, fe qu'ils défendent. £n etfet s'ils étoiene 
,y alfurez de fa bonté « craindroient-ils qu'elle 
,, ne fucciimbit en ne la Ibutenant que par de 
„ bonnes raîfons ? Et s'ils étoient pleins de 
,^ cette ferme confiance qu'infpire la Vérité à 
y, ceux qui croyent combatte pour elle» au» 
jf roient-rils recours à de faux avantages & i 
,9 de mauvaîfes voïes pour ia faire triompher P 
„ Ne fe repoferoient-ils pas uniquement fur 
„ là force; & fûrs de la Vidoire, ne s'expo* 
^y feroient-ils pas volontiers au Combat à armes 
„ égales contre l'Erreur? Apprehenderoient* 
^1 ils de lailler â roue le monde la liberté de 
jy comparer les raifons de part & d'autre, & 
,, de juger par cette comparaifon de>quel côté 
„ ett l'avantage? Oter cette liberté n'eli - ce 
yy pas donner lieu aux Incrédules de s'imaginer 
„ qu'on redoute leurs raiionnemens & qu'on 
,, trouve qu'il efl plus aifé de les fuprimer que 
„ d'en faire voir la faulTèté ? 

Quelque fpécieules que paroîffent les raî- 
fons tant de Mr. de Boulainviltiers que de 
cet Auteur inconnu; je ne fuis pas tout- à-fait 

de 
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de lear fèntfment en ceci. Je trouve au con* 
traire qu'il e(l d'une très - dangereufe conië- 
quence d'elcpofer aux yeux du (impie peuple 
de^ Argumens captieux , des paradoxes revê- 
tus de Couleurs éclatantes : C'efl le moyen 
non feulement de Téblouïr^mais de Taveugler 
entièrement ; c'eft mettre des armes dangereu* 
fes entre les mains d'un furieux dont il ne fera 
jamais ufage que pour attaquer les autres ft 

Îour s'en blefler lui-même. Les plus fages 
législateurs , ceux qui ont connu le plus à, 
fond les maximes du gouvernement ; ont crû 
qu'il y avoît des Veritex même d'une telle ef* 
pèce, qu'il eût été plus dangereux de les ma- 
nifefter au Peuple que de le laiflèr dans fon Er. 
reur. Que doit on donc penfer de ces Sophif- 
mes trop fubtils pour être developez par un 
génie médiocre , & trop ilateurs pour ne pas 
s'infinuer dans le cœur corrompu de l'homme 
au préjudice de la vertu, dont les principes & 
les Racines font toujours améres? Une Doc- 
trine qui abolit tout ce que la Religion nous 
cnfeîgne du Vice, de la Vertu, du Jugement, 
de la Punition , de la Refurreâion , de 
l'Enfer, ne favorife-t-elle pas infiniment nos 
Paflîons & le Ijbertinage qui eft pour ainfi di- 
re inné dans le fond de nôtre Cœur > Oter 
aux hommes la crainte de Dieu,.c'e(l leur ar- 
racher le feul frein qui foit capable de. les re- 
tenir dans leurs Paifions fougueufes , ou félon 
les principes de Sf'tnofa cette crainte eft inutile 
& même ridicule , puifque c'ed Dieu qui agit 
en nous , & par conféquent , s'il recompcn- 
foit ou punifToit nos avions , la recompenfe ou 
Ti^m. VIL Paru L M la 
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U panitîon tomberoient à plein far lai. Qaelte 
horrible cooléqaeRce ? Si le Peuple fe Tétoit 
mife ane fois dans la tétc , oà en ' ferions- 
noas > Que deviendroient les Loix divines & 
bamaines ? Comment la Sodété , les Etats 
pourroient - i)s fe maintenir. La crainte des 
Roues, des Gibets, des punitions temporelles 
ièroit une barrière trop foible pour contenir 
des gens qui n'ont rien ni à craindre ni à efpé- 
rer après cttte vie. Je ne voudrois pas tomber 
non plus dans Textrémité oppofée au. feiid- 
ment de Mr. de Boulaimvilliers Se de t*j1menr 
inconnu : Ennemi autant que je le fuis de Tin- 
quifition & de la perfécution , je désapronve 
toutes les violences que Ton exerce contre 
ceux qui ne penfent pas comme les autres. 
Je ne voudrois pas même fevir contre leurs é- 
crits ; ""mais quand ils font d'une auffi dange« 
feufe conféquence que ceux de Spinofa^ avant 
de les publier je les ferofs etaminer par d'ba- 
biles gens capables de les réfuter , & de battre 
en ruine ce Syltéme monftrueux & impie ; je 
propolèrois des recompeniès à celui qui fauroit 
le mieux refoudre les diffîcultez, développer les 
Sophifmes » & couper les nœuds Gordiens de 
ce fubtil Athée. Ces pernideux livres ainfi 
munis de bons préfervatifs , pourroient alors 
courir le monde, l'on y découvriroit du pre- 
mier coup d'œil les Menfonges , les Calom- 
nies; Ton y lîroit avechx>rrt;ur les împietei^îes 
blafphémes ; & les libertins ne nous reproche- 
roient plus que nous n'ofons les combattre 
de front & à armes égales. Je ne puis donc 
que je ne blâme extnlmement TEdiceurdenoos 
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dFOîr donné foas le titre trompeur de Rrfmta^ 
tion de Spinofa^ un Syltême complet d'environ 
330. pages ^ de la damnable Doârine de cet 
Athée; Syftéme mieux fuîvi & mille fois plus 
dangereux que les Ecrits d'où il efl puifé. Je 
croî Mr* de BoHlàinvilliers fur fa parole ^ lors 
qu'il nous àflure qu'il ne Ta compofd qu'eii 
Vûë de le réfuterloî-même, ou d'engager quel- 
que habile Metaphyficîen à le faire;, mais pour 
ie Compilateur, on peut aflurer, fans le con* 
nottre plus particulièrement , que c'eft ou un 
Ignorant , ou un Fourbe , ou un Sptnofifte. 
La manière bizarre & contradiâoire, dont il a 
parlé de SptHûfa dms fa Vie nous fournit enco* 
re uQ fondement légitime pour appuïer Tune 
de ces .trois Qualifications , fuivant que je l'ai 
remarqué ci- deffus. Il lui feroit inutile de ft 
retrancher fur ce qu'il a mis à la fuite un Ex* 
trait de la Réfutation de Spînêfa^^T le P. La^ 
mi ; avec deux autres petites pièces tendantes 
au mi'me but : Car outre que tout le inonde 
convient , & Mr. de BoHlainvillsers lui-mé- 
die, que ce Benedidin^ favant d'ailleurs, n'a 
{>as remporté fur fon rédoxitable adverfaire 
une viSoire complète , faute de l'avoir bien 
compris ; il €ft fur que cet Extrait tel qu'on 
nous le donne conclut encore bien moins con- 
tre le Syftême de Spînofâ , tel que Mr. de 
Bouîainvillîers Ta ajufté : Ce que l'on peut 
dire à plus forte raifon de la Lettre de Mr. de. 
Fenclon & du petit Traité de Brtdenburg. La 
Jèule chofe fur laquelle le Compilateur peut 
donc fe retrancher, & qui peut eu quelque fa- 
M 1 çon 
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çon diminuer les mauvais effets de ion im- 
prudence , c*eft que le Traité de Mr. de 
BoulainvlUiers , tout éclairci , & tout déga- 
gé des fécherefTes Mathématiques qu'il (bit, 
eft encore afTez abftraît & Métaphyfîqne pour 
n*étre pas entendu de tout le monde indifé-. 
remment ; il faut avoir rEfprît un peu Géo- 
métrique & ne pas ignorer les termes Scho« 
laftfques pour en voir tout Tenchainément , & 
c'eft de quoi tout le monde n^eft pas capable* 
Je n*ai pas deflèin de donner ici un Extrait 
de ce Traité , Ton connoit afTex les principes 
de Spinofa qui font le fondement de ce Syllê- 
me. Il fuffit de dire que Mr. de Boulainvil^ 
liers fe réduit à examiner deux chefs ; lavoir 
TEtre tant en général qu*en particulier , & les 
Paffions. Pour cet effet il fe fert de la voie 
de TAnalyfe , comme a fait Defcartes. Il 
veut, comme ce Philofophe, fe rendre à lui- 
même un compte éxaâ de fes véritables con- 
noiifances ; mais feulement des Connoiflan* 
ces premières & générales qui doivent fer- 
vîr de fondement , à toutes les autres , & 
même de règle à fa Conduite. Comme Def- 
cartes, il admet pour première Notion fon E- 
xiftence, rendue certaine par l'Axiome com- 
mun; Je fetifty donc je fuis .-mais venant bien- 
tôt à examiner ce que c*eft qu'un Etre en gé- 
néral, il ne peut le concevoir, fans concevoir 
en même tems rExiftence, qui doit être abfo- 
lument renfermée dans l'idée de l'Être ; or 
comme tout ce jque nos Sens nous font ap« 
percevoir > ne peut coufervcr long-tcms l'exi- 

flence, 
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ftence, paifqa^il périt oa change de forme aa 
boac d'on certain tems ; il s'enfuit que tout ce 
que notts appercevons par les Sens n'a pas la 
propriété eifentielle de l'Etre abfolu , & par 
conféquent né Tefl pas. Nous concevons donc 
parfaitement qu'il y a autre chofe que ce qui 
tombe fous nos Sens , & nous le concevons 
d'autant plus , que nous ne le faurions conce- 
voir que comme éxiftant^quoiqu'en effet nous 
ne le voyions pas. Nous fommes donc con- 
vaincus, par la Raifon» qu'il y a un Etre abfo- 
lu & neceffaire ; & par fentiment qu'il y en a 
de particuliers qui ne font ni abfolus ni nécef- 
faires , qui cependant exigent les uns après les 
autres dans un certain ordre , dont la difpofi- 
tion ne nous eft pas connue ; mais où l'on 
obfèrve fënfiblement que la matière de l'un 
devient ordinairement la matière de Tautre par 
un changement très -médiocre qui fe fait dans 
la forme de fes parties. De là Mr. de Bouil- 
laÎDvilliers tire deux Conclufions qu'il prétend 
être démontrées : La première que tout ce qui 
eft conçu comme néceifairement exiftant^doit 
écre en foi & par foi* Et la féconde que tout 
ce qui n^exifte point néceflàirement , exifte eu 
autrui & par autrui & ne peut être conçu que 
^ar autrui. Par conféquent il divife la na- 
ture de l'Etre en trois; favoir en tout ce qui 
cft en foi & par foi, c'cft ce qu'il appelle fub- 
fiance : En ce qui eft diQinâement en autrui 
& par autrui , c'eft ce qu'il appelle mode de 
fubftance: Enfin ce qui eft en autrui & par au- 
trui fans diftinélion, c'cft ce qu'il appelle acci- 
M 3 dent. 



dent. Donc ièlon lui, tout ce qai eft réel ^ 
pofitîf appartient à la Subdance : donc cette 
Sob^tance eft infinie en tous fena, dont la na- 
ture de cette Subïlance , qui eft Dieu même , eft 
la fource féconde d'où ,conle néceflàîrement 
tout ce qui eft réel & ce qui peut tomber fous 
19 penfée. Voilà les principes fur lefquelles il 
bâtit tout fon Sydéme : VoiU d^oû il tire toa* 
t^s ces aflreufes Concluions, qui confondent 
& renverfent Tidée que l'on a eue de toustem^ 
de Dieu , de la Religion, de PAme S^c. Mais 
c'eft affez parler de cet Ôut^rage dangereux de 
Mr. de Boulainvilliers. PafiSns à l'Extrait 
du Nouvel /IMifme rejtverfe\ OU R^t^a^io» J$^ 
Syftême de Spinêfny par Dom FranfoitLami Rt* 

tieux Bénédiàin de la Cozfgr/ga$iom de Saint 
%ter. 

Annoncer un Extrait de Réfutation c'eil 
ftire efpérer que l'on aura fait un précis, tîr4 
une Quinteffence de toutes les raifons l^s plu; 
forces contre le fentiment que l'op aura entre- 
pris de combatre ; mais l'Editeur qui a réfolq 
de donner de fauflès annonces depuis po bout 
du' livre jufqu'à l'autre, au lieu de remplir 
Ion Titre , vient nous donner une Idée géné- 
ral du Syflême de Spimfa & lo. pages ^prt% 
pour épargner au Leâeur la peine de tirer les 
Conféquences des Principes de Sfinofa , il en 
donne un abrégé fort éxaéè ,& cclas'éteqd juf- 
qu'à la page 360. Il apprehendoit apparem* 
ment que tous les Eloges qu'il awoît emprun- 
te^ des plus zélez difciples de Spinofa,de~ tien 

beu^ 
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heureufi mémoire Ça) y 6c q«*il avoir emplofei 
<laDS la Vie qa'îl nous en a donnée, ne prévînt 
lent point ailëz le public en faveur de Ton Hé- 
ros s il craignoit que leSyftéme de Mr.de B^a- 
Uiuvilliers ne donnit pas aflèx de couleurs fé- 
duifantes à la Doârine de ce dangereux Phi* 
lofophe. Il faloic encore quM nous le repré-* 
ièntâc comme triomphant du plus formidable 
adverfaire qu*il aie jamais eu ; car un Leâeur 
qui D*aura jamais va le Traité du P. Lami, & 
qui voudra en juger par Tex trait que l'on en 
donne icî,s'appercevra tout d'un coup que les 
argumens de Spinofa y font rapportez avec 
beaucoup de Méthode d'une manière capable 
d'éblouir & de faire iliuiion à ceux mêmes qui 
fe flattent de joftefle d'Erprit, au lieu que les 
réponfes que l'on y fait font vagues & ne con- 
fident la plupart qu'en des exclamations , des 
railleries qui ne peuvent tout au plus faire im- 
preffioQ que fur des Génies fuperficîels : Ce 
Leâeur ne fera-t-il donc pas en droit de con* 
dure, fur cet Extrait, que le P Lami ne fai* 
fiint qu'éâeurer les Raifonnemensde Sp'mofa 
(quoiqu'on ait afluré de ce Benediâin {b) qu'il 
étoit un de ceux qui avoit le mieux eiuendii 
ion Syrtémc) Ton n'a po trouver julqu'à pté- 
fent perfonne qui y ait répondu foiidement?Il 
efi cependant vrai que l'Editeur nous donne à 
la pag. 360. une Ânalyfe ou une idée abrégée 

de 

( 4 } Il eft rappoitc pag. 46. ^ae pludeius pat donné 
cette qualité à Spinofa après fa moic. 
(^ Vk de SfinofA , pag. iz7. 
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de la première partie de X^Reftaation de Spino» 
fa où l'oûfaic voir qu'elle comprend lercnvcr- 
fement de tont fon Syftême ; mais cet abrégé 
a'eil pas fufBfant pour détruire toutes les pré* 
ventioDS que le Compilateur a tâché jufqu'îci 
de faire naître en faveuc de la Doârine Spiiio- 
iifle : Il faudroit avoir lu tout le Traité du P. 
Loimi pour fentir la force de rAnalyfe ; ^os 
cela le Leâeur s'apperçoit tout d'un coup que 
Ton y établit pour principe ce qui eft en quef- 
tion , & ce qui a befoin d'être prouvé. Il n'y 
trouve pas cet enchainement de proportions 
tirées néce/Tairement Tune dé l'autre ; & qui 
opère infailliblement dans notreEfprit une en- 
tière conviâion. L'on peut dire à peu près la 
même chofe de V Extrait d*une Lettre ds Mr. de 
Fenelon Archevêque de Cambray , fur la réfuta^ 
tion de Sp'mofa. Ses diftinâions de Totalité 
d*£tres inteni]ve& extenfive ne répandant point 
a/Iêz de lumière dans l'Efprit pour faire voir 
la faufleté de cette propofitîon \qu^iln*y a dans 
l Univers qt^une Subftanct , proprement dite ; il 
auroit auili dû. prouver qu'il était plus parfait 
de pouvoir produire quelque chofe de diftingué de 
fiij que de ne le pouvoir pas ; avant que d'éta* 
bllr cette propolîtîon pour principe; car laper- 
feâiou ne conliile pas à pouvoir le contradic- 
toire ; or Spinola foutient que la création eft 
contradiâoire entant que le néant .& l'être le 
font. C'ell ce qu'on pourroit même prou- 
ver par les propres principes de Mr. de /^?- 
nelon qui dit qu'il y a une diftance infinie dq 
nçant à l'être ; car nous ne concevons cet- 
te 
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tt dfftance infinie que parce que les deux ter-> 
mes ne peuvent jamais fe rapprocher & que 
ridée de Tun exclut celle de l'autre, ce qui 
cft la définition des Contradiâoires. L'on au- 
rdît tort de conclure de ceci que j'ai defleinde 
critiquer d'auffi favans hommes que le P. La- 
mi & Mr. de Fenelon ; mon unique deffein n'eu 
au contraire que de prouver que ces petits A- 
bregez ne font pas fuflSfans pour renverfer un 
Syftême auflfî artificieux que celui dont il eft 
quellion & qu'il eft extrêmement dangereux , fur 
tout en matière de Religion j de donner aux 
Objeâions plus d'étendue, d'ordre & de clar- 
té qu'on n'en donne aui Reponfes. Si Ton 
en veut croire l'Editeur dans fon Âvertiflèment 
far la Difpute Philolbphique du Juif Oro^/o, 
toute la Compilation de ce Volume ne tend, 
comme le titre l'annonce, qu'à réfuter l'impie 
^mofa^êc qu'à découvrir la fauflèté de fes Ib» 
phifmes. Il a déjà rapporté, dît-îl, les Réfu- 
tations de trois illuftres Défenfeurs de laRelî- 
gioQ Catholique (à la tête defquels 2^ lui a. 
plu de mettre Mr* de Boulainvill'ters , parce 
que ce Comte a revu , corrigé , augmenté , il- 
luftré le Spinofifme ) il a cru devoir encore y 
ajouter celle d'un célèbre Juif, pour faire con- 
noître combien Spinofa s'eft attiré l'indigna- 
tion de tous ceux qui font profeffion de fuî- 
vre les Vcritcz que le Tout-puîflànt a bien 
voulu révéler aux hommes, & pour faire con- 
noître aux Juifs combien ils ont eu raifon de 
prononcer les plus terribles anathémes contre 
cet indigne Apoftat^ Quel Galimatias ! 

M 5- Tout 
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Tout ce Recaeil confiQe en quatre petîtet 
Pièces Latioes fous le titre de Réfutation des 
PéwonJlratioHS de Bredtnhurg (ff de Spinofa , 
dont voici l'ordre naturel , quoi que PËditeur 
les ait arrjingées d'une autre manière. La 
première eft la D^^monftration Mathématique 
de Jean Bredemhurg , pour prouver que tous 
les 'êtres capables de raifonner agiflènt necel* 
fafrem^rnt. La 2. eft une Réfutation de cette 
démonf} ration de J, Bredtnburg par Ifaac Oro^ 
hio y ProfefTeur en Médecine à Amjierdam, La 
3. eft une Réponfe de J. Bredenburg à la Ré- 
futation à^Orobto. La quatrième ^ntin e(l une 
Reponfe ^Orobio , à la Reponfe de Bredem^ 
burV 

Après tout ce qu'on vient de lire, qui ne 
fertnt pas furpris d'aprendre que l'Editeur de 
ce Volume e(l un EccIèfiaftiqueCtf/Wifx^ii»* 
main , fameux dans la République des Let- 
tres, &c. en un mot de l'Abbé Lenglet; c'eft 
en dire aifez. On ne fait fi la peine qu'il s'eft 
donnée de raflèmbler toutes ces armes en fa- 
veur du Spinoiifme lui fera beaucoup d'hon* 
neur. Mais auffi ce n'cft pas ce qu'il a rechei> 
chc j il n'a eu en vue que le profit en fai&ni 
imprimer cette Compilation à Amfterdam & 
non à Bruxelles , chet Foppent comme on. l'a 
fauifement mh fur le Titre. 



AR- 
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ARTICLE VIII. 

EvtRARDi OtTonis Jurîfconfultî & Antc- 
ceflToris de Tutela Viarum Publica- 
RUM Liber Sinçularîs, eu jus pars I. eft de 
t)iîs Vîalibus. II. de Magiliratibus Vîocurîs. 
III. de Legîbus ad Viarum fecuritatem pcr- 
tînentîbus. Ultrajeâli ad Rhcnum , afud R. 
Hofmans ^ J. Bofch, 1731. 

Ceft-à-dîrc: 

Gratté de la Sûreté des Grands Chemins , divife 
en trois Parties ^p^ M. le Profeffenr OxTO. 
in 8. pagg. f 70. 

MR. Otto cft déjà connu par plufieurf 
Ouvrages, dans lefquels fuivant la Mé- 
thode des plus célèbres Jurifconfultes,îl a re- 
cours ^ux Hiftoriens , aux Poètes & aux Phi- 
lologues Grecs & Latins pour expliquer quel-* 
qoes articles de Jutîfprudence Romaine , 
qu'il ne croit pas avoir étéfuflSfammentécteîr- 
cîs jufqu'à préfent. Cette méthode eft genc- 
r^lement parlant la plus fûre & la plus capa- 
ble de faire de la réputation à ceux qui Tem- 
bra/Fent , quoiqu'elle ne foît pas tout à fait 
exempte d'inconveniens , qu'elle en ait même, 
de conlidérables & que bien des gens raïent 
crue plus propre à faire des Littérateurs que 

des 
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des Magîfirats & des Avocats, ce qui lèmble* 
roit pourunt devoir être le grand bot de ceux 
qai cherchent à faciliter rintelligence des Loix* 
Mais fiuis difcoter ici une queftîon qni n*efl: 
pas de notre ibjet & qui a déji été traitée à 
tonds par Albcrtcas Gentilis (a) entr'autres , 
dont noos indiquons principalement TOuvra- 
ee tant parce qu'il réfute avec vigueur les rai- 
lons des Partifans de Topinion contraire, qu'à 
caofe de Telegance avec lequel il eft écrit, noos 
ne différerons pas davantage de rendre compte 
do Traité de M. Otto. 

On voit à la tête une Préface aflez courte 
où -ce Profeflèur expofe d*abord les raifons 
qu*il a eue d'intituler fon Ouvrage de TuteU 
viarum. Ce mot eft pris à la vérité dans une 
fignification un peu étendue , mais cependant 
nntée par les bous Auteurs pour exprimer la 
foreté goe procuroient dans les chemins aux 
Yoyageors la proteâion des Dieux , des Ma* 
gidrats & des Loix qui y prefidoient. Parmi les 
exemples qo'il rapporte il y en a un qui nous pa» 
roit ne rien prouver ; c*eft celui qui eft tire d'un 
•ndroit d'Horace où Augufte eft appelle T»te^ 
U Italiée. Certainement quoique ce Prince eût 
accepté avec joî'e le titre de Commiffaire des 
chemins, ce n'eft point cela que le Poète a en 
vûë en lui donnant cet éloge ; il s'étend plus | 
loin,& embrafle toutes les fondions de l'Em* ' 
pire. Mr. Otto vient enfuite à l'occafîon qui ; 
a fait naître fon Traité» Dans le tems qu'il ' 

ra- 

f «) Réimprimé en 17 19. in 4<>. avec quelques autie$ 
Xcriyaiiis qui ont éciit la Vie des Juxirconfultes. 
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caniflilbît de toutes parts ce qai lai poovoît 
fecvir à faire connoitre les fonâîons des £dN 
les Curules {a) , îl crut devoir jettcr les yeux 
fur rOuvrage des Grands Chemins par Ber^ 
gter qu*îl lut dans la Traduâion qa*en a fài^ 
te Henninius & qui a été iniërée dans le X. 
Volume des Ântiquitez Romaines de Gr«r- 
vius. Il loue beaucoup la profondeur des re* 
cherches de Bergier ; il auroit pu fè di(pen«' 
fer de louer les notes du Traduâeur, qui ne 
valent gueres mieux que fa Vcrfion laquelle 
eft prefque barl^re & fourmille de contre*fens.3 
Mais c^efl un des plus commuais & des plus 
intolérables abus de la République des Lettres 
que la coutume qui s>ll introduite de ne plus 
citer quelque livre que ce foit fiins 7 ajouter 
une épithéte obligeante , ce qui produit deux 
mauvais effets ; l'un qa'il ne refteplns determes 
qui ne foient infiniment au * deflbiïs des hom« 
mes vraïement habiles qu'on voudroit louer » 
& à qui c'eft faire une efpèce d'injure ,' ou au 
moins un hommage peu flatteur que de les 
confondre par là avec un tas de mauvais Au"* 
teurs ; & l'autre que la pollerité ne faura corn* 
ment démêler dans les Ouvrages de ce tems . 
ce qu'elle doit regarder comme un témoigna- 
ge fincère d'eftime ou conjime une formule que 
Tufage autorîfoit. ] \ 

Pour revenir à M« Otto , quelque fatisfatt 
qn*il fût de l'Ouvrage de Bergîer , il trouva pour- 
tant que le but de cet Ecrivain l'avoit détourné 

de 

(i») 11 a paiu à Francfort en 1713. %n %\ V. les USé 
Mrudif» Sept. 17 14. pag. 416. 
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de cratcer AiTez amplenient desDieât prépoftt 
ila garde des chemins, des Magifirats qui en 
ayoient IMnfpeâioii , & des Loit ^ui avoient 
été établies pour pourvoir à la fureté des voya^ 
geurs. Ce fujet parut i M. Otio mériter 
toute fon attention, & il fe détermina d'au* 
tant plus volontiers à entreprendre d'éclaîr- 
dr cette matière qUe Scaltger eft le fcul qui 
ait fait quelques remarques far les Dieuî tute^^ 
laires^ des chemins ^ & quMl ne faut plus elP- 
pérer ce que Reinelîus avoit préparé là-dcP- 
fus. Cependant les occupattons de M. Ot* 
to ne lui permirent pour lors de pubKer qtre 
la première des trois parties dont ce Traité 
devoir être compote Ça) & qu*on tronvc totf» 
tes trois dans cette nouvelle Edition. Cette 
première partie eut aon feuletnem des apprd* 
bateurs , mais elie reveilla fémulatron de 
quelques Sav^s qui fe font appliquer depuis 
i débrouiller ce point de Tancienne Mythe* 
logie* M. Bayer a donné une Differtatiofl 
fur les Divinitez que les Grecs avoîent éta*- 
biies gardiennes des chemins, & M. IVeifini 
€R a donné deux fur celles qui avoient le 
tnéme emploi chei les Hebteux , les Chal* 
déens & les autres Peuples Orientaux. Mii 
Otto convient que les recherches de ces Met 
iieurs ne lui ont pas été inutiles pour augmen- 
ter la première partie de fon Ouvrage* Il 
juge moins fevorabiement d'une Difièrtâtlon 
de M» Blanchard fur la Religion des Voya** 
:geurs : Elle n*ofFre rien félon lui que de tri- 
vial. 
(4) Elle paxut \ Hall en 1714../» s^ 
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vîai. Eofin cette Préface finit par une réfié-^ 
xîon exprimée en termes qui font bien ex* 
craordinaîres , ponr ne rien dire de pins. M« 
Otto fk demande à quoi peuvent être bon- 
nes ces découvertes fur ces Divinités payen- 
nes, dont nous connoiffons l'impuiflànce Jc 
la vanité: il repond qu'elles fervent i jetier 
de la lumière fur divers textes obfcurs de la 
Jiirifprudence Romaine & fur plu/ieurs paflfa* 
ges des anciens Auteurs. De uùlitate porrw 
bujw operuU fi quaeratur , ce font fes paro- 
les , fora quidem tempornm felicitate , Èthni*' 
iorum numina vana ^ (lercorea effe d:d'tci'' 
mus ; ait amen bis quaque vinea Domini (lerco- 
fatur ,Ç5f varia Juris Romani yVeterumque Auc-* 
torum capita iUuftrantur. 

Le premier Livre de ce Traité aïant para 
autrefois nous ne croïons pas devoir nous j 
arrêter autant que fur la lèconie & la troifié*» 
me parties qui ont encore toutes les grâces 
de la nouveauté, nods ne le quitterons pour- 
tant point fans avoir auparavant obfervé qu'il 
y a dans prefque tous les chapitres des aug* 
mentations confidérables , quelques-unes paf 
leur longueur; quelques autres par leur uti» 
lîté , & fans avoir fait un extrait fidèle du 
IX. Chapitre, où M. Otto a ramaffé curieu- 
fêment tout ce qui regarde Tinfpeâion de 
Mercure fur les grands chemins & les hon- 
neurs qu'il a reçus chez les Grecs & chez les 
Latins en cette qualité. 

Comntc les Payeiis n'avoîent point d'idées 
bien jjulles & bien claires de la proteâion que 

la 
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la Divinité accorde aux bommes qu'elle a 
créez, & qa'ils fêntoient <fiia antre cAté le 
befoîo qae nous en avons, dans les cîrcon* 
fiances fnrtout qni nons expofênt à divers pé- 
rils, la crainte les obligea de cboifir des Dieux 
auxquels ils & poflent adreflèr dans ces (brtes 
d^occafions. Mais n'agiflànt pas far nn fyftë- 
me bien lié & nViant pas des motifs de con- 
fiance aflTez forts, ils le dégoutoient bien -tôt 
des patrons qu'ils avoient choifî , ils tranfpor- 
toîent le culte d'une Divinité à nne autre , & 
ainfi aucune de ces Divinitez n'avoit un dé- 
partement qui lui fût fi bien afifeâé qu'on ne 
robligeât à le partager avec la première à qui 
le caprice faifoit penfèr. C'eft ainfî que la 
vûë des hazards qu'ont à courir les Voyageurs 
déterminèrent les Nations à établir des Dieux 
gardiens des chemins, & à les mettre (bus la 
fauvcgarde de Jupiter, de Diane, d'Apollon, 
d'Hercule & d'Hécate ; il paroit pourtant que 
Mercure étoit un de ceux à qui la fuperftition • 
•payenne les avoit principalement conlàcfez ; 
Auffi eft-îl nommé par les Grecs «îi^^, bo- 

h^, Ivoh^, «hoèfy û^THç & iy4f4$yt(^* NoUS 
ne favons pas trop l\ M^. Otto a eu raifon d'avan- 
cer que Maxime de Tyr fait alîufion à cette 
croïance , quand il prend pour guide dans (à 
IX.Dîflertation l'éloquent Mercure & la DécC- 
fePerfuafion :«;4^W ^n^KttxiQafrtç -^«î^'Eç^ 
r Ao>fov f^ n«SJ. Le mut o^lç lignifie métapho- 
riquement la méthode^ la route qu*oufuh ; il a 
cette acception dans un très -grand nombre 
d'Auteurs Grecs ; & il femble que l'épithêtc 

de 
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de xL}ik^ & raflbdauon de la Déeïïè nk^i à 
Mercure détermine à ne lui pas donner ici un 
anire fens , la fiiite même du difcours fait af- 
fez entendre que Maxime a voulu fîmplement 
înfinoer que pour tempérer l'auflerité de fes 
préceptes , & leur donner une forme qui pût 
les faire goûter , il s*écarteroît un peu de la- 
fechereilè ordinaire aux Ecrivains dogmatiques^ 
& qu'il ne rejetteroit pas lefecours de Mercu« 
re & de la Perfuaiion ^ c'cft-à-dire, de Télo- 
quence, & des ornemens du langage. 

Mercure a eu parmi les Latins auffi-bien 
que parmi les Grecs le nom de Dieu tutelaire 
des chemins , Deus V'*acus fe trouve dans quel* 
ques infcriptionSi M; Otto en rapporte deux| 
la première eft plus ample dans Becgier. ~ Sca« 
lîger a prétendu fur le témoignage d'une Epi- 
gramme publiée par Pithou qu'il av oit été éga-* 
lement appelle DemVius^ mais cette épigram- 
me eft certainement corrompue comme l'ont 
montré Voffius, & Henninius, & il faut bien 
fe donner de garde d'admettre les correâion» 
que Scaliger avoit fait fur ce fondement dans 
oervius & dans Solin. 

Après avoir recherché les Epîthétes qui aC» 
furent àMercc^fe la garde des grands chemins^ 
M. Otto examine pourquoi on a attribué le 
même pouvoir à l'étoile qui porte fdn nom* 
Elle eft fi petite & fe montre fi rarement qu'il 
faut qu*il y ait eu des raifonsbîen particulières 
pour qu'on lui ait déféré au préjudice de tant 
d'autres un fi grand honneur, M. Otto croît 
que cela vient de ce que ce Dieua fouvem été 
^ 2om,VIL Pan.I. N pris 
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pris poor le Soleil , ainfî que Macrobe Ta czh 
feigne, & qu'en conviennent pluiiears Savans; 
& quelquefois auffi pour la Lune nommée: 
•E»dW«, comme le remarque Porphyre cité par 
Eufeb,c^ Ces Obfcrv^tions peuvent fervîr à 
confirmer le fentiment de St. Auguffa'n qui 
prétend que tout ce que les Gentils ont imagi- 
né fur les diverfes Divinitei quMIs ont prepofé 
à la confervation des grands chemins doit fou 
Origine au fentiment dçs anciens Peuples qui 
rapportoient tout au Soleil & à la Lune. Ilysy 
outre cette raifon générale, plufieurs autres rai- 
fbns particulières qui ont pâ porter les Payent 
i demander un heureux voïage à Mercure & 
i Tattendre de lui. i. Il dtoit le Dieu de l» 
parole & dçvoft par- là être chargé de montrer 
le chemin aux paflàns. Secondement il étqit 
k meffagcr des Dieux & avoit des aîles aux 
talons, pour exécuter plus proniptement leurs 
Commiàions, ce qui lui a fait donner le nom 
ée Menefiratùr par quelques-uns, & celui de 
Camitius par d'autres. Ce dernier mot auroic 
bien mérité que M. Otto l'eût expliqué un 
peu au long & qu'il eût fait obferverque ce mot 
s'emploie fouvent pour marquer la fon^ion 
qu'a eue Mercure de verfer l'Ambrofîe aux 
Dieux» On peut voir Pareus fur le 31. vers 
du Poème des Amours de Leandre & Hero 
par îe Grammairien Mufée. 3. C'étoit Mercure 
qui une torche ardente à )a main conduifoitdans 
les enfers les âmes de« morts ; d*où vient que 
ceux qut fe fentoîent prêts à mourir lui iaî* 
foient des libations &des prières pour qu'îlleur 

procurât 



}iro€urât un vov«ge heureux. 4. Il avoît appris 
imx Egyptiens a obferver les Afttes, ce qui a 
fait qu'on ne Ta pas moins invoqué pour le$ 
voyages fur mer que pour les voyages de ter- 
re, Nous avouons que nousfommes Hen em- 
baraflfez à continuer l'extrait de ce chapitre qui 
eft un amas cot^s de pafTages Grecs & La- 
lîiK 4 où les matières font ff fort brouillées , 
qu'on a de la p^ine à démêler le but de celui 
qui les emploie. Cependant nous remarque^ 
roiis mcoN quelques-unes des fuperflitioas & 
des contâmes anciennes. 

Mercure pafToit pour vanger fevérement \ti 
injures fiiîtes aux Voyageurs A principalement 
Je refus qu*on faîfoît de les remettre dans le 
bon chemin lorsqu'ils s*étoîent égarez (tf). On 
Je regardoit comme l'Auteur des gains que lé 
hazdrd prefentoit & on lui en oifroit une par- 
tie. M. Otto fait ici une petite dtgreffion pour 
prauver contre le fentîment des Egyptiens j 
des Hébreux <& àt% Grecs, que cet *Ej^«» ti 
Iqçidûiement acquis & doit être mis au rang 
des chofes abandonnées qui appartiennent au 
prepiîer occupait ; il explique enfuîte par un 
grand nombre de partages ce que c'cft que le 
proverbe ««««î '£ç^«, & il vient enfin à ces Sta- 
tues dont il eft h fouvent parlé dans les Ecrits 
des Anciens & qu'on érigeoît à Mercure dans 
les Carrefours. Elles étoient quarrées , & por- 
loient une tête humaine au -defibus de laquel- 
le il y avoit une infcriptjon qui enfcignoît aux 

Voïa? 

(a) Thcoc. 'E/5«A. Hé, 

Ni 
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Voïigeors oà diaqae chemin les «indokote 
Les Grecs avoient emprunté cette coutume 
des Pelaigiens Qa} & l'on peut yoir le Scho« 
liâfte d'Ariftophane qoîexpofeen détail la ma* 
niére de pofer &de dédier ces Statoës. Snidas 
rend raifon (^) de la forme quarrée qu'on 
lenr doonoit & on trouTe auffi dans i'Interpr£^ 
te d'Bomere une Obftrvatîon- ï- ce fujet qui 
n^a pas échappé à Bergier & qne nous fommes 
furpris que M. Otto n'ait pas indiquée : £^^ 
dit cet Interprète, e A<W tf^J^ hUtlev 'ph a^amt^ 
mSiç vn tlt ci JifJfifTnif riùrm^ fii^ftt ttf^tf^ X*^ 

yvf^êt&luç tutaf^ttajl c'eft- à-dire, Mercure fils de 
Jupiter i^ de Maja fille d*Atléu^ a inventé pen^ 
dànt qu'il habitoh avec les hommes ^ quatre cbofei 
grandement utiles;les lettres ^ la Mufiqueja Lut e 
Ê5? la Géométrie : à caufe de quoi les Grecs le repré^ 
fintent défigure quarrée ; ^ tel iU le dédient aux 
lieux des exercices fublics^ On peut Toîr de ces 
Statues dans TÂntiquiié expliquée du favaiit 
Père de Montfaucou (^) & dans Servius {d) 
pourquoi Mercure y étoit reppefenté fans pied 
& fans bras. 

Il étoIt auffi en ufiige chei les Athéniens de 
mettre de ces Herma devant fa porte des Mai- 
fons particulières , il y en avoit un devant le 
Portique (*). Ceuï qu'Hîpparque fils de Pîfi- 

flrate 

(«) Herod. lib. II. C. 51. {b) Y. *£^^ir. 

(0 Tonu I. pag. i^tf. 6c Suf^Um. Tom. UI. liv. 2. ChaK 

(1^) Ad V. IJ8. Ub. Vm. c^^ntid. 

{e\ Harpoc. 'EpftJJç ^fèHi vv?J$i. p. 17** 
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Urare avoîc mis en vogue étoien t remarquables en 
oe qu'ils ne cpntenoîentpas feulement des inC-' 
crîptions ncceflàires pour apprendre aux paG- 
fins la route qu'ils dévoient fuivre , maïs en- 
core des fentenccs qui pouvoient leur être mi- 
les. Ce chapitre finît par des remarques fort 
carîeufes fur les monceaux de Pierres que Pon 
voïoit dans les Campagnes & qui étoient con- 
fierez à Mercure. L'Auteur rapporte deux 
endroits, l'un d'Amobe & l'autre d'Euftatfie, 
qui expliquent les motifs de cette Cérémonie, 
autant qu'il eft poiFible d'expliquer un ufage 
aufii ancien que celui-4à. 

Nous voici enfin à la féconde partie du Trai- 
té de M.Otto qui y ^ raffemblé avec foin ce 
qui regarde les Magîftrats chargez de faire de' 
nouveau* chemins, & de rétablir ceux qui com- 
mençoîent à fe gâter, foît dans l'Italie foft 
dans lest^rovînces. Il montre au commence- 
ment du premier chapitre l'uttliré de ces fortes 
de travaux pour la Société Civile, & la grati- 
tude qu'elle a toujours eûë pour les Princes & 
les Magiftrats qui les ont eus à cœur. Les Ro- 
mains méritent certainement les plus grandes 
îouanges à cet égard , mais cependant il ne 
faut pas croire qu'ils foient les premiers quî^fe 
foient avifeit <l'y joindre la magnificence à la 
commodité, Semiramis avoit fait une grande 
attention fur cette partie du gouvernement, & 
Strabon parle de plufieurs Ouvrages que cette 
Reine avoit faits, parmi lefquels il n'oublieras 
les chemins (tf) de deux desquels entr'autres 
N 3 Dîo- 

(ii) Lft). XVI. p. 107Ï. 
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Plodore de Sicile fait mention, au0i bkn que 
des Canaux & des Ponts à quoi elle avoit tait 
travailler avec unç depenfe vraïemenc Roya« 
le. Hercule plufîeurs Siècles après inven- 
ta chez les Phéniciens Tart de melbrer les dif- 
tances des Lieux , de paver, d'accourcir les 
chemins en coupant les montagnes. Stra- 
bon raconte auiii qu'il avoit vu en Egypte une 
route qui conduit de Phille à Syene longue 
de cent (lades, laquelle étolt bordées de deux 
cotez de ces Statues de Mercure, don ton peut 
voir ce que nous avons dit plus haut. Xerxès 
qui a paru quelquefois commander à la natu* 
. re regarda ia conftruâion des chemins comme 
l'un des plus grands biens qu'il put procurer à 
lès Sujets, & la voie la plus fûre de s'acquérir 
une réputation immortelle. Ce que M. Otto 
rapporte après Xenophon de Cyrus prpuve 
plutôt qu'il fut très - foigneux à piîrger les 
grands chemins de Ion empire des brigands qui 
en rendoient le pafTage dangereux , qu'à en 
faire de nouveaux. Les Juifs paroiiFcnt avoir 
été aufl] jaloux qu'aucune autre Nation quece 
foit de fc procurer cet avantage , c'étoit un 
ù^% attributs de la Royauté chez les Lacede- 
monieus, & cette charge qui étoit de peu d'im^ 
portance à 1 hebes , devint entre les mains 
d'Epamînondas une des plus confidérables de 
la Republique («). Elle l'avoii toujours été 
chez les Athéniens , où elle paffa de l'Aréo- 
page aux 'Afvyil^^ fur lefquel& M. Otto con^ 

feiile 

^4) VAltr, Maxim, Lib. III. Cap. 7. 
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fèiUe de lire M* le Fevre {a) & Meurfius (*)♦ 
Oh y peut encore ajouter M. de MaufTac fur 
Harpocration {c) & les Obfbrvatîoûs de M. de 
Valois for celles da Savant Prélîdcnt du Parle- 
ment deTouloufe. Les atictens Indiens s'atta-^ 
choiêtic moins à la cotiflruâion qu'à la poli- 
ce des chemins {d). Ceux d'aojourd'haî feloû 
Tavernîef ont une attention égale à l'un & à 
Tautre Ce). Le refte de ce Chapitre eft une preuve 
que les Chinois , les habitans du Perou/t les 
Turcs , & les François Tont poufTée auflS loin 
^ue tous les autres peuples fur cette matie're. 
Il faut toujours en excepter les Romains , 
qui l'ont emporté fur tout Icrefte de l'Univers, 
comme on peut commencer à s'en convaincre 
par le fécond Chapitre de ce fécond Livre. 
On y expofe d'abord l'Etymologie du mot via 
que Varron (f) & après lui Ifidore {g) derî- 
vem à vehendo , Scaliger le Père à^iet vado , & 
Scalfger le fils d'oîi* : on voit enfuîte la défini- 
tion précife d'un chemin, la dîvtfîon ufîtée de 
via publua , privata £5? vicinalis Si des recher- 
ches qui avoîeht dchapé î Bergîer fur ce que 
c'eft que via Puhlica , Regain , Confularis , 
Praturia ^Militaris. Cts dernières éioient fans 
doute les plus bdlles , mais il Icmbié qu*on né 

peut 

(#) ^À TintêHem Lw'ani, 

(h) Lib l. ^ttic, L:a, Cap. 19 & iai TUfffç Cap. 17. 
{c, V. 'Afl-TWvi/iw;. pag. 80. 
{d) StréUfo, Lib. XV. paiî. 1034. 
. (*) K»7«fr de Tnvernitr , Liv. 4 C. IV. 

(/; Lb. IV. df Un^, Ut, & 1. de T^ T^,f. C.ip. 2. 
U) Lib. XV. C-p, 16. 
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peat gaères être du fentiment de quelques S^r 
vans, qui croient qa^elles ont été aînfi appel* 
lées parce qa*elle$ avoient été faites par le$ 
Soldats; militer es a milsùbtu Mdie : il eft cer- 
tain que les Troupes Romaines étoient fou- 
vent emploîées à ces fortes de travaux , mais el' 
lesnelesfaifoieiitpas feules; & comme les cher 
mins avoient eu d*abord pour objet de faciliter 
la marche des Armées il y a bien de Tapparen- 
ee que c*e(l de \i qu'ils ont pris leur nom. 
C'eft à l'année CCCX. de la fondation de 
. Rome que Tattribution de ces Ouvrages fu( 
faîte aax (jenfeurs, Ciceron en a confervé la 
Loi {a)& toute rHîûoire s'eft efforcé de coqr 
ferver le fouvenîr de ce qu'Appius Claudius , 
C. Flamînius , M. Liyîus, G. Claudius. Q. 
f ulvîus Flaccus & A. Pofthumius Albînus , 
Cenfcurs,ont fait en ce genre. On trouve ici 
quelques remarques fur la Voie Appîenne, & 
furla VpïeFIan>în!eqne,mais elleç ne fontpaç 
bien importantes , & o» trouvera mieux foa 
compte à lire Bergîer : Nous exceptons une 
pu deqx infcrîptions tranfcrites par M. Otto , 
& les renvois qu'il fait au Livre de M. de la 
Torre Evêque d'Adria ; cela n'e(l pas inutile 
à fon fujet,& ron peut en profiter cpmme dç 
découvertes quîn'étoîent pas faites du teiiisde 
ce célèbre Rhemois. 

Les Cenfeurs eurent pour adjoints dans la 
Police des grands Chemins les Ediles & les 
Quefleurs. M. Otto examine dans le tfoifié- 
nle Chapitre en quoi confiftoit l'emploi de ce^ 

dçr* 
(«) Lib. |. de Legibus, Cap. s. 
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derniers Magiftrats, c'eft-à-diré, des Ediles & 
des Qnefteurs, Il y avoît trois fortes d'Ediles, 
c*étoit les Ediles Curules qui étoient bien d'u- 
ne 'antre diftinâion qiie ceux qu'on nommoit 
Pkbeïos & Céréales qui étoient chargez par les 
Lotx ^u foin d'entretenir la propreté dans la 
Ville & aux environs, des jeux publics & des 
chemins ; Ce qui n'àppartenoit pas moins aux 
Ediles municipaux chacun dans leur di^parte- 
ment . Nous n'entrerons point dans la difcuC- 
fion aflfei longue que fait M. Oito pour prou- 
ver que les Ediles étoient chez les Romains ce 
que les 'A^vio^i étoient chez les Grecs « & que 
le Livre de Papînien intitulé *AfWfi.it^i regar- 
doit les Ediles municipaux & non les Ediles 
Corules ; il nous fuffira de dire que de ces 
deux points M; Otto nous paroit avoir éclair- 
ci le dernier d'une manière très-forte. Pour 
le premier , fon opinion n'efl; pas fans difficul^ 
té; & les *Af^i(Mi étoient à Athènes d'une iî 
petite confîdération que nous avons de la pei- 
ne à comparer leur emploi à celui des Ediles 
à Rome , tout au moins avec celui <les Ediles 
Curules. Les Quefteurs eurent aufli part à \% 
po4ice des rues de la Ville; Suétone nous ap- 
prend que Claude en confia le foin à leur Col- 
lège > en le déchargeant de celui des Gladiar 
teurs. "Ce n'eft que des Cherriins de la Ville, 
de viis ufkanis ou tout au plus de celle des 
environs qu'il faut entendre ce qui a été dit 
dans ce Chapitre des Ediles & des Quefteur$. 

Le fuivant regarde les grands Chemins & 
Ton voit d'abord que C. Gracchus eft le pre- 
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mier qui ait embraflTé tout ce qui pouvoit les 
rendre commodes & magnifiques ,'ilpropofa en 
Tannée DCXXX. de Rome la Loi Sempro- 
nia, qui le rendit fi agréable k tout le peu* 
pie, & qui portoit que les chemins feroiént 
lirez en ligne droite , autant que cela feroit 
pofiible, qu'ils (croient pavex de carreaux de 
Pierres, & garnis des deux cotez de Parapets 
qui eu même tems qu*ils foulagent les gens de 
pied , recréent aufii leur vûë & adouciffênt par 
là Pennui d^une longue route. La même Loi 
enjoignoit de mettre de mille en mille des 
Colomnes de pierres fur lefquelles on mar<^ 
quât les dillances des lieux ; & de petites pier* 
res d'efpace en efpace pour aider aux Cafa* 
liers à remonter fur leurs Chevaux fans le 
fecours des étriers. M. Otto montre en dé* 
tail la commodité de chacun de ces établie 
femens , les matériaux dont on fe fervit & 
la manière de les emploier tant en ce tems- 
là que dans les Siècles fuivans. Nous nous 
bornerons à deux ou trois Obfervations eu* 
rieufes; la première eft que Dion (a) a trom* 
pé tous les modernes par ignorance ou par 
flatterie en reprefentant le poilt que Tra^ 
}an a conflruit fur le Danube condme un des 
plus beaux Ouvrages des Romains ; M. le 
Comte Marfiglî (h) ^ prouvé que c'^toît un 
des plus médiocres ; la féconde concerne 
les Cplomnes millîaîrcs & peut fervir de 
fupplcment ou d^éclaircîflement à ce qu'a dit 

Ber- 



Çergierfttf cetce matière. Celaî-d prétend qnt 
ôracchus e(l le preiDîer qui- s*to foie fcrri , 
mais on peut conclure hardiment que cet uft- 
ge écoic plus ancien que lui. au moins chei les 
Carthaginois & les Indiens ; les paflfages que 
fournit M. Octp font précis. Qaant à fes Ré* 
cueils fur le (lade des Grec$, les mille d'Italie^ 
les lieues Gauloifes & le^ tafta des Germains, 
il s'en faut beaucoup qu'ils n'approchent d6 
ceuic de Bergier ; tout ce qu'il y a de plus eft 
tiré de Bar^hius & de Spelman. C'elt une de^ 
monftration en Critique que Ictsiotktiga eftun 
ancien mot Celtique & que Bocbart n'auroft 
pas dû lui chercher une origine dans la Lan« 
gue Phénicienne. . 

Lies Tribuns qui fuivirent C. Gracchus 6t 
qui voulurent gagner la bienveillance du Peu- 
plé emploïerent le même moyen. Curion en 
eft un exemple, fi toutefois on peut! ire vi^fiVM» 
dans la Liettre de Cœlius à Giceron (d), com^ 
me le prétend M. Otto , contre le lil du dif» 
cours i ce qui paroit Jequcl indique certaine* 
ment une Lioi peu diifcrente de VJgfûria dé 
Rnllus & de V Altmtniaria ^ de forte qu'il f^ut 
qu'il s'agîiTe de quelque règlement fomptuaire. 
1/es Conful« fembknt auffi s'être mélex de la 
conftruâîon des Chemins ; M. Otto rapporte 
im endroit deStrabon {b) qui le dit pofitivc- 
ment, & il fe fert pour l'illuitrcr des Paflage» 
que Cafaubon a rafTemblex dans fes notes fur 
cet Auteur ; il obferve que M. Cellarius a cn« 

trevû 

(é) Lib. VIIT. JEpifi. Famil. 6, 
{b) Lib. V. Geo^r, pag. 333. 
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Urevû bien des difficultei dans cet endroit d^ 
Ceographe. Il anrott pu ajouter que Palme- 
nus s*en étoit apperçû auparavant (a). 

Les Chapitres V. VI. & VII. terminent cet- 
te féconde partie du Traité de M. Otto : il 
examine dans le V.en quel tems ont été créet 
les 6. Magidiats dont quatre avoîent le fi>ia 
des chemins de la Ville & les deux autres de 
cenx de dehors; un Paflage de Pomponins lui 
en fiiit £xer l*Epoque à Tannée fio. & peut- 
être même qu*on la pourroit reculer julqu'en 
464. Turnebe & Scaliger ont confondu mal i 
propos ces Commîflkîres des chemins avec les 
Ediles : les Dunrovirs furent fupprimez par 
Augufte, pour les Quatuumviis ils fubfiftérenc 
fous ce Prince , & ils étoient pris dans TOr* 
dre des Chevaliers. C*ét<Mt une charge qnf 
ouvroit la porte aux plus grands honneurs. M.. 
Otto en donne diverfo preuves dont la plupart 
viennent de Bergier, excepté pourtant quelques 
endroits qui font tirez, du Digefte & qui ne 
fervent pas peu i confirmer celles que fourniP- 
fent les Auteurs profanes. 

Il j eut auffi d'autres Magiftrats nommer 
CwcMtares ^ Correctores Viarum. On parle 
auffi des Re^mftores qui étoient des entre»-' 
preneurs qui fe chargeoient des Ouvrages à un 
certain prix. C'étoîent fouvcnt des fripons 
qu'on punfflbît , & quelquefois trop fèvere* 
ment. Il n'y a perfonne qui ne ftche ce qui ar^ 
riva â Domitins Corbulo (b). 

Les 

(4) Ezercît. in optimos ferme Scritt. Otmc^s , p. 2^4. 
(^) V. Técit. Lih. IIL ^AamU. Cap. jl. & Dhn, J^'ÙK 
$9. 
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Les Empereurs ne crûrent pas att-deflba$ 
â'eax le titre de Commiflkires des Chemins , 
& tant par ks Inferiptions que par les Médail- 
les & les Âutenrs^ contemporains nous voïons 
^e ce n'a pas été un tàîn titre ajouté à tanc 
d'autres plus magnifiques en apparence. Ils 
ont retnpli à Teiïvi depuis Cefar jufqu'à Con- 
fiantin tous les devoirs qu'il leur impofoit; îl 
paroît même que les meilleur's Princes ont été 

flus jaloux encore de s'en acquitter au gré du 
ublic. Augufte & Trajan fè font particuliè- 
rement diftinguez par le nombre & la beauté 
des travaux publics qu'ils ont faits ou rétablis 
en ce genre. M. Otto convient que Bergiep 
& fou Comaientateur Henninrns' lui ont en^; 
levé la^ gloire de pouvoir rien dire de nouveai^ 
fur cat Article & l'obligent à fe tontenter de<' 
traiter légèrement uu 6 beau fb jet. En effer 
il fe borne à une ou deux remarques par rap*' 
port à chaque Empereur, &-ce n'eft qu'auf' 
moïen de ces digreflions qu'il vient à bout dc-- 
doDoerà ce VI. Chap. une étendue raifonna- 
ble. Telle eft ccWe qu'il fait fur la Colomne 
qu'Augude fit poferau milieu du Marché Ro- 
main, & à laquelle le fenthnent commun e(l 
que les chemins de l'Empire commençoient &^ 
finitroient. Cependant Holftenius s'eit décla* 
ré pour l'opinion contraire, déterminé, par U. 
façon ordinaire de parler, par le premier Mil<^ 
liaire de la ^oie Appienne qui a été trou- 
vé hors des portes de la Ville , & qui auroit 
dû être en diedans fi le calcul eût commencé 
^ar la Colomne du Marché. Cette raifort le 
ne paroit pas bien decifive, puisqu'après tous 

les 



les changemens qui font drrîYci à Rome, îl tië 
fcroit pas fort farpreoatit qu'une Colonne eût 
changé do place ^ h qu'aïant été originaire^ 
ment dans la Ville, elle fe trouvât dans la fui- 
te hors de renccîmc. M. Fabretti (a) s'eft joint 
i HolfteniuSfXnais il n'a fortifié fon fentiment 
d'aucune nouvelle preuve, pour M. Otto, îl 
4fÂingue entre commencer ^ finir i^ compter: il 
croit que quand il itoit queflion de la longueur 
4a chemin on comptoît les mille pas en com- 
mençant par le mflliaire de la ville lors qu'otl 
partott , ou en y fini/Tant lorsqu'on y venoit. 
Il faut pour ôter toute difficulté expliquer un 
endroit du Jurîfconfulte Macer q\i\ paroitbien 
oppofé à ce fentiment. Godefrof avoit crû plus 
à propos de le changer* M. Otto au contrai* 
fe (c contente de lui donner cinq ou (ix fens 
ëifférens lailTaiit le choix à la dlfcrction du 
ifoâeun Ceux qui ne^ fc dctcrm»tycnt pas fut 
4e Amples conjeâures auront de la peine à a-» 
dopter l'une de ces interprétations. 

Ce ne font pas feulement les grands chemins 
d'Italie qui ont mente rattention des Romains, 
ceux des Provinces n'en ont pas moins été 
l'objet, ainfi que M. Otto le fait voir dans le 
Chapitre feptiéme & dernier de la féconde par- 
tie de fon Ouvrage. Tousceux qui fous lenom 
général dePra^fides étoient charger de l'àdmîni* 
ttration dcsProvînce? avoîent droit defaireouvrîf 
de nouvelles routes ou de réparer Jes anciennes. 
Leur defleîn éioît e» cria de faciliter la marche 
des troupes , défaire plutôt parvenir i Rome les 
nouvelles dont il étoît important au gouverne- 
ment 

(il} De ^qMdii$aibut t DiiT. III. N. 241. 
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m^nt d'être in(truît « & enfin d'occuper par U kt 
Légions & les Peuples que le repos eut pu a- 
mollir ou porter à la révolte. Ces vues dN 
gnes de gens qui font parvenus à ipumettre 
toute la Terre font auffi anciennes que leurs 
Conquêtes hors d'Italie. Il eft parlé de deux 
grandes Voïes Militaires, Tune dans les Gaules, 
l'autre dans la Macédoine du tetns même de 
U Republique. Cette premi^ire fut raccom- 
modée par les Légats de Fontejus. Agrippa 
qui avoit à coeur ces fortes de travaux publics, 
fit tirer quatre grandes routes qui venoient fç 
rendre à Lion , & il eft (buvent fait mention 
des chemins d'Efpagne 9c de la Grande- Breta^t- 
gne dans les anciens monumens. M« Otto 
examine aflez au long Je.lèns d'un paifage du 
Dfgeft^ où Ulpîen dit qu'il n'eft pas permî$ 
aux Proconfuls d'avoir des S$ra$Qres , mais qu'ils 
doivent fe fervîr des Soldats. Après avoir re- 
futé le fentiment de plufieurs Int^prêtes , il 
sVrête à celui des Jurifçonlultes qui enteqr 
dent par Militas les Officiers Provinciaux que 
le Préfident trouvoît toujours dans fa Pro* 
vînçe, parce que ces fortes de get)s-là étoîent 
i vie , & qu'on évîtoit par ce Règlement quç 
les Domeftîques du Magidrat n'abufaflfent de 
Ja confiance de leurs Maîtres & ne pulOTent fe 
rendre trop redoutables. 

Nous voici enfin à la troîfiéme Partie du 
Traité de M. Otto. Il y explique en onzcCha- 

Pîtres les Loix oui ont été faîtes au fujet de la 
olîce des grands Chemins ; & nous ne crai- 
gnons pas de dire ^de ceua partie lui dojt 

faire 



ftire plus d'honneur que les deuî autres, ùt 
les fecours qu'il a tirez de divers Auteurs le 
remarquent trop aifément. On peut ajoûtct 
à cette première Obfcrvation qu'il y a plus 
d'ordre (inon dans la dîfpojicion dû tout, au 
moins dans celle de chaque morceau parti- 
culier. Nous indiquerons fuccintemcnt doi 
quoi il s'agit dans ces XI. Chapitres. 

Le premier traite de l'Edît des Ediles Cu* 
rules en ce qui concerne la fureté des grands 
Chemins. Il y efl defféndu i toutes perfon* 
nés de permettre que les animaux qu'ils y con* 
duifent puifle caufer du dommage aux paflans 
& les peines dont chaque efpèce de doinma* 
ge fera puni font exaâemoit fpécifiées. La 
Loi porte: Ne quis^ verrewT aut mmoretn tf- 
frum. La plupart des Jurifconfultes croient 
que ces derniers mots 9 aut minorgm aprum ^ 
Ibnt une glofle ajoutée par quelque ignorant^ 
qui a pa(Ie dans le texte ; ce qui n'eft point 
du tout l'avis de M. Otto, qui par là entend 
un petit fanglier qui n'avpit pas encore' tou- 
tes fes dens , & peut en ce fens être com^ 
pris daos la Loi arec un verrat, lequel efi un 
animal d'efpèce toute différente. 

La néceffiié & l'occafion de TEdit des Edi- 
les occupe le fécond Chapitre. M. Otto y 
établit contre Maran qu'il ne s'agit point. ici 
des animaux qui étoient expofez en vente dans 
les marchez publics; & contre quelques autres 
Doâenrs quecetEdit ne fait point partie d'un 
autre Edit, /nais que c'en e(l un particulier, 
auquel les defordres qui arrivent journelJe* 

ment 
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méat donnereni lien. Les Chiens qui failbieut 
ta nuit une garde exaôe&. fidèle devant la por- 
te de leurs mflttres, ou qui (è jettoient en les 
fuiranc fur les premiers qa*ilt rencontroient, 
Jes Porcs qui écoient frequens à Rome&qu^on 
a de la peine à mettre parmi les animaux ap- 
privoi(èz,les Lions même & quantité de Mtea 
féroces que ceux d'entre les Romains qui ai« 
moîepc féclat prenoient plaifir à nourrir, & 
qui quelquefois rompoient leurs dbmeures, 
comme on le voit par ravantnre de Pafiteles,qui 
dcffinant à travers le foupirail un Lion enfermé 
dans une cave, fut attaqué par une Panthera 
échappée. Les accidens que caufoient tousc<|l 
differens animaux produifirent cette Xioi, qui 
feule pouvoir engager les maîtres de ces ani- 
inaux à veiller fur eux, & à prendre toutes les 
{>réca\itions néceflaires pour quMls ne fiilènt 
jHucun mal. Elle n'étoît d'abord que pour 
Jlome , mais dans la fuite on retendit aut 
Colonies, & enfin i toutes les Villes de l'Em** 
pire. M. Octo conjeâure avec raifon que les 
.combats de TAmphitheatre en furent caufe,& 
on lira avec plaifir ce qu'il dit dan$ les deux 
Chapitres fuivans des cas qui avoient rapport à 
rEdit & de l'équité avec laquelle les difpofitîons 
en avoîent été réglées* Il ait une dîgreffion 
curieulè fur les railbns qui avoient p.û por- 
ter les Ediles à ne pas infliger à l'animal 
Blême un fupplice proportionné au dégât qu'il 
avoit fait, & il rapporte 2 cette occafion ce 
que les loixde divers pays ont ordonné decon- 
Tom.FIL PartJ. O trai*» 
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traire. Cette matière poorroîtfmre le fajetd'aife 
îîiffertatîon carîeufc. 

Le Prêteur poar fuppl&r à ce que TEdît 
des 'Ediles D*aToit.pas prevû en .donna un, 
'<)ni ne marque pas moins que tons les autres 
rattention des Magtftrats à procurer la fureté 
îdes chemins. Cujas,feuM.Noodt & quelques 
•autres ont crû que cet EdiC du Prêteur étott 
le même que celui des Ediles, mais M* Otto 
.prouve fort bien dans le V. Chap. qu'il èti 
eft tout différent , en ce que TEdit des Ediles 
n^avoitmis qu'une peine pécuniaire, au lien que 
'celui duPreteur en inflige une corporel le,îl pour- 
voit encore à une infînfîté d'autres malheurs 
que le peu tie largeur des rues & la hauteur 
-des mailbns occafionnoient» Cela lui donne 
4ieu de parler des bâtimens & des rues de h 
:Ville de Rome, maïs cela n'efl pas abfolii- 
tncnt de fon fujet, & nous pàiferons au Cha- 
pitre VI. oui l'on voit les loix contre lés Ma- 
telots , les Aubergîftes & les valets d'étabfe 
<lont la malice & la négligence pouvoit être 
préjudiciable aux voïageurs, M. Otto montre 
que dans tous les tems cette partie de la polî- 
ice a été parfaitement réglée ; & que les 
Modernes Tont portée tout auffi loin qu'elle 
^eut aller. 

Un autre objet de cette Police a été, com- 
me on le voit dans le VIL Chapitre, d'em- 
pêcher les frîpponeries & les délais des Fer- 
miers , qui , s'ils avoîent exigé quelque cho- 
fe au de- là des droits, étoient obligez à reii- 
dce le double, & fouvem à des punitions plus 

gric- 
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grieves. Lfe VIII. expofc quelques autres bran- 
ches de ]a façon de coudruire les chemins ai 
des deniers qui y.étoient emploïet» C'eft ici 
que Bergîer a fervi à M.Otto. Il revient dans 
le IX. aux loîx contre les voleurs de nuit, les 
Afiaffins , les RavîfTeurs, les Receleurs » .& 
il finit par celles qui ne le rapportant à aucun 
des chefs particuliers fous lesquels 11 avojt 
rangé les autres , demandoien^ un Chapitre 
A part. Nous ne dirons mot duX* qui n'eft que 
de pure curiolité. M. Otto y ramaûe ce qu*on 
trouve dans divers Auteurs fur Texpiation des 
meurtres qui fe commettoient fur les grande 
chemins. 

Il eft aifé par ce que nous avons dit juf* 
qu^icî de fe faire une jufte idée de TOuvragé 
de M. Otto; il 7 a des recherches curieufes^ 
il y en a de 6ommunes, & s'il ëtok moins 
diffus & que Tordre y fût meilleur ou moins 
interrompu par des Citations qu'on poûvoît 
tcnvoïer à la marge , nous croïons que TAu* 
teur en anroit tiré plus de gloire encore & I9 
I^âeur plus de profil. 
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ARTICLE IX. 

AvÊrfiJJement fur la Remarq$ie inférée dans tê 
IL Partie du T. XVIL du Journal Lîttcrai- 
re de la Haye^ après la Table des Matières, 

LOrs qu'en lôRf. Mt.BayUmt faît înaprî- 
mer dans fa ReptUfUqué des Lettres , iàns 
en connoîtrc T Auteur, une Critique affei ino* 
derée de la nouvelle Traduâion Françoife de 
VHiJloire du Coucile de Trente^ Mr. Âmeloi Je 
la HauJJaye îrrîté de la liberté qu*on avoir pn- 
fe de relever quelques-unes de fes fautes>tonii- 
)>a impitoyablement fur le pauvre Abbé de St. 
Real qui en étoît tout- à-fait innocent ;& poar 
défendre des meprifes qu'il ne pouvoit juftî- 
fier, il accabla d'injures un honnête homme 
qui n'avoir nulle part à cette Critique, & qu'il 
auroit du remercier , s'il l'eût connu pour le 
tcritable Auteur. C'eft à cet exemple que le 
nouveau Traduâeur de Mr* De Tbou vient de 
fe venger fur Mr. de laC. & fur des Librai- 
res qui n'en font pas plus, coupables que lu!, 
d'un Extrait de ion Projet , qui n'a d'autre 
raifon de lui déplaire, que parce qu'on y m 
copié trop (incerement fes expreffions & fes 
penfées,& qu'il a pris pour des railleries dans 
l'ExrraityCe qui n'étoit mis dans le Projet que 
pour lui attirer des Eloges. 

Sur cela il fe plaint amèrement, qu'on s'y 

eft. efforcé de décrier ét^a^ malignité fk Tra«« 

' dttc^ 



dudion» & que la Critique qo^on en tkkm 
me roulé quefmr des railleries groffieres Isf fmr de 
fauiïes fmppofitions. Il reproche aux Libraires 
d'Amfierdaai , qa*ils ne fe font portez à pn^ 
blîer cet Extrait ^ue par le même motif t qui 
les avoit eogaget a déchirer avec tant d^injujticê 
{jp de fureur feu Mr. Sauriuj c*cft-à-dîre, par 
un rejentimeut d^ envie ^ de ce que Tiropreffion 
de fes Ouvrages leur etoit échappée. Il juge 
que fi ce qui eft arrivé i Tégard de ceMinifire 
]|*a pas rendu moins envieux (ff moins emportez 
les imprimeurs da la Bibliothèque Raifonnée auffi 
bien que celui dont ils emphyent la plume »quand 
ils ont du venin a mettre dans auelque Extrait , 
ils auroient dû au.moins être pins refervez à pu* 
èUer leurs injures ^ leurs calomnies. Enfin 
quelque frivole quMl dife qu'cft Vattaque da 
rrojet,il ne laifle pas de nous apprendre qu'on 
a étéjurpris de voir le Tradtiéleur tranquille é" 
refolm de n^oppofer que le mépris Çff lefilence. 
Cependant fi Vattaque étoit 6 frivole ^ il faut 
avouer» que Ufurprtfe eft ici un peu déplacée; 
& que le public au lieu d'être étonné que le 
Traduâeur foit demeuré dans Itfileme^ ju* 

Sera que c'étoit le feul parti qu'il eût à pren-* . 
re pour (ê faire honneur de fon mépris. Oh 
ne toit point d'ailleurs à quel titre TAuteur do. 
Projet peut s^'maginer qu'on ait Toulu le de^ 
crier avec maligntté ^ le railler dûn$ Un Ex- 
trait qui n'eft formé que de fes paroles & de 
fes pénflEes; fi ce n'eft peut*étre qu'elles pre- 
fiment un ridicule fi fènlible, que pour pa- 
roître le décrier y il n'a fallu que réunir loua 
O 3 um 



m point de vûë ^ ce qu'il y avoît de vtâit^ 
tepanduë de côté & d*aQtre dans fon Ecrit. 
, Il^n'étoit nullement néceflàire d'avoir re- 
cours pour cela à la jaloufîe des LibraUes 
d'Amfterdam, qui envient fi peu fur ce point 
la bonne fortune de ceux de la Haye, que ce 
n'ed qu'au refus des premiers , que ceux«ci 
doivent l'Ouvrage qu'ils ont entre les mains. 
Peut-être même que fi le nombre desfoufcrip- 
tions flattott Mrs. Goffe & Neaulme d'un ped 
plus de fuccès dans leur entreprife ; & que fi 
le desînterefTement du Traduâeur eût mieux 
ménagé leur bourfe & leur intérêt; ils no 
trouveroîent dans l'Extrait du Projet ni ma- 
tière à accufer les Libraires d'Âm(lerdam de 
uffentiment & à! envie , ni vent» à reprocher à 
(jelui qu^ils employent. 

Ce dont le rublic peut être afluré , c'eft que 
l'Extrait n'a été ni mandié par ces Libraires ^ 
ni fait par celui'qu'on en foupçonne. La HoK 
lande & la France ont afifez de Gens de Let<^ 
tre$ pour que l'Auteur d'un Extrait puifTe de- 
pleurer inconnu quand il lui plaît. Celui 
qui a donné celui-ci efl; un Anonyme, 
qui n'a jamais rien eu à démêler ni avec Mr^ 
Saur in qu'il efiîmoît , ni avec les Libraires de 
la Haye qui lui font inconnus , ni avec le 
Traduâeur; du travail duquel il t|icbera de 
profiter, s'il y a lieu de le faire. Nulle autre 
paffion que celle de donner au Public une juf- 
te idée du Projet ne Ta engagé à en pu- 
blier l'Extrait.) Aiqfi i) foufcrit volontiers 
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â répithétc S'bomme illuftre que l'Auteur de 
fa Remarque donne à Mr. Saurin : & pour 
aire même les avances de réconciliation avec 
ceilix qui font fi irritez de fon Extrait , il fou- 
haite de tout fon cœur & que les Libraires de 
JaHaye trouvent dans Texécution de leur en« 
treprife les avantages qu'ils ont plus lieu de 
defirer que d'attendre :& que le Public palTeau 
Traduâeurle plaîfir qu'il a de fe croire defliné 
de toute éternité {a)par la Providence pour en^ 
xichir la République des Lettres de fa Traduc-^ 
tfon , & la bonne opinion qui lui fait croire , 
qa'ii eft frécifement dans ladifffofition d^efprU (^ 
df cœtfTj qui firme un Eierivainfineire^ 

' (*) yôyez fon ïxojet, ptç. 5. & <* 

' * » " ■ , ■ ' ■ ' ' " — ^^ 

ARTICLE X. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

TfOXIOKIi. 

MR. Heame toujours attentif à recueillir des 
Pièces rares & curieufe8,nous a donné deux. 
Volumes in 8. fous le titre : ThomA Caji ( CoUtgiï 
Vhivtrfitatis Régnante Blizabetba Magiftri) Vtndicia 
\dntiqmtatis Academu Oxoniinfis contra Joannem 
Caium , Cantabrigienfêm. Jn lu€m ex Autographù^ 
tmifit Tho. Bearnius. §iui forro non tantum Antonil 
kWûod Vitani , àfiipfo ccnfcriptam , er Humphredi 
Humphreys {Epifiopi nuper Hiréfordknfis) de Viris 



iHarii Csmtrê'BniéMMkis Obfenmtimês , fU cr ivS- 
fKMf fuafdam» sd Fanuliam r^iêfyfmâm terr^ri^ 
rum 09 Gïàdkng fûrvâ, m agr§ WmtmgêUmmfi, ftr^ 
$in€»iê$, fmhnexmi» Les Pièces d» deux X^ oit 
Cif^^qai latinrferent leur DOiiiCi«i»,coinpofemla 

Élas grande partie de ce Recueil Voici ce qui donna 
eu à leur difjnite. La Reine Elifabeth étant à 
Cambridge en 1564, fut haranguée par TOrateur. 
derUniverfité, qui entr'antres chofes lui dit que 
cette Unirerfité étoit plus ancieune que cette d'Oa- 
ford. Cette Harangue fit beaucoup de 1>rttit à' 
Oxford; & Thomas Caius, Préfident du Conege 
de rUniverfité , y oppofa un Ecrit intitulé Afir^ 
tiê Amiamtatu Oxonmfis AcéuiemU , mais fima f:-. 
mettre ion Nom.. Le célèbre Jean Caius^ Doc- 
teur en Médecine & Chef du Collège de Gonyffle 
& Ciius à Cambridge , réfuta cet Ecrit dans uu 
Ouvrage qui a pour titre , D$ AntiqtdtuH Cmmti^ 
brigiênfis AcddmU libri dm. J^iftÊûram fêcunâo dé 
Oxonknfis qàoàuê Gymnafi Antù^itan dlffmtur^ CP* 
CAntahrigienfi long^ eo dnriqMUjf ejfê d^mr.^ f^ftm 
dimnfi Atakâr$.Cc$ deux Ouvrages furent imprimex 
à Londres en 1568. Thomas Caius ayant vu par ce 
moyen celui de Jf an Caius,, yfe tuic Réponfe fous 
le titre à! Animadviffiones aU^uot in Lêndimwfs di An* 
fifithate Camabrigiênfis Aeadifi^d Hbns duos, mair 
il n'eut pas le tems de la publier , étant mort en. 
1571. Après avoir paffé par pluficurs tnains , elle' 
a été enfin remife à Mr. Hearne à condition qu'il, 
la feroit imprimer. Ces Pièces font fuivies dç It 
'Vk dAntoineWo^dà Auteur des Antiquitez de l'U- 
ni vcrfiié d'Oxford & des Athené Oxûfnmûts, écrite . 
par lui-même. Mais elle ne s'étend que julqu'à Tan- 
née ï67>.,& ^yQod mourut en 1695. Mr. Hearne 
croit .qu'il a laiffé unJo»;aal de & Vie qui va beau- 

çoâp 
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coup plus loin; on ne fait pas ce qu'il eft devena.' 
A la fin da fécond Tome on trouve quelques Mé- 
moires touchant une efpèce de Couvent Ou Socié- 
té Religieufe dans la Maifon des Ferrars à Little 
Gidden^ dans la Province d'Huntington , à dix** 
buît miles de Cambridge. Nicolas Ferrar, qui é- 
toit très-fa vant« établit cette Société en 1630. El- 
le étoit cempofée d'environ 30. perfonnes , la 
plupart des Femmes^ qui outre le fervice de 1*E- 
dife Anglicane, qui étoit leur principale règle» 
rapliquoient jour & nuit au Chant ou à lalec% 
ture des Pfeaumes , \ la leâure & la Médita- 
tion de TËcriture Sainte « au Jeûne, àTOraifon»^ 
& à tous les exercices de la piété, foit daps TE- 
gUfe paroi£5ale proche de la Maifon , foit dans un 
Oratoire qui étoit dans la Maifon même. On y 
coropofa auffi quelques Ouvrages propres à éclair- 
cir l'Ecriture Sainte 6c à nourrir la pieté; & pour 
faciliter en même tems la connoiflance des Lan* 
gués Anciennes 6c Modernes, Nicolas «Ferraf fi( 
nne Polyglotte des Evangiles en Hébreu, Grec» 
Latin, François, Efpagnol , Allemand, Saxon» 
& Gallois, avec une interprétation interlineaire ea 
Latin ouen Anglpis. Il difpofa félon la même Mé- 
thode l'Evangile de St. Jean en i:^. Langues | & 
tout le Nouveau Teftamént en 24., c'eft-à-dire » 
enHd>reu, Grec, Syriaque, Arabe, Ethiopien « 
Latin , Anglo-Sa»on , Mofcovite, Gallois, Fla- 
mand, iSuedois , IVlandois, Allemand, Danois» 
Polonoir, Bohémien, Hongrois, Anglois, Fran- 
çois, Italietk, Efpagnol, Bafque, Portugais, 6e 
Efdavon^ Plufieuirs perfonnes diftinguécs du voi- 
finage allaient flaire ieurs dévotions avec ces illuf«^ 
très Solitaires, ^ui avec le tems auroient pu ren- 
dre leur Sociefé auffi célèbre que le Pon-Royal. ' 
Mr» Hearne fait aâuellement imprimer Waltm 
O 5 Utmini^ 
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Btmîngford, Canonici de Giffeburm , UiJUria JRegm 
£dvarJi h, t^ partis Rfgm Edvardi ILEjmfdim Wé^ 
Uri Himingfcrd Chronicen Edvardi III. Il y joindra 
une Vieille Chronique Anonyme du Règne d'E- 
douard lu. Ces Pièces n'avoient jamais été im- 
primées. On trouvera auflî dans ce Recueil un 
Etat de tontes les Maifons Religieufes» & de tou- 
tes les Cures & Bénéfices du Diocefe de fiath Se 
Wells ; & quelques autres Pièces : le tout en i 
▼oll. hi €. Le prix de la Sonfcription eft d'une 
Guinée pour le petit papier ^ & de deux pour le 
grand. 

I>£ CAMBRIDGE. 

On Tient de publier ici I>emoJihin$s Sileâia Oré^ 
thms, Gr. cr Lat. Ad Cod. MSS. recenfm , Tex* 
tum , SehùUaftm , cr Vtrfionem flurimis in hcis caf" 
tigavii , Nous infufer illuftravit Ricardus Mountê^ 
tliy « CûU, Rigat. apud Cantah, Soctus, Prafiguntu^ 
buii éditions Obfirvatioms in Cûwmetstarios vt^o lA" 

S'mnâs. in 8. Ce Volume contient la premiérePhi- 
ppique; & la première, féconde, & troifîéme 
Olynthiaquc, difpoffcs félon l'ordre^ que leur a 
donné Mr. de Tourrcil. Le Texte Grec eft par* 
faitement bien imprimé , en gros caraâère ; & 
les Scbolies font au deflbus en petite lettre « mais 
très-belle. Enfuite vient la Verfîon Latine de ces 
Oraifons » précédées des Argumens de Libanius 
& de ceux de Mr. de TourreiL Les Notes font 
en fort grand nombres Mr. Mounteney a fait un 
choix de celles de Wolfius , de Mr. de Tourreil, 
& de Mr. l'Abbé d*01ivet , & y a joint les fien- 
nes. La Diffcrtation fur les Commentaires attri* 
buezà Ulpien eft de Mr. Chapman, Membre du 

même 
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ntoe Collège que Mr. MounteBcy. Il prouve 
que ces Commentaires ne font point d'Ulpien»4c 
étale là-defTus une grande Litérature. Mr. Moun- 
teney a mis à la tête de ce Volume une Carte ctc 
FAncienne Grèce : Tabula Anti^ud Grdàd Dimçf- 
tbeni accommodata juxfa Gulielmum DdisU, 

Mr. le Dr. Bentley fait imprimer ie Paradis pn* 
d» de Milton avec fes Remarques, in 4, L'im 
prelfion en efl très-belle, 

P E Z Q ^ I> R E S. 

Mr. le Dr. Wilkins a publié le Pcntatcnque ca 
Langue Copte , avec une Veriîon Latine de fa 
^çon: §!uinquf làhri Mcyjis Prophtu in LingnaJE* 
piftia. Ex MSS. Vaticana , PariJUnfi c^ Bodleianê 
defiriffit ac Latine verffP David IVilkins , 5. 21 P« 
■in 4* 

Mr. l'Evêque de Londres a donné jl Chargt ^ 
tcc. c*e(t- à-dire » Jnfiruôliotk P^ftorah au CUtrgi de 
fon Diocefe. In 8. 

Mr. Smalbrook,à préfent Evêque de Litcbfiel4 
& Coventry , a publié le fécond Volume de fa 
Rcponfe à Mr. Woolfton : A Vindicaticn , &c. . 
c*cft-à-dire , Difynfe des Mirachs di ^efus^Chrifi ,. 
&c. In 8. 

Mr. Weslcy» Reâeurd'Epworth, dans le Dio- 
cèfe de Lincoln , nous promet un Ouvrage fur 
Job où il y aura bien de Térudition. J>iJfertatio^ 
ms & Conjeclurd m Librum Jobi , Tabulis Geogra* 
fiûcis V figuris Mneis illuftrau. In ^tibus Textus . 
iîibrdus confertur prdcifue cum LXX, etiamqu^ curn 
farafhrajî Chaldaica , e?* Verfionibus flurimis tam 
iSrdcis (^uÀm Larinis, O'Virnaculis noftris, £ntr*aa- 
tres chofcs , U y traitera les mst^ière^ fui ventes ^[ 

•. Àa 



n An Hiftoria Join fit Yen , m loerè parabolica2 
M Quo Auftore» tempore, fine. Liber fcnptiis 
,9 fit; ono fsecnlo res geftae : De Dram&te Jobi; 
„ oftenditar qiiod vix nllam fit Schéma poëtîcam 
j, in liomero, Virgîlio , &c decantatnm, quia 
M in noftro inrenire eft : quod patet collatione fi- 
o gnramm & nobîlioram qnarundam defcriptio- 
,f num com fimilibus apnd Poctas profsmos. De 
M Jobi nomine feu nominibtis » & de tribut Fi« 
«y iiabus. De Jobi & Amicofom Patxia. De tri* 
9, pltci Anfiitide» & Arabiâ^ fc Idumasâ. De Se» 
M mi & Chami pofteris; & genribns à Chcdotbo-: 
M more proftraris. De filiis & nepotibus Jokta- 
,j ni. De Intmfione Cush in limites Joktani. De 
99 pofteris Abrahami per ICmaclem & per Keta- 
,9 ram . &: de gentibus rpfêfikrêH, Chiib, Bene 
9, Kedem^ &c De triplid iiata Penupoleos. De 
„ Efavo, Edompj yel Erytbri Rege, tripUdqne 
,» ejos Expeditione. Vallis & Periplus Rubri Ma- 
,« ris. Prima fententia de Jobi patriâ non longç 
,, fiti à Tradioûitide, fecundâ jazta Enpbratem, 
M tertiâ in Arabiâ Petrxâ inter limites IdamaBae& 
„ Arabiss. De AUufionibus in Ubro Jobi ad res 
„ & Hiftorias antiquas quamplnrimas^ fed omnet 
9» ante introitum Ifraëlis ad terram Canaan. De 
9, Conftellationibus & Meteoris, De Avibns & 
,, fabulofo Phœnke , & de Hermapionis In- 
,, fcriptione. De origine Mali. De origine, pro- 
,» grefiii, & ftatu Idololatrise in diebus Jobi , five 
99 de Sabaifmo. De Orchenis &.fiorfippenis,bo- 
99 ni & mali principii cultoribus. De Scbeoi de 
M Abaddon, &c. Sirenibus ftrigibus. &:c. &da 
9» Magiâ veterum Arabum 8c Leviathane magno 
„ ab illis fufcitato. De Behemoth & LcYiathts, 
99 De Balaamo» le nobiti ejas taticinlo Tix attac 

,9 forfan 



JutttetjjîAtf^ Septembre ij^U tig 

7» fodan penitus imi^cto. De Patriâ-triani Ma« 
î> gprum & Reginae Schcbae. De Jobi petiu'â in 
M Theologids, GeograpkidSyPhyficis, Medids^ 
M Tadids» Juridids» Uc De Uzore Jobû De 
99 Morbo JobL De aliis Jobi calamitatibnt , qui» 
f» in Hiftoricâ parte Libri non recenlJMitar* De 
99 more fcribendi intef Arabas, inOmbua, Cot- 
M lumnis, &c De GoeJ , Redemptore , & fidç 
M JoIh in Refurreâione , an in hac vitâ tantum. 
„ Fides Elihu in Sacro-Sanâam Trinitatem & 
^, Symboium Patiiarchale ex Jobi & £lihu yerbit 
,9 condnnamm. De lods Jobi quamplarimis in 1^ 
99 bris aliis Canonids yel dtatis ?el intfm^ftsnnMf 
,9 exhibitis » eifque qui phrafeologiâ congruunr» 
M Textus nonnolli 9 forte ob metum ^gyptio* 
99 rnm » nimis camé verfi à LXX. & de eomm 
9, Appendicibus five. Additamcntis": Tout cela 
fera un yolnme in Foîiû d'environ 150. /euilles. 

Mn Moife Williams a publié Humjfr$di Lhmyd , 
Armigtri , Brttaonicét dêjcriptioms Fragmtnta : mt 
nMg de Mo»A Infula » or Britannica Auê fivt Ar* 
mammtarw B^mano, Difcef ratio Efifiolaris. In 4» Le 
premier de ces Traitez avoit été imprimé àÇoIo«> 
gne en 1571. mais plein de fautes. L'autre, quoi 
qu'imprimé à Anvers en 1570. par les foins d'Or*» 
telius» & réimprimé à Londres en 1573. étoit de* 
Tenu extrémeipent rare. Mr. Williams a crû faire 
plaifir aux Amateurs de l'Antiquité en leur don- 
nant ces Ecrits en beaucoup meilleur état. Il 7 a 
joint une petite Chronique Galloife , avec la Tra?' 
duâion 8c les Notes de Rob. Vaugban de Hengwrti 
qui publia en 1661. un Ouvrage intitulé Britisk 
Antiqmiis rtvïved. Au refte » ces deux Traitez 
ont été imprimez par Soufcription , fur le pied d' u- 
He. Guinée «âc on n*en a pas tité cent exemplaires. 

Mr« 
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Mr. Dale , Médecin , a traduit en Anglois Ift 
Entretiens Phyfiques du Père Regnault > z Yoll. i» 8. 
. Mr. Shaw^qui nous donna il y a quelque tems* 
ttn Abrégé des Oeuvres Philofophîqucs du ccîèbfe 
•Mr.Boylc en 3 volumes in 4., le propofc de faire 
la même chofe à Tégard des Ouvrages Phîiofophl- 
ques du Chancelier Bacon. Il traduira en Anglois 
les Traitct qui font en Latin , & arrangera les 
matières de telle forte que le tout ofrîra d'une ma- 
nière fuivie & naturelle le Syftêmc Philofophiqtfe 
îàe ce grand homme. Il y joindra des Notes où 
il expliquera ce qu'il peut y avoir d'obfcur dans 
«quelques-unes de fes Pièces, & oh il fera voirjuf- 
qu'où Ton a exécuté les divers plans qu'il a j>ropo>- 
fez pour l'avancement des Arts & des Sciences; 
Cet Ouvrage fera en trois Volimies in 4*^ con- 
Ikndra environ 140. feuilles* Il s'imprime aduçl- 
lement. LU Soufcri^tion eft de deuxGuinées» ' 

Voici un nouveau Livre fur la fuffifance de la 
Haifon dans les matières delà Religion: Ti&«5/rtffl|ffj6 
and Wèaknifs ofHtnnan Reafin > &c. C'eft-à-dire^ 
Lafirce ^lafeibkjfe de la Rmfon humaine^ &:c. In 
8; Gct Ouvrage contient quatre Conférences tri- 
tre un Déifte.lc Min|ftrc de la paroifle dii Deifte^ 
& un Latitudinaire que les deux autres prennent 
pour Modérateur de leur Difpute. Le Miniftré 
le déclare contre la Raifon , & oblige enfin le 
Déifte à prendre le même parti. 
• Mr. Jcbb fe propofe de faire imprimer paf 
.Soufcription Tratris Kogeri Bacon ^ Ordinis Mino^ 
rum\ Ofus majus ad Ckmentem JT, Pontificem Rû^ 
fnanum , &c. Ce Moine s'cioit rendu fi habile 
dans les Mathématiques , rAftroûomie, laPhyfi- 
que, 8cc. que fes Supérieurs , qui Je regardoienÇ 
comme un Magicien , loi défendirent de publier 

* aucun 
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'mcun de fes Ecrits fous peine d'être mis au ptài 
6c à l'eau. Cependant Clément IV., qui étoit ô- 
tant, ayant ouï parler de lui , le pria par Lettre 
de lui conimuniquer les réflexions & les découver- 
^es qu*il avoit faites dans les Sciences ) mais il lui 
ordonna en niême-tems de ne dire à perfonne 
qu'il lui eût fait cette deiAande ; ce qui chagrina 
'beaucoup Bacon. Il ne laiiTa pas de travailler à 
rOjjvrage dont il s'agit ici, & il l'envoya au Pape 
*éh 1567. par Jean fon domeftique , qui étoit capa» 
t)le de lui expliquer les endroits les plus difficiles. 
Il lui envoya en même-tems des lunettes ,& d'au- 
bes inftrumens qu'il avoit inventez. On verra dans 
'Cet Ouvrage que Bacon a fait plulieun découver- 
tes dont nps Philofophes Modernes ont cru oli 
prétendu être les Inventeurs. Il fera un volunre 
f» Folio ^ de plus de 150'. feuilles s le prix delaSouf- 
tîiption eft une Guinée , dont on payera la moi- 
tié en foufcrivant, & le relie en recevant le livi;e» 

D E P A R I S. 
' On réimprime chez Mariette les RéJUxsons Cri» 
Hqtiesfmr la^Po'éfie&furU Peinture de Mr. TAbbé du 
Bos en 2. Volumes in 12. Cet ouvrage qui a eu 
'dans fa naiffance une réputation que le tems n*a 
fait qu'augmenter , eft plein de reflexions curieu- 
fes, & de Principes folidcs fur ces deux Arts; & 
il y règne d*un bout à l'autre tant de goût & de 
idetailsintercfl"ans. qu'on n'en fçauroit trop recom- 
mander la kdure. Cette nouvelle Edition fera 
rev^ë avec foin, corrigée en beaucoup d'endroits 
'& augmentée de plnficurs reflexions nouvelles, " 
ta Vie de Mr, VAbbà Paris Ùiacre de VEgliJe d$ 
'^aris eft' un 12. qui paroit depuis quelque tcm». 
'Gomme les Miracles qu'on lui attribuë^font beatf- 
toup' de" bruit,' fic.quc lès deux partir qui font en 
^ * Fraa- 
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France s^eflforcent ducun de fûn câté de faké 
^valoir ces Miracles ou de les detrnire^il n*cft pas 
furprenant que cet ouvrage fefoit dâ>ité avec me 
rapidité extraordinaire* . 

On prefle extrêmement la nouveDe E^on des 
OiÊivrês de Mêtiârê in 4. Ceft Mr. Broffette qm cft 
prend foin. . 

Mr.VAbhé d'Oliret cft fur le point de poUier ft 
Traduâion des Tofcidaaes de Ctceron. 

On a repris l'imprelBon du Diâionnaire £tjr« 
Biologique de Ménage • fort augmenté par ua 
nommé Mr. Vergy. autrefois aflbdé du Sieur des 
FoQtaines. Le Du Cange eft bien avancé & Ton 
en aura les deux premiers Volumes au cofliinen^ 
cément de Tannée prochaîne. 

V T R E C H T. 

^iém BrœdêUt, a acheté le droit de Copie da 
ThiféUêrus ^uris Runam » tontinnu rariars m^mum 
hftirpretum Ofufcula in qmhus Juit^manmn nmn* 
dduur, ixplicatMr, UlttfiratMr. Uemque Clafiàs édus^ . 
f M AnHoribus haud raroltêmm acanditur, CMmPrd* 

/f/ÎMff ËVERHAllDI O T T O N X S JC/f €9* ^l»/*- 

cijforis^ Tûmis in loiio. L'empreflcment que lePa« 
bbc a témoigné pour cet excellent Ouvrage, û 
l'avis que le Libraire a reçu, qu'on alloit coiih 
trefaire la i. Edition en AlUmAgnê » Tont eiiga« 
gé à en entreprendre lui-même une nouvéue» 
qui ne fera pas moins belle que la précédente te 
augmentée d'un V. Tome. Il déclare dana le 
Programme.» qu'il en a publié; ,, que le odebre 
\^ Mr. Otto s'eft chargé du foin de cette nouvel- 
.», le Edition } qu'il doit en revoir les Preficcs 
„ & les augmenter 5 qu'il lui fournira pour le 
M cinquième Tome, le Recueil des Livres les 
M plus rares imprimez en £ftHP^9 en Trêw$, 9^ 

9% 
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S en ItaluTi après avoir confulté là-deflbs l'illuflre 
9, Jurifconfulte MrACoRHÊiLLE de Bynkershoek 
,4 & rous les autres Savans, dont il croira pouvoir 
M tirer quelques lumières fur ce fujet , enfin que 
„ Mr. 0«i> inférera dahs le Tome, dont TOuvrage 
,, doit être augmenté > les Vies de quelques^ An- 
^ ciens Jurifconfultes, écrites , tant par d'au* 
,> très Auteurs, que par lui même". Par là le Pu- 
blic pourra fe convaincre que l'Edition que 1 e Sr. 
Varrmtrapf fe propofe injuitcment de publier en 
contrefailant Amplement la première Édition ne 
fera rien moins qu'auffi complette que le fera ceN 
\t àxiSx.Broêdelet, 

Voici les Conditions auxquelles ce dernier pro<^ 
pofe fon Edition. On pa/era 8 florins de Hollan'^ 
^ en foufcrivant, & 27. florins en recevant l'Ou- 
vrage, qu'il promet de livrer le premier Janvier 
1733. Il n'en imprimera fur du papier Royal, que 
pour autant , qu*on aura foufcrit^ & l'on payera 
de chacun de ces Exemplaires, en foufcrivant, 1 24 
florins, & 40. florins en recevant tout l'Ouvrage j 
deforte que le prix de ceux-ci<ft de 52. florins i 
chacun, & des autres 3 s.florins ; & le Libraire s'en- 
gage d^ne vendre l'Ouvrage à ceux qui n'auront 
point foufcrit, pas moins de 45. florins, fous peine 
des Amandes ftipuiées dans le Programme qui fe 
trouve chez les principaux Libraires, tant de ces 
Provinces que des Pais Etrangers^ & on peut leut 
envoyer des Soufcriptions jufqu'au premier De- 
ccœbre de cette année. 

^ J>'A M^TERDAM. 

Les Wetlteins & Smith, Libraires à Amfter- 

daiîi, publieront au premier jour ^ La Vit de Ma^ 

hemit , traduite ^ comblée de l'Aicoran , des Tradi" 

eiûns authentiques de la Senna, is* des meilleurs Au* 

Xww. VIJ^ Part. L F teurt 
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ftÊirs Arnhis, far Mr. Jean Gagmir^ Prifêffutr d$$,t 
Lamgmt OrmuaUs déms l'Univêrfité SOxforà. 

Cet OoTrage fera accompagné d*aiie Préface 
dHis laquelle TAuteiir réfàte les Paradoies aran-» 
ces par Mr. le Coiote de BonlainTilliers dans fa 
Vie de Mahomet. Mr. Gagnicr n*a pa rélifter 
aux preffuites follicitations de plaficars perfonoes 
élevées en dignité dans l'Ëglife» qui Font exhorté 
à défendre la Religion Chrétienne contre les Ré- 
flexions trop hardies & même fcandaleufes que 
Mr. de Boulainvilliers a hazardées dans fa Vie de 
Mahomet; On a fait entendre à Mr. Gagnicr que 
s'il ne réfutoit les étranges Paradoxes de Mr. de 
Boulainvilliers, on le regarderoit comme un hom- 
me qui penfoit de la même façon & qui approq«' 
Toit tout ce quî aroit été sivancé touchant Maho- 
met : de forte que pour fatisfaire fes amis & pour 
prévenir les fisicheufes idées « qu'on auroit conçu 
de lui & du deffein de fon Livre» il montre \H^ 
térodùxk de l'Ouvrage duComtedeBoulainvifliers, 

Mr. Gagnier va encore plus loiç: paroccafion^^ 
il nous donne des Obfervations fur d'autres en- 
droits qui nintéreflent point la Religion. Il fiait 
voir que la V'h de Mahomet ^ publiée fous le nom 
de Mr, le Comte de Boulainvilliers eft plutôt un 
Roman qu'une Hifloire; & de peur qu'on ne lui 
reproche» que la Vie de Mahomet qu'il donne 
âu Public n'eft pas moins Romanesque, que celle 
de Mr. de Boulainvilliers | il fait fentir la différent 
ce qui fe trouve entre les deux Ouvrages: favcnt 
qu'il n'y a tien mis du ficn, que l'ordre & l'ar- 
rangement des matériaux. En eflfct fon Hiftoirç 
cil tonte tirée de Monumens authentiques de l'Ai»- 
coran, de Tes Commentateurs» de la Sonna, du 
iLrivre des Traditions des Mufulmans généralement 
reçues 4 & de Igurs plus célèbres Hiftorien^: au 
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fiea que Mr. le Comte de BoulainviOien a pre(« 
que tout tiré de fon imagination. 
- La Vie de Mahomet par Mr. Gagnier eft en 
deux Volâmes in iz. d'environ vingt feuill63 cha* 
cun 9 beau papier & beau caraâére , avec quel>r 
qoes figures. 

Les mêmes Libraires avertiflcnt le Public qu*ils 
ont fmprimé & qu'ils débiteront inceflamment 
VJ^ûire dis Ckevalitn de Malth far feu Mr. l'Ak- 
hi de Verset y cinq vol. in tz. Cette Edition eft 
d'autant plus préférable à celle de Paris in iz. que . 
dans le mêtne nombre de Volumes» outre les trei», 
te Livres de Narration « le quatorzième par foiw 
me d'Annales, èc le quinzième, qui eft un Traité 
-du Gouvernement de l'Ordre deMalthe^eUecon^ 
tient encore les anciens êe nouveaux ftatuts de 
l'Ordre, traduits iur l'Edition de Borgoforte de 
1676. ce qui compofe le quatrième Vdume. Eo* 
fin on trouve dans le cinquième Vohnne les Lil^ 
tes des Chevaliers de la Langue de Provence, de 
la Langue d'Auvergne, de>la Langue de France, 
4h Prieuré d'Aquitaine, du Prieuré de Ghampa- 
i;ne, &c. avec leurs^noms 6c armes ^ ce quiavoit 
été pareillement obmis dansl'hdition de Paris m 
la. On y a joint auffî les Cartes Géo^aphiques 
tkeffées pour l'intelligence de cette Hiftoire, par 
ftu Mr. de rifles 8c les Plans de rifle de Mahht 
(k de fes Fortifications I Ouvrage de Mr. le Che- 
valier de Tign^, Ingénieur du Roi Très^Chré* 
tien, qui les leva lui-même à Malthe, oit il aVoit 

été appelle. De cette façon, fi on en excepte les 
• Portraits des Grands- Maîtres, & les preuves que 

Mr. rAbbé de Vertot avoit cru devoir joindre à 
.fon Hiftoire» la nouvelle Edition que Ton antion^i 

ce renferme en cinq Volumes in u« tout ce que 

contient rEdition imi^ét Paris, de par confequent 
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près d'une fpis autant de matière qu*en contenoil 
b première Edition i» ii. 

Les mêmes Libraires» mettront inceffamment 
fous Preffe un Diâionaire Univerfel 4c Médecine 
£n 2. Volumes in 4.» dont le titre eft ^JLexicûn Me^ 
dicum UMivêrfali, in quo tot'ms Artis hAaâuA termim 
in Thtmâ (t* Praxi, Anatomt^ CbirurgtÀ^ Phar- 
masid, ChymiÂ, BotankAo^c. dêfiniumur^ & jux* 
ta Phyficêt ac Mickûniçêi dêmonftrata pr'mtifia êxfO' 
nuntwr , non modo ex notiffimis Uxiccgr^phis Antho^ 
rïbus M^dicii » Caftello » Gorr?eo , Johnfono , 
Junckenio^ Lemeryo, Millero » Quincy , &c 
fid in frimis $x optimorum ommum intir AntiqnosOf 
MMCiniioreSf Praélicorum, Anatomicornm , Chirnt^ 
gorum tChymiçorum y Pharmaceutices , Reiqne Htrbâi^ 
fid Sçriptorum , ac Mechanicorum obftrvntis , c ^/r- 
riiftés* fiifco int^rjeritur , djfficHiorum in PhUofophii 
Jtfaturali vocum oxpofitio, quatonht tarum int$iÙg$n* 
jia bpné Artis Modicd Th^ru infirvit. Adnêxum 
fft GrâMttpn v^çahmUrum Efymon , Latinorum^ 
qm Angiica , B^lgicék , G^ica , Cormani^d , Ifor 
Uca , intêrprtt^tto. Indicantur otiam frdcipnorum 
Medicamonforum Simplianm ÇiT Compoptorum Do/u, 
pec non panium Çorporis humani optimA figuré in Ta^ 
Mis Anutomicis dolinenu» Additur deniqsse prâdr 
quorum Signorum , fin Charaâiernm apud Modicos <st 
Qhymicos Am^opos occurrennum oxpltcûtio. Authce 
ribus Tbrodoro '{"ronchin, &Ludovico de Neuf- 
tille m/dd.. 

C'eli-^ dire: «, Diâionaire Univerfel de Me* 
9% deqne (|^n$ lequel font définis & expliquez » 
9, fui vaut les principes démontrez de Phyfique flc. 
ft de Mechanique, tous les Termes de Médecine 
\„ THéorctique & Pratique, d'Anatomic.Chirur- 
.«» gic. Pharmacie, Cfaymic, Botanique &c ti- 
1» rcz non feulement éç& Le^cograpbea en Me» 

ëcd- 
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^^ decine les plus connus, tels que Caftelli, Gêfm 
99 rèf» fohnfon, JunckMn; Utnery» MilUr , g«/»- 
»i ^; <3^c. mais fur tout des ouvrages, & des ob- 
„ fervation$ de tous les Anciens & les Modernes 
„ qui ont le mieux écrit fur la Pratique, 
9, l'Anatomie » la Chirurgie , la Chymie , h 
9, Pharmacie, la Botanique, & la Mechanique ; 
„ L'on y a inféré l'explication des termes diffid- 
„ les. de la Philofophic Naturelle, dont rintcfli- 
„ gence eft. neceflaire à la bonne Théorie de Me- 
„ decine: L*on y a joint FEtynnologie des motç 
», Grecs, & l'interprétation des mots Latins en 
I, Anglois , Hollandois , François , Allemand , 
„ Italien. Les différentes Dofes des principaux 
,, Medicamens Simples & Compofez y font auffi 
,, indiquéez, de même que les meilleures figures 
V, des parties du corps humain, qu'on trouve def- 
„ finées dans les Livres d'Anatomie : L'on a mis 
«, à la fin du Livre l*£xplication des Signes ou des 
», Charaé^eres principaux dont fe fervent les Au- 
„ teurs de Médecine & de Chymie. Par Thiodo* 
^, re Tranchin, O* Lom de Neuf ville, IfoâieHrs en 
„ Médecine, 

L'on ofe affurer que tout ce qui a été fait juf- 
qucs à prefent dans ce genre, n'a prefque point 
diminué le befoin que la Médecine a d*un tel Ou- 
vrage ^ le nombre infini de fautes de Commifiîon 
& d'Omifilon en a rendu Texecution imparfaite 
ou même inutile; 6c il femble que ceux qui y ont 
travaillé, uniquement remplis de la neceflîté de 
l'ouvrage , ont fait peu d'attention aux difficultez 
qui s'y rencontrent, & aux moyens propres, 
pour les^furmonter. 

L'ignorance réelle de la plupart des Lexicogra- 
phes, ou une vaine fcicnce le plus fouvent inuti- 
le , & prefque toujours mal placée , expliquent 
P3 . fa-; 



ficilement l'origiDe de leurs fautes. Qnelques^iim» 
difdpjes opiniâtres de TADtiqiiité, cmc ntgfigt les 
fccoors qae leur fouTBifeient lcsModenies$ d'au» 
très aaffi peu fagcs, & pem-toe plus ingrats » ont 
neprifé les Tréfors qu'ils ont hérités des Anciens; 
& les uns êc les autres ont malbeurenfei&cntigno- 
té les routes fures ^ faciles, où Tiurdligence des 
caufes naturelles & de leurs efièts» mais fur tout 
du M ecbanifme Animal » conduifent ceux qui 
veulent connottre & expliquer la fabrique du 
corps humain , k nombre & Tarrangement de 
ies parties, leurs fondions » leurs efièts» ledefor- 
dre qui peut y furvenir» les fignes, la diTerfité» 
les caufes de ce defordre, le moyen de le réta- 
blir, &c ic tant d'autres chofes effentiellea à Ti* 
iée de la bonne Médecine. 

On a quelque raifon d'efperer que le plan de 
cet ouTtage, ôc la manière dont on a tâché dç 
Téxccuter rendront fenfible le befoin qu*on a de 
ces connoiffances. Se de ce fondement» pour com* 
poferunDiâionaireraifonné, où toutes les par** 
ties de la Médecine foient traitées avec Tordre « 
Texdâitude^ lafimplicité, Ôc Tévidence» dont fe 
font fort doignez» ceux qui fe font contentés» de 
faire un recueil Alphabétique de définitions obfcu- 
res, oufaufies, d'Ëtymologies incertaines» d'Hy- 
pothefes imaginaires, 6c de defcriptions imparfai- 
tes, oufuppofées. 

Le premier Volume de \Hiftnr$ Critiqué du 
^oHrnâux paroitra ihceflammént; les deux fuivtns 
bientôt après. Cet ouvrage qui fera compofé d6 
plufieurs Volumes in ii. efl; attendu af ec impa- 
tience, & Ton île doute pas qu'il ne reponde à 
l'idée qu*on s'en eft formée. C'eft Jauf-Fredêric 
SerHdrd qui l'imprime. Pour l'Auteur, il y a long- 
tems Que divers Journaux nous ont appris que c'é- 
toit Mr. Cêmufaf. CA« 
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I 

Livres Latins^ 

Vlta & Res geftae Sulcanî Almalîchî AinaCrî Sa* 
ladini , auâore ^ohadina F. Sieddadi^ neç 
non exçerpta ex Hifton'a Univerfali Abulfe- 
dx „ &c ex ^iSS. ^rabici3 Academîx , Lugd. 
Bat» edîdîc ac Latine vertu Al|>ertus Schul* 
tens« AralMce & Latine, Folio. 

Jo. Frid. Cottas commentatio Hiftorî<o-Theoiogî« 
ca de fallibili Pontifîcis Romani aufloritate ^ 
ex adls ConciliiConftantien(îs maximano par«p 
tem dedu^a^ atque vire Clariffimo M. Pecîc« 
didterîo , Theol. Oallo oppofîta. S. 

Campegii Vitrf ngae , fîlii y DifTenationes Sacne , qui- 
bus animadveriiones fuas « nec non int^ram 
de genuîno tîtulo Epiftoke ad Ephefios Dif^ 
fertadonem 6cç. adjeclt Hermannus Venéi» 
ma. 4. 

iiermanni Venema Bîflèrtationum Sacraruni Lî- 
bri très, în qqîbas de Rébus varit & feleûi 
argument! libère difputatur , ac nova vél 
uberior lux tum îUis , tum multfs Scriptune 
locfs tnfunditur. 4. 

Magni Aurelii Caffiodori Senatorts , 8cc. Opéra 
omnia> in <iuot Tomos dîdributa, ad fidem 
MSS;Codd. cmendata fc auâa^ notis & obfeiu 
vationibus ilhiftrata. Opéra ^ ft^dio J. Gare* 
tii. Fol. 

Tcntamina Experîmentor^m Naturalium, captorum 
in Acadcmia del Cimento fub aufpiciis Léo- 
poldi Magni Etruriz Ducis « de ab ejus Acadé- 
mie Secretario confcrtptorum , ex Italico in 
Latinmn fermonem converfa , quibus com- 
mentarios > nova Expérimenta , &c. addidic 
?et. van MujQTchçnbroek. 4. 

/ 
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jj Ètâéirm 4ê Pknt VJthikt ^ mÊpmoÊté dtfk 
fiemrs mààihtms JTHifimre^ de Grmwtauiih « 4^ 
Cmiqm, de Jmnffruikmu ^ f3rd?wu Lift Jj^ 
fb^AM^ i» AÊÊi€m'% tr des Ltvn^ skez, d^ 
uDiBmmmre, Nmvdle .Editiem ^wpnemée d'tim 
gréptd membre d^Artides, 4. 2 tem,- 
'0fiMr€ de Peiyhe, meÊtvdlememt iradmite dm Gne, 
far Dem V'mc, Thmltier^ avec nm Cem memia inp 
eu et» Cerfs de Sàence Militaire t eariehi de Ne* 
tes Critiques tP' Bsfieriqiuf^ t-rc. far Mr. da Fa- 
lar4, Tem.V. <t VL 4* 
Voyages en Angleis cr eu Iran fois J^A. de la Af#- 
t raye eu dvverfes Previnces de la Pruffe Ducale est 
JReyale , de la Ruffie , de la Polegue, cr^. avec des 
Bjnnarqsus Geegraf hiatus , Sifieriqtus CT* Politi" 
ques^erdes flans KP' figures, crc FoL 
Vffêg^ au Chevalier des Marchais en Guinée, Isles nm- 
fines, cr à Cayenne^ fait en 1725. 1716. 1727. 
centtnant ttne De/criftion tres-txaùli ey tres-^ete* 
due de ces Pais €3^ du Commerce, qui s*yfait. crc. 
Veyaget du P, Labaten Effagne cr en Italie. 1 2. S Tontes, 
tes Parodies du Nouveau Théâtre Italien ^ ou Recueil 
des Parodies refrefentées fur le Theatte de V Hôtel 
de Bourgogne far les Comédiens Italiens or dinai* 
res du Rei , avec la airs gravés, 1 1. 3 Tom. 
Délices de la Camfagne, ou les Rufes de la Çhaffe, o* 
de la Pêche O'c, un Traité de la Volerie e^ des Oi" 
féaux, qui y fervent, avec les flus beaux fecrets 
de la Pêche , Ut manière de faite les Rets. Kirc 
in 12. a. Jtfiw. Fig. 
Suplément aux deux Ouvrages faits four laDéfenfe de 
la Validité des Ordinations Anglicanes , four fer- 
vir de dernière Refonfe au nouvel Ouvrage du i>* 
le ^ien fur cette matière cr aux Cenfure s de quel^ 
ques Eyêques de France , far le P, le Courayer, 
Chanoine É.egulier de Sainte Geneviève, 12. 

FIN. 
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BIBLIOTHEQUE 

RAI SON NEE 
Des Ouvrages de^ Savant 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois d'Oftobre, Novembre 
& Décembre 1731. 

ARTICLE I. 

Suite de V Extrait de la nouvelle Edition de 
TnVdDll^E, publiée par la foins de Mrs. 
Wasse es? Duker. On a vu le pré* 
mîer Extrait dans la L Partie de ce Tome 
VII. Article IV. 

IL ne fallott pas manquer de revenir à Thu- 
cydide. On n*a pas fort fouvent occaiîoQ 
de parler de Livres de cette importance. Mais 
avant que d'entrer dans quelque détail de ce 
qui eft propre à la nouvelle Edition, dont nous 
avons commencé de rendre compte ; ne nous 
Ikuroit-on pas quelque gré, fi, en nous fer-* 
vaut fur tout des matériaux qu'elle nous four? 
oit, nous donnions à nôtre manière » & au* 
Q a tant- 
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tant qu'il eft poffiblc, une cfpécc de Vie de 
4*Aatcurinéme?E(raïons-le. Ce Icra au moins 
pour bien des Ledeurs quelque chofe de plus 
îmdreffant, que des Remarques, quelque ex- 
quîfes qu*elles puîflent être, de Grammaire ou 

de Critique. . . j, , s 

Thucydide, Athemeu ^ etoit du {^a) 
Bourg à^AbmontCj de la {b) Tribu Leontide^ 
éloigné à' Athènes {c) de trente-cinq Stades; 
dans lequel {d) on célébroît quelques-uns des 
Myftéres dtC/rès. Il naquit la féconde An- 
née de là LXXVIL Olympiade , 471. ans 
avant J e''su sC h r i s t ; comme on l'infére 
de ce qu'une Femme Savante (e) de TAntî- 
quîté difoît, après d'autres Auteurs, touchant 
Yjî^eqd'zvoltnucydUe au commencement de 
la iGuerre du PéloponJfe. Son Père s'appel- 
loit (A Okr€\ & (a Mérc, {g) Higifipyîe. II 

étoît 

(4) fliUArch. in Vin Cm%n. pag. 4^0. Tom. II. Edit. 
WteheL Voicr' rinfcription rapportée pat Mdmllin , pag. 

I» & 9. 

(h) Steph'an, De Ulbib. V9ce 'AMflQfJç. 

(e) DtHUfihen. Oiat. in Enhulid, pag. J37. A. Ed, BafiU 
1572. 

. (i) Clm. sAltxéttdr. De Cohortat. ad Gciit. p^. 29, 
Ed. Ox9n. & Urtfb, ad?. Gcnt. Uk. V. pag, X7«. £<<. la^d. 
Bat. 

{e) PmphiUt apud Uni, GtlL Noft. Attîc. Ub, XV. 
C(p* 23. 

(/) Celai qui a ëcrit une partie de la Vie, qui pafiè 
toute fous le nom de MÀntlHn^ veut que le Pérc àtTh»- 
eydidê s'appellât Oretey & ce fenrimeat eft fuivi, mais 
fans Mi laifons Tuffifantcs « par V^ffim , par Mr Eâbridw^ 
«c par Dodwtll ( ^\>t>0rAU % 19. ) Voies la Note de Mx« 
Duïer^ fur Murcellin. pag, 3,€0l.i» 

(X) MtrcelHn.. 2^%. i. 
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<toît certainement {a) de race fort îlluftre: 
maïs les uns le font (^)defcendre de MUtiade^ 
les autres (f) de Pififlrate. On prétend mê- 
me qu'il comptoît parmi fes Ancêtres, du cô- 
té de fa Mère, (d) un Roi de Thrace^ & que 
c'eft de lui que fon Père prit le nom àfOlore. 
X^uoi qu'il en foit, Thucydide donna de bonne 
heure des marques de ce qu'il devoit être ua 
jour 9 & en voici une éclattante, dont plufîeurs 
Anciens ont fiiît mention. Il étoit encore (f) 
enfant, \iyt% <\Vl Hifodote ^ qui av oit treize ans 
^jr)pluS que lui, lut fonHiftoîre dans l'Aflcm- 
blée des Jeux Olympiques, Çg) A l'ouïe d'un 
fi bel Ouvrage, dont toute la Gr/ce ténfoîgnoit 
être charmée, le jeune Thucydide^ qui étoit 
Tena*là avec fon Père , fondoit en larmes. 

L'Hif. 

(a) ttctr, în Brut. Câp. XI. 

(Ô Métctlliny pag. i , j. Mais Toiez XtttgtrfiMs^ Var. 
XiCftioD. Uy. I. Cap. 9 & les Notes de Mr. Hudf*n. 

{c) Hêrm^tUt «pud Martiitin, pag. î. SchoHaftm ThtUy 
iid. pag. 16. ia lih» L Ca^, zo. num. tf. 

(i) ilùtctHin^ pag. z , }• sAfhunim^ Pro^mnttjm, pag;» 
44. Ed, lAÊ^d. & 1626. 

(j) Selun le calcul de Dùivall , Apparat, ad ^AnnaK 
5. is. il devoit avoir toot au plus quinze ans $ fie par 
conséquent Hér»d«te en avoit vingt-huit. Cela peut s'sic- 
corder avec ce que dit LUCIEN 'i» HtrUot init.) mais, 
f«>Ion PLIME, Hifi. N4t. Lib, XIT. Cap. 4. Hérêdote n'é- 
crivit fon Hiftoire, que douze ou treize ans après ceci. 
EUSEBE {in Chrm.) la lui fait lire à Athènes y environ 
ce tems-là.. Dtdvjill femble ruppofer > que TMiftoire 
à* Hérodote étoit encore imparfaite , lors qu'il la lut aux 
Jeux OlympifjHes, Il y a en tout cela bien des diiiicultez > 
^u'il n'eft pas poflible de xefoudre. 
' (/) ^mL Gell. ubi fupr. 

Cf; Smdasy in voc. ^WKui^» ^^Ofyf^, Idârctîlin. pag. 
f. fhvtÎHSy Bibl. eu. 60. 

Q3 
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L'HiAorien s*eD apperçot, & ce mouvcmcot 
lui parot no effet de la même émolatîon qm 
avoir été caofe (a) que Tb/mtftocle,i peu près 
dans le même ige, ne ponvoit dormir, quand 
il peofojt aux trophées de MsUiéuU. Qui 
VOMI êtes beuremx^ dît alors Hérodote à O/orr, 
JT avoir tm Fils fi biem mi ! Car vom pottvez 
compter fti' il a Mme forte imcUuatio» fomr VEXitde. 
Ce Père ne négUi^ea pas de cultiver de fi beaux 
talens. Nous favons an moins que Tbttcydide 
eut pour Maîtres un Philofophe , & un Rhé- 
teur, des plus diftînguez de ce tems-U. Le 
(h) premier étoit (r) Anaxàgore, de la 
Seéle Ionique i qui paÇà pour Athée parmi le 
Vulgaire )& fut méme(i) accufé & condamné 
en juftice pour ce fujet {e) , parce qu'il enfèi* 
j;noît des Dogmes qui alloîent à nier les Df- 
vinitet du PaganiTme; quoi qu'au fond ce foie 
sn des premiers, qui reconnurent pour pria* 
cîpe de rUnîvcrs un Efprit Infini, Aînfi on 
n'a pas de peine à croire ce que Marcel- 
L I N (/) dit ^près un autre Ancien Rhéteur, que 
IhucydiUlm même, pour avoir été fort attentif 

aux 

(a) Pltttarch* in Vit. Tkamifi^ci. p«g. II). B. 

(b Je ne vois pas que S TANLEY fc foit fouvem de 
npectre au sang des Diicipletd* Âmueaxart na homme auffi 
ebnfidciabJe que Thucydidi: Wftw, PhiUftfkic, Paît. U, 
pag. I ç6. Vtr}[ Latin. Peut être dl-ce parce qu'il a*j z 
que M^reélii» qui nous apprenne cette ciiconitance. 

(c) M'ircg,h'n , pag. 4, 

(df Oiognu Làgrt. Lib. II. Cap. 12 > I4. Suidas ficc. 
* {e' Voiez Diog. L^gfct^ Lib« IL $. ^ & S. Ôc le SjftU 
mt IntelUctuil de CnH-wonh, ou l'Extrait de Mr. Lt Ckn^ 
BihU Choifie, Toxa. 1. pag. |). Xojn« II, pag. 55 > 5^ 

(/) îag» 4» « sAniylî'u 



Otkhr^yNtmenAre & Deemire 173 1 . 247 

mit leçons d^an tel Maître , fat regardé aum 
comme Athée. L'autre Précepteur de Thucy- 
i£^,fht le Rhéteur (tf) ANTiPHpN,quî(i) 
ïc premier écrivît une Rhétorique, & corn- 
poia des Harangues pour les Plaideurs. L*é« 
loge nlagniâque , que le DiTciple (r) nous a 
laiflë de ce Maître, eft un monument authenti-' 
que de la reconiloiflànce A de là haute eftimç 
qu'il eut pour lui. > 

Formé dans une telle Ecole , 7%ucydide auroît 
pu mettre à profit fon Eloquence, comme faî- 
ibiem tant dX)rateurs de fbntems» qui tour« 
noient prefque i leur gré les efprits des Athéniens^ 
foit dans le Barreau , ou dans TAfTemblée du 
Peuple. Mais quand il fut en âge, il ne voulut^ 
à ce que dît {d) Marcelun, ni fe mêler des 
aifaires polîtiqucs, ni monter fur la Tribune aux 
Harangues. U i c e'r o n (f) eft d'accord pour le 
dernier avec ce Rhéteur : mais il dit en même 
lems, que Thucydide eut part au Gouverne- 
ment de la République. L'Auteur (/) Ano- 

ny- 

(4) lUntllin, ibM. Sitidds , Htrmùgen, et fOttidis Oiat.' 
Ub, II. fob fio. ^n$nfmm Vit. Tbuçfâ. ÎAlt. 

{h) gijûnttUAn. Inftitat. Otat. Uh. Ul. Cdjk, t. Pb^tms^ 
Cod. 259. Philofirau De Vit. Sophift. XV. 2. ibiquc OUar» 
pag. 498. 

(c) ThMcydîd, Lib. VIII. Cî»p. 6«. MéfcMn 4it»(pag.4.) 
qtic Thmcydide^ poui fauvci l'honneur de fon Maitrc, a fu^- 
primé ia manière ignominieufe dont les ^r^eWe»^ traitè- 
rent le cadavre à*^Anuph§n. ' Mais on n'eft pas d'accord 
iîii ce qui regarde la mort de ce R.héteui. Voiez la Ko* 
te de Mr. Hndfon. 

(d) Fag. 4. (e) De Ormm^ Lib. U. Cap. ij. 
{/} lag. II. 

Q4 
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nyme de fa Vie contredit MarçeUm fur Toir 
& l*aiitre point. Il rapporte même un excm* 
pie remarquable, comme le coup d'eflki que 
T'bucyMde fit de (on Eloquence , & dans le* 
quel il parut maître. Pyrilamp^y Citoien d'if* 
thèmes ^ poufTéparun mouvement furieux de 
jaloufie , avoit tué un Ami, dont il étoit 
Amant à la manière de ces tems-là. Lie fa<« 
meuz P/rulès accu& cet homme en Ju(}ice: 
maïs Thmcydide le défendit, & gagna la caulè. 
Il pourroît bien être, que cet Anonyme, peu 
exaâ,a confondu nôtre Hiftorien avec un au* 
tre (a) Thucydide y^uxttmx mortel it Periclès. 
Le même Auteur parle d'un voiage, queZZ»*- 
cydfde fit à Sybaris , CJoIonîe des jithéniens en 
//^//V, dans le Païs des Thuriensiài il ajoute y 
qu'à fon retour, il fut accufé & condamné 
comme (^). coupable d'avoir féduit les fuges. 
Le'»favant Dodwçll^ (f) qui place ce Voiage 
à l'année i-j. de la Vie de Thucydide^ eft fort 
embarraflTé à marquer le tems auquel l'Ano-^ 
nymedît, comme il le fuppofe, que Thucy^ 
dide fut banni pour dix ans, avant la Guerre 
du Pélopouêfe. Mais cet Auteur n'a en vâe 
d'autre exil que celui auquel tous les Anciens 
difènt que T'hpçydlé^ fut condainné pendant 

cet-ï 

fa) Fils de MiUfîds , da Bourg d^^ifféct^ Voicz Méir^ 
eellin , Dag. s, avec les Notes, 

• {^) Zvyx^'^C ^tKoçitffev ^séyw > i^Am, L'Interpiê- 
t6 Lacin n'a pas eatendtf ces paroles, quoi qu'on ne 
le critique point dans les Notes. Mais le lavant £)»iu>W< 
explique bien le pafTage, apparat, ad ^^naU $. ai. 

{c) sA^^ûTOt, cd JtnnâU §, 20,21, 
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cette Guerre; exil , qae ces fortes d'Ecrivains, 
aînfi que Dodwell(a) Ta remarqué lui-même^ 
donnent mal- à-propos pour un Ofiracifme. Icî 
encore on peut conjeâorer, que l'Anonyme 
a attribué à Thucydide^ Fils d'Olor^, ce qui 
regardoit l'autre Thucydide^ Fils de MiUfiasi 
car celui-ci {Jk) fat banni pour dix ans de cette 
manière. Lfa vérité eft, qu'en cela, auffi bien 
que fur d'autres circonftances delà Vie de nô- 
tre Hiftorien , il y a beaucoup d'embarras & 
d'incerti(ude. 

Si Tiueydide ne paroft pas certainement 
avoir été dans les Emplois Politiques , quelque 
capable qu'il en fût, il a au moins été dans les 
Emplois Militaires, & il doit s'y être (r) for- 
mé de bonne heure. A l'âge de 41. an il fut 
(d) attaqué de la Pefte, qui fit tant de ravages 
dans VAttique^ la féconde Année de la Guer- 
re du Pelopon/fe^; de forte qu'il a pu décrire 
les fymptômes de cette terrible maladie, dont 
il eut le bonheur de réchapper. G a l i e n (^ 
a jugé par cette defcrîption, toute éloquente 
qu'elle ef^, que l'Hiftorien n'entendoit pas la 
Médecine ;& qu'il farloit en homQie qui p'en 

fait 

» ibid. $. 19. \ 

» SchQlUft. ^rifiêpkan, m V^fp' vcrf. 94U 

(çi A Athènes y tout les Enfilas desCitoicos, dès qu'ils 
aroiem dix -huit ans , failoiënt leui apprcmilTage mili- 
f aire dans les environs 3 d'oiu vient qa*on les appeUoic 
JJspfiroAog,. Voi»z PoxLUJi:, Lib. Vlll. f. io$^ & là- 
dcQus les Intcrpiêces. .- 

{a) Lib. II. Csi^. 4S. r 

[4) Lfb. nu C^. 7. -D* difficiU r^ir-r* 



• fi 



ftfO BlBLIOTHBQjrB DB L'EiîROVB, 

fait pas plas que le Vulgaire i & qui écrit pouf 
le Vulgaire. 

La hoitiéma Année de la Guerre du Péh- 
fBm/fi I ThucydiJe garviot i un Géoéralat ; & de 
cela feul on pourroit inférer quMl n'étoit pas 
novice (a) dans TÂrt Militaire , puis que, fë^ 
Ion (^) les Loîx des Athéniens^ on ne pou* 
voit £tre Général d'Armée, (ans avoir fknl 
auparavant. On élilbit en même tems plu* 
fieurs Généraux, qui avoient chacun leur dé- 
partement, & dont l'Emploi ne daroit ordinai* 
rement qu'une année* Il échut i ThucySde 
de commander les Troupes que les Ath/mêns 
avoieut dans la T^rac^^ dont une partie dé-^ 
pendoit d'eux. Nôtre Hidorien, a ce qu'il 
M dit lui-même, pofTedoit en ce Païs-U des 
Mines d'or; & il en défîgne l'endroit, comme 
voifîn de l'Ile de 7%afij dans la M^r Egée. 
Nous apprenons d'ailleurs , {d) que ce lieu 
s'appelloit {i) S4sft/JyU^ petite Ville de Tlbra^ 

(m) Il pafoit , pai foit Hiftolre , où il mçle quantité 
ié téfltxiêns fmlhtûr§s , qU*// êtêit aujji hâbilt Gturriif , aut 
^éoîi Hifiêfien if gnmd PtUti^ui 3 comme vient de le dire 
im Juge bien compétent fut la matiéie,Mc. ieChevaliei 
DE FOLARDyfur P«/^^,Tom. V, pag. 303, Ed. tT^^im* 
fttrdâm, 

(b) MifMC • fèy àçpérwTB^ fi»! çfOrnyilifif* S y R i A N. $n 
Birmts/m, VoiexMfiURSIUS. Themid, ^rri^.Lib. LCap» 
XX. 

^c) Thmcyd. Lib. IV. f. loj. 

Id) MarcelliHt pag. 3. P lMtétr<9tte y in Vit, Cimên, fûg, 4to, 

{e"i SiMrrrv0^Ay» ou ZKCtwrii S^Ay : cax les Savans font 
partagez fui la manière dont il faut éciire ce nom. 
Voiez, fut cette difpute j^eu confîdérabky les Notes &i 
JdârctUmt pag. 3* 
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«r, qu'on (n) Géographe Ancien place vis<â<> 
^\% dtJTfafi & qui eft célèbre (^) par fes Mines 
du plus riche métaU Celles que Thmy^de y 
avpfi lui (f) venoîent d'une. Femme fort opu* 
lente, de cet endroit- là, qui les lui avoit appor- 
tées en dot. Par4à (d) il avoit beaucoup de 
crédit parmi les perfonnes les plus diûinguées 
de la Tiract. Ainfi le Commandement des 
Troupes à^AtbJmes en 'ces quartiers- là étoic 
paiement à £i bienféance & avantageux à la 
Képublique. Mais la chofe lui réuffit fort maL 
M Brafidas ^Qévkéï^X des LétcédénHniens ^ wtc 
lès Alliez de Tbrace qui avcnent abandonné le 
parti à^ Athènes^ voulut, fur la fin de Décem^ 
ire , attaquer Amphipêlis , Colonie des A$béniim^ 
£taée fur le Fleuve Strytmm. Il y avoit mé^ 
nagé des intelligences » fur tout avec plaficurf 
des Habitans qui étoient originaires d'une Vil*- 
1^ Cf) yoifine mal intentionnée. Cependant, 
quoiqu'il eût caché (a marche, & qu'il eût 
pu aifëment fur prendre Amphipolis ; comme 
îl^ vit qu'on ne lui en ouvroit pas les portes^ 
ainfi qu'il en écoit convenu avec les Traîtres-, 
il £b tint en repos, & fe contenta de ravager 

le 

(m) StefhétmSf DeUlbib. ^ 

(h) Hetâdêt. Lib. VL Cap. 46. Thetfphrafi. De Lapi^b. 
f^* 193* £<i* Heinf. Fe/hu, voc. Scofttnfnla^ 8ce. 

(c) MarteiUn,^g,i, L'Attonymc (mç, 10.) paile com^ 
me û les ^hénims a voient donne à T^ncydieU le foin de 
îeors Mines dans ce Païs. Bevnë groffiére , ^ui montre 
combien mal il eotendoit ce que Thucydide dit û claiie- 
mcnt. 

(d) ThHcyd, IV. lOf. (») Idem , iHd, Cap, loi-xot . 
0i^Jin^h^* Argile 



le territoire. Son pan! ne sVttnt pas tronvj 
le plus fort; ceox qui demeoroieof fidèles à 
Atbémei ^{d)cm\omttn)€tit avec £»rMr, Com- 
mandant de la Place, dépêchèrent anffi tôt des 
gens à 7Ï4/^, pour demander do fecours IThu- 
cfdkU. Il fe troavoit-là par bonhenr fept Vaîf^ 
feauz« TbueyJide les amena (Jk) incefTamment, 
& par-li, dît -il loi-même, il (ë propolkd*em^ 
pêcher qû*ÀmpbiPolis ne fuccombât, on, s*il 
ne venoit pas allez tôt , de fauver au moins 
une antre Place importante , nommée EièMe, 
Brafidas ^^ïit eu avis de la'dépntatîon,& crai- 
gnant que l'arrivée de Thucydide ne rompît 
toutes fes mefures; engagea la Ville à'^Ampbi" 
polis è fe rendre , par des propofitions flatteufes, 
oà les dîfférens partis trouvant chacun leur 
intérêt , tous les Habitans s^accordérent à re- 
cevoir Brafidas , fans écouter celui qui com- 
mandoit pour les Atbéniem. Ce jour-là mê- 
me 

(4) La Vetfîon Latine s'exprime ici , comme û le 
Commandant de la Place , nomm^ Et*dée , avoir été en* 
voie à Thàfe avec d'autres Députez : mntios mîttunt atm 
Eucleo duce 8ec. Mais il paroit par la fuite, $.'iotf. que 
Je commandant étoit lefté dans la Viile. Et quelle ap- 
parence qu'il eût voulu l'abandonner, pour un meiTage^ 
L'cxprcffion équivoque de l'Original a trompé les Tra- 
duâeufs } &c il autoit été bon de le remarquer. 

{b} La Verfion Latine omet cette circonftance il im» 
portante, en les mots accr3t Ti;^ç n'y font point du 
tout exptimeit £c ni Mr. H»iJon» ni les derniers Edi- 
teurs, ne t'en font point apperçus. Mais Vs'nfiJéle D A^ 
BLANCOUPTa très-bien mis : // f^srtà AuJf^tSu Je re- 
marque encore» aue, dans le vaf^e Initx de Mr. Wt^e^ 
on ne trpuvç nulle part nark râxfiî 1 qui méiitpit bien 
««tant d'y toc que Kttrk fipàx^ ^c 
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me, ThucyMde arriva for le loir à Etene. II 
n*étoit 'plus tems de pooflèr jufqaet à Amphi* 
polis: itiais bien prit à Ëiome qu'il fClt venu; car 
autrement Brafidas avoit réfolu de la furpren^ 
dre le lendemain dès le point du jour. Thucy^ 
dide d'ailleurs régla bien toutes chofes dans 
Eione. Il y reçut ceux qui s'étoient retirez 
à^Ampbipolis ^ félon la capitulation, par la- 
quelle cela avoit été permis à chacun qui vûu* 
droit Ibrtir en l'efpace de cinq jours. Il mit 
fur tout la Place en bon état de déftnfe; fi 
bien que Brafidas Taiant attaquée peu de temt 
après & par terre, & à l'embouchure du Stry^ 
mon « il fut vigoureufement repouffé par tout. 
Cependant les Athéniens furent fort coofternex 
de \z perte d'Ampbipolis^ tant parce qu'ils ti* 
roient de cette Ville de grands revenus, & ou- 
tre cela du bois â faire des Navires; que par* 
ce que c'étoit une porte, par où les Laeédi-^ 
monitns pouvoient entrer dans les Terres des 
Peuples Sujets i! Athènes. Outre que plu- 
fieurs fuîvoîent l'exemple à! Ampbipolis ^oxx par 
légèreté, ou gagnez par les artifices de Brafi^- 
das. Ainfi il ne faut pas s'étonner que Thu^ 
cydide^ après être forti de charge Tannée fui- 
Tante, fût accufé devant le Peuple à^ Athènes ^ 
comme fi, par fa lenteur & fa négligence, il 
eût été cauÂ de la redditfon d^Amphipolis; en 
punition de quoi on le condamna i être ban- 
ni. Cela pouvoit arriver, quand même il n'au- 
roit pas eu des Ennemis, très-puiflàns, dans 
one Ville, oà, comme le dit {a) Cif/ron^ les ^ 

plu» 

(et) Dt OfâttUf Lib. Il* C, tf. 
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plus honnêtes gens avoîent d'ordinaire un pardt 
fqn. Mais la Cabale de ClAm prit cette oecaiion , 
pour fe venger d*un Ckoien qni lai étoit oppofé* 
Ainfi exilé, Thucydide fe retira {a) prémiéremeot 
\Egiwt^l\t de la dépendance des >f/i&/«r>«r,& 
pois à Sca^éfylt. {h) 1 1 femble que cette dernière 
Ville, par les relations qu^fl y avoit, dût être 
le premier & le principal lieu de fa retraite. Ce* 
pendant il faut qu'il a!t demeuré aiTez long-» 
tems i Egine^ pois qu*on nous (r) apprend 
qu'il y fit bien valoir la plus grande partie de 
Ion bien, en prêtant à intérêt; & cela', s^'l en 
faut croire TAnonyme Auteur {d) de fa Vie 
d*une manière à montrer» par les ufures mor- 
dantes, qu'il ex fgeoit, combien il étoit avide de 
gain. De ces deux circonftances, Tune qui 
regarde les lieux où Thucydide demeura pen- 
dant fon Exili Tantre, 1 argejut qu*il avoit i 
prêter ; X) o D w E L I. (^} inlére , que la teneur 
niéme de la Sentence prodoncée contre ce 
Criminel, montroit aflfet qu'on avoit jugé la 
fauté légère , puis qu'il ne fut pas banni géné- 
ralement de tous les Païs de la dépendance 
àts Athémiens ^ ni fes biens confifqués, com- 
me c'étoit la (f) coutume. On n'ufoit d'one 

tel» 

(«) M^ntlUn , pag. 4. *An9tijm, pag. ii. 

{b) Dinys ^ KalicArncffè ^ dJc nëanmoins , auc ThuydUê^ 
depuis qu^il Ibt banfti fuiqu'à ion raçpd , demeura toÂ* 
î«ais en Thnimi Jmb'c di Thuyi. %. 4X. pag. z$s» Tenu 
11. Edit. exQn, 

(e) lUrceltUy ibid. {d) Vbifufr. 

{e) s^tpparm; in ^nfuU. I. 5. fç. 

(/) Ces 4iff<tfceAcet entie rExilpot &fiinp]e,qiie Poa 
Qommoir 4^10^, & VofirAajmti (ont marquées par le 



telle douceur, que dans VOftréuifme:xnm cM" 
toit ici Qoe auue force de BanDifleineDC> puis quc^ 
comme Thuy^éc lui-même noas en inOruir» 
il doni vîQt ans , eq lieu que rOfincifine fi«- 
ni0bîl de lui-même au bout de dix. 

Il ed furprenant que Thucydide ne parle de 
ùm £sil qu'en paflant, hors de Ht place, & 
Ikns en dire la raifon , ni chercher le moini 
du monde à fe jufiifier. Il crut apparem* 
ment que la iimpte exposition du fait qu'on fa« 
voit bien qui y avoit donné lieu , étoit fuffi» 
ûmte. On voit au moins par-là , qu'aucun reG- 
fentiment contre (à Patrie ne dirigeoit fa plu. 
me : & c'eft fur quoi MarcelUm (a) trouve ma* 
tiére à le louer , en fàifant reniarquer avec 
fluelle modération il parle deCleo»t& dtBra* 
fidas , qui avoient été caufe de fon infïvtune. 

D o D w £ L L veut , que TExil de Thucydide 
aît fini par une fuite de rAmni(lie(^) générale 
accordée par le Peuple à^ Athènes fous T Archon- 
te £iyWid^; & il eft vrai que quelques Anciens 
Auteurs Toot dît, au rapport de (r) M A r* 
c £ L L I N , qui néanmoins défigne mal le tenu 
de cette Am»iftîe« Mais comment accorder 
cela avec un autre Auteur, qui nous refte, & 

un 

SrhaUa^e d'ARlSTOPHANK , (in Eqmhs^ TCtf. %$!, & îtt 
Vefp, veif. 941- ) où il ed dit aulfi, que dans VO^raafm§ 
on détciminoit le lieu où le Banni devoit demeuiex ,aulS 
bien que la duiée de fon bannilTenient. 

(4) Pag. j. 

(h) Après que les Trente Tyrans eurent e't^ chafi^ 
à*^rhétus. Voiez Xémpbtn , Hm. Qrzc. Uh^ IL in fia» 
Jm.^tH , Lib; V. Cap. ïo. &c. 

(0 Bag. S, 6. 
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un Aatear de grand poids? Je veux dfre,PAO^ 
SANiAS,qui auûre (a) qne iTftuyJide fur rap* 
pelle de fon Exil par un Décret donné fur la 
propofition à^Oembie. Quel que foit cet (ûno^ 
bit (car je ne fai fur quoi fondé Mr. {b) F a*» 
BRicius, & avant lui le Père {c) Hardouik, 
le qualifient ArcbonU^ de quoi Paufamias ne 
dit rien)ilparoît par**là^ qu'il fallut une Ordon- 
nance particulière du Peuple, pour rappellet 
Thucydide de fon Exil perpétuel par lui-même. 
Ceft ce que Pline donne auffi à entendre, 
lors qu'il dît, que les Athéniens avoient banni 
Thucydide Général , mais qu'ils rappellérent 
de rExil Thucydide Hîdorlen ; charmer de 
l'éloquence d'un homme dont ils avoient flétri 
la vertu par une condamnation injufte : {d) 
Thucydidem iwperatorem Athenienfes im exfi 
Hum egêrtj rerum conMtttrem revocévêre^ eh» 
^uentiam mirati $ eujus %firtutem damuav^^ 
tant. 

Ces paroles de Pline fuppofent auffi , que 
l'Hiftoîre de Thucydide étoît déjà connue, lors 
de fon rappel, qnoi qu'elle n'att pas été pu- 
bliée de fon vivant. 11 pouvoit avoir montré 
à diverlès perfonnes ce qu'il avoit de ^it , & 
par là s'être déjà attiré l'admiration des uns, & 
une bonne opinion anticipée des autres. Quoi 
qu'il en foit, Thucydide dit lui-même, dès 

l'en- 

(é) Lîb. I. feu ^ttif, Ca^. zj. 

(i) Ëibù'êth. Gtétc. Lib. II. Cap. 25. $. t. 

(c) Not in Plin. Hift. Nat, Lik. Vil, Cap, %t^ 

{i) PlinÎMi , ubi. fupr. - 



■^ 



Oaohre^ Novembre tiBecernbreijii t^ 
rentrée {a) qu'il commença à écrire, en mê- 
me tcms que la Guerre du Péloponéfe com- 
mença ;s'attendant bien que ce feroît une gran- 
de guerre, & plus mémorable que toutes les 
précédentes. Il couroit même , dès- lors , com- 
me il Taffûre ailleurs {h), un Oracle qui en 
fixoit la durée à vînt-fept ans. Thucydide ra- 
maflà donc dès le commencement des maté- 
riaux , pour compofer fon Hiltoire : mais il ne 
fe mit à y travailler tout de bon ,que dans fon 
exil , qui lui en fournît le loîlir. G'eft de quoi 
conviennent tous (^ les Anciens; quoi que 
les uns {d) le faffent écrire dans Tlle i'Eziné 
les autres (0 à ScaptéfyU,. Sur quoi (/) Mar'^ 
celUn ajoute cette circonftance, qu'il écrivît 
fous un (^) Plane. Cependant {h) Dodwell^ 
s oppofant ici, comme il l'avoue, à l'optnioa 
générale de l'Antiquité, veut que Thucydide 
n ait commence a rédiger fes i^maiériaux qu'au 
retour de fon exil, étant âgé alors de forxante- 
huît ans. Il fe fonde fur ce <{XitThMcydsde par- 
le 

Vit, Nut^t psig. 529. - 7 » **• 

(h) Lib. V. Cap. 26. 

(c) cicer. De Orat. Lib. II. Cap. i^. Plmérch. De Ex- 
fiL pag. 6cs. MxrceUin, V^nony^e &c. 

(d) s^inonjm. pag. 11. * - 

(') Marcellin , pag, 4, 5. Pluurch. ubi fupr. 

{f)ViHfHfr. 

(g) Les Anciens Grecs & 'Romains , falfoient leurt déli* 
ces de l'ombre du Plane, & ils plamoicnt beaucoup de 
ces foitcs d'Arbres , quoi que ftéiilcs, 

(A) ^ppétrat, in Annal. §, aj. 

Tom.yil.PartJL R 
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le lai-méme de fon Exil, Si do tems quMl fi- 
nit. Maïs poi's que, comme il le remarque 
Jai<méme , Thucydide^ aînfi.qo'an Hérodou^ 
un Ifocrate , & autres Anciens , v.oaIoit emploier 
beaucoup de tems à compofer & à limer fon Ou- 
vrage ^ comment auroit-il attendu fi tard â y 
mettre la main ? Et ne pouvoit*il pas , en re- 
touchant les Livres faits pendant fon Exil , 7 
parler en paffant de quelque cho£b qui étoit ar- 
rivée depuis ? 

Durefte^il paroît que 7i&«fy^Jlf$'étoît don- 
né beaucoup de peine pour s^inDruire de tout 
exaâement, & ne rien dire que de vrai, {a) Il 
ne fe permit rien, & ne donna TelFor à fon 
efprit , que dans les Difcours & les Haran- 

f lies, qu'il rapporte, & qu'il Aoît, dît-îl,dîf- 
ci!e de donner mot pour mot telles qu'elles 
avoient été prononcées , foit qu'il les tînt d'au- 
trui , ou qu'il les eût lui-même entendues. 
Je ne doute pas néanmoins qu'il ne fût bien 
iiife d'avoir occafion par-là d'étaler fon élo- 
quence, défaire connaître les caraâéres des 
per fon nés, dont il s'agiiroit,& d'infinuer des 
maximes utiles de Morale ou de Politique^, 
en même tems qu'il cherchoit ce qui paroîA 
fi)i't te plus conforme au fujet, & à l'înten*- 
tion de ceux à qui îl« prêtoit fes penfées êk 
fts parolesw Mais à l'égard des chofès, oa 
des faits, il déclare qu'il n'y met du tout rieo 
de fon invention, & qu'il dit feulement cae 
qu'il a vu , ou apris de gens bien inArutts» 

(4) Thfkydid. Lik I. Ctp. «, . 
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ik défintéreffcï, , Il avoue qu'il cC difficile 
d'en trouver qui aient ces qualitez : mais il 
protefle qu'il ne S*eft fié qu'à ceux en qui il 
les reconnoilToit , après les recherches le$ 
plus foigneufeSi II ajoute {a) ailleurs, que, 
pendant tout le cours de la Guerre du P//o- 
fonéfcj il avoit été dans un âge & d'une vi- 
gueur à pouvoir donner une grande attention 
aux chofes qui fe pafToient; ot que fon Exil 
même lui avoit fervi pour fon deffeîn , en 
lui fournifTant Toccafion de vivre parmi ceux 
du Parti contraire , & lui donnant tout le 
loîfir dont il avoit befoin pour s'informer de 
ce qu'il vouloit favoin Marcellin va plus 
loin« (b) 11 dit, que ThMcydide dépenfa beau- 
coup , pour amaflir de bons mémoires ; &• 
qu'au lieu' d'emploier fes richeffes à vivre 
dans la MollefTe, il fit de grandes libéralitei 
aux Çoldats , tant des Lacéaémopiens , que des 
Athéniens , & à plufieurs autres perionnes» 
pour les engager à lui rapporter fidèlement 
tout ce qui fe feroit ou fe diroit dans la 
Guerre du Péloponéfe^ qu'il prevoioit, & qu'il 
fe propofa d'écrire, avant même qu'elle fût 
commencée. 

C'eft dommage qu'après tant de tems, & 
de travail , il n'aît pu achever un fi bel Ou- 
vrage ; quoi qu'il en parle (r) comme fait, 
parce qu'il en avoit les matériaux tout prêts. 
Ce que nous avons, ne renferme que les vint 

prd- 

(4) Lib. V. Cap. i«. ib) Pag. s, 4* 
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préntîéres années de la Guerre. Le dernier 
Livre même n'cft pas auffi travaillé que ks 
autres ; & c'eft pour cela qu'on Ta (a) at- 
tribué, quoi que fans des raifons fuffifàntes, 
les uns à une Fille de T Auteur, les autres i 
Xénopbon , qui a continué fon Hiftoire, les 
autres à Théopompe. 

Quoi que Ton fût dans une grande attente 
de cette Hîftoire, Marcellin dit {b) néan- 
moins , fur la foi de {c) P r a x i p h a n e , que 
la réputation de rAuteur ne commença à être 
un peu grande , que depuis la mort ^ Arche- 
laûs. JVir. Hudfon a avoué de bonne foi {d) 
qu'il ne favoit à quoi honMarcelUn A\(o\t cela; 
& apparemment il ne favoit guéres mieux de 
qa€i Archélaûs il s'agît, Doawell Ce) L'a dé- 
couvert. C'eft le Roi de Mac/doiue^ Fils de 
FerdUcas , & amateur des Gens-de Lettres. 
Il n'épargnoit rien, pour les attirer auprès de 
lui. Le Pacte Euripide y finît fes jours. So- 
crate refufa d'y aller. Si Archelaûs eût connu 
Thucydide , il n'auroit pas manqué de Tappel- 
1er auffi. C'eft la raifon pourquoi Praxipba* 
ne remarquoit, que du vivant de ce Prince, 
Thucydide , qui, lèlon Dodwelly ne lui furvê- 
cut que de huit ans , ne- s'étoit pas encore fait 
un nom qui allât bien loin. 

Le même (/) Chronôlogifte croit, que Tiu^ 

(d) Marcellin, pag. 7. {b) Pag. 5. 

(c) "Eyr^ WBpt Içoflàçj dit- il. On ne (ut, ni quel 
Ouyiage c*eft,ni quel étoit l'Auteui: cai U 7 a c4 plas 
d'un PrMxipbant. Voicz la Bibl. Gréqtie de Mr. Fabriàm^ 
Lib. m. Cap. II. fâg^ 304. 

U) Ibid. Not. tU (#) ^PPâTâf, ta ^nnaU $. a^ 
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. tyiide mourut âgé de plus de quatre vînts ans» 
Marcellin ne lui {a) en donne que plus de ein" 
quante : mais comme il paroît d'ailleurs par de 
bonnes preuves , que ce terme cft de beaucoup 
trop court, Z)oi;/wf//eff rejette la faute fur les 
Copîftes , aui ont (i) mis un nombre pour 
l'autre. A légard du lieu; où Thucydide mou- 
lut , il y a une grande dîverfité dans ce qu'en 
dîfent les Anciens. Il fcmble d'abord, que 
ion Tombeau^ qui fe voîoît dans VAttiqut^ 
devroît décider la queftîon. PAUSANiAs(r) 
en marque le lieu, près d'une {d) Porte d'^f • 
tbénes. D'autres (#) ajoutent, quec'étoit par- 
mi les Monumens de la Famille de Cimon^ & 
i^apportent l'Infcription même qu'on lifoît fur 
une Colomne , au deffus du Tombeau : T h u- 

CYDiDE, D'ÀliMONTE, FiLS D'O LO- 
UE Mais il pourroit fe faire que, Thucydide^ 
étant mort ailleurs , on eût porté fes os dans 
YAttlque , ou que même on lui eût fimple- 
ment érigé un de ces Monumens va!- 
des qu'on appelloît Cénotaphes ; car l*un & 
Tautre fe pratîquoît parmi les anciens Grtcs^ 
auffi bien que parmi les Romains. Ainfi 
ks tins font mourir ce grand homme (/> à 

Athi-^ 

{d) ?aç. 6. 

<fr) 'Tarip rk 9t^Wira îfn». pour ^tf^ rk » *6t%i^ 
La Lettre t' maïque (jiMirg-vint, Un Copifte ignoiant 
a cru qu'elle étoic la piémiéie du mot wmnrviHo^ee , qui 
fignifie cînejuantt, 

(c) Lib. l. leu ^m'e. Cap. 2}, - 

(d) La Porte àcMéiite oit réffûÊ TV Ai9v MiAifr/3^. Voiez 
MeURSiUS, in PiTdeo , oap. iX. iiu. SPeN,i># 
Pagû ^Attic, pag. 1*5. poft Tbeftum Meurf. . 

■ {e) Marcellin , pag. î , 9. >Anonym pag. 12. 

(/ Paujkniasy ubi fiip, itf4r«//in, pag, 5, sprèf Didr^ 
tm , 8c Z9fyru R 3 
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Athènes^ où ils dîfent qu'il fut aflàffiné: les 
àatres veulent {a) qu'il foit mort en Thrace^ 
Ce quMl y a de plaifant, c'eft que, dans la Fie 
attribuée i Marcellin , un feul & même (*) 
Auteur, & un Auteur contemporain de Ti&«. 
cydidcy dit & qu'il eft mort à Athènes^ & qu'il 
,eft mort en Thrace, Le favant Dodwell^ ft* 
cond en conjeâures , fouvent tirées de bien 
loin , veut concilier {c) cela. Il prétend que 
Zopyre (c'efl le nom de cet Auteur) parle en 
un endroit de la Thrace , comme du Païs où 
Thucydide^ et oit mort véritablement, & avoît 
été même enterré; en l'autre d'yf/Af'Wi, com- 
me de celui où il étoît cenfé mort, & où on 
lui avoît érigé de droit (^) un Cénotaphe^ de^ 
puis qu'il avoît été réhabilité par fon rappel de 
l'Exil. Maïs il ne faut que lire le Texte Grec, 
pour voir combien cette explication eft forcée. 
De plus, Marcellin lui-même, après s'être 
moqué en un endroit {e) de ce que Zopyre dî- 
foît que Thucydide étoit mort en Thrace^ le 
fouiient luî-mênr>e fans héfiter, dans (/) un 
autre endroit. Nôtre Chronologiftc auroît pu 

s'épar- 

f 4) Cratip^e , & Zopyre , apud Marcellin, pag. 6. Marceltim 
Jwî-même, pa^, 9. Voicz smflî l'Anonyme, pag. 12. 
(h) Lidyme , pag. 5 » & 6. 
if) apparat, §. ult. 

rid) Quelques-uns (à ce qtil eft tilt dans la Vie attHbnëe 
toute à Marctibn) débitoieat, que les os de TbmcydUU 
avoienc été emportez.de Tkraee en ^tti/^ue^ & là enter- 
iez fecrérement , pag. 9. Mais ceux-là ruppofoient que T/w»- 
cydide écoit mort exild, à' caufe de quoi on ne pouvoir , 
fciôn lei lM%s lui ériger aucun monument dans P^t- 
ttquf: ce qui eft démenti par Thucydide même, qui noui 
parle de la £n de fon £xii , de ^quelque maniéie qu*U 
en ait été rappelle. 
(f) Pag. «. {/) fag. jL 
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/S'épargner la torture qu'il a donnée aux paroles 
& à fon cfprît , s'il fc fût apperçu , que cette Pîé- . 
ce, quoi qu'elle pafTe toute fous le nom de 
Marcell'tn , eft vîfiblemcnt de plufieurs Ecrivains, 
dont on a joint fans diflînâion les lambeaux ; 
deforte qu'il ne faut pas s'étonner, fi l'on y 
trouve la même perfonne en apparence difant 
le blanc & le noir. Il eft furprenant que per* 
îbnne n'y eûtprisgarde,avantun Auteur Ano- 
nyme, qui publia fes penfées là-defTus, il y a 
bien des années dans le (^ï) J o u r n a l L i t • 
T E R A I R E de la Haie. Mr. Dodwell n'a pu {b) 
voir cet Article, ni en entendre parler. Mais 
îl n'auroît pas été mal que Mr. Waffe ou Mr. 
Duker en cufTent eu connoiflànce \ d'autant 
plus qu'il y a aufli quelques Remarques Criti^ 
ques fur le I. Livre de leur Auteur. Le doc- 
te & infatigable Mr. F a b R i ci u s , qui lit 
tout, n'a pas manqué d'indiquer l'endroit da 
y ournal Lhter aire ^àont je parle ; c'edune des 
Additions à fon Anicle (c) de Thucydide ^ tel 
qu'il paroît i la tête de cettd Edition. 

Puis que Thucydide étoît marié , on voudra 
lavoir s'il paroît qu'il aît laiiTé des Enfans, 
SuïDAS, & {d) Marcellin , après d'autres, 
lui donnent un Fils, qu'ils nomment Timothée. 
On ne dit pas le nom de la Fille, à qui , com- 
me nous l'avons remarqué d-defifus, quelques* 
uns attribuoient le dernier Livre de fon 
Hiftoîre. Et c'eft tout ce que nous en fa- 
vons. 

Se- 

{a) knnit 1714. Tom. IV. Part. II. Artfc. lo. 
(k) Il mourut en X7ii. (c) §. I. Not. é. 
\d) Pa^; 3. Volez let Note» c ^ d. 

R4 
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Selon (a) Dioge'ne Labrce, c^eft 1 
Xénophon que l'on cû redevable de ce qnc Ton 
n'a pas perdu TOuvragc de Thucydide^ qu'fl 
auroît pu fupprîmer, s'il eût voulu. Il fe con* 
tenta de le continuer , & de poufTer beaucoup 
plus loin l'Hîftoire dçs Grecs. 

Marcellin (^) nous donne, fur un on dit ,cc 
portrait fuccinâ de l'extérieur de Ihutydide^ 
„ il avoit l'air penfif, la tête & les cheveux 
„ ea pi^'nte, & tout le refie du corps fait de 
„ la manière qu'il falloît pour écrire fon Hif- 
„ toire. 

En quelque eftime que cet Ouvrage aît été 
de tout tcms (r) , il a eu fes Cenfeurs , com- 
me il a (es défauts. Le plus grand, & celui 
qu'on a relevé avec le plus de raifon, c'cft 
l'obfcur* té. C I c e' R o N , {d) quelque haute 
idée qu'il eût de Jhucydide j né lui a pas paffé 
cela. Cependant Marcellin,^ fuiVant la penfée 
d'une Epîgramme (^)tlc V Anthologie ^ loue (/) 
beaucoup Thucydide ^àt ce qu'il a, dit-il, cher- 
ché à s'exprimer obfcurément , de peur de s'a- 
vilir, en écrivant de manière que tout le mon- 
de pût l'entendre, & afin que les plus habiles 
gens admiraflèni ce qu'ils étoient feuls capa- 

. ble$ 

{a) Lib. IT. $. 57. Voicz Dodviell , Appar. in ^nnaf, 
$.'29. (h) Pag. 6. 

(c) Voicz r Article de la Bibliothèque Gré^e de Mr, Fa* 
hridus, $ 5, 7. 

id) O rat or. o*^ 9. 

U Ti^^ ^1 y' çl, wAnriffffi fiaréç' raCfot ¥ àyacâ^r^ 
d«i/j{w3/3ifv "QiJ^ovCiLC. J-ib. j* Cap. XUV. tpig. 6. 
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blés de pénétrer. Foible Apologie , qui ne 
fait que montrer le mauvais goût du Rhéteur 
Apologifte .& qu! tourne en matière de louan- 
ge une des choies les plus blâmables danstou* 
te forte d'Ecrits, mais fur toi^t dans une Hif- 
toîre, qui doit être pour Tulàge de tout k 
monde. 

I] ne faut donc pas sVtonner , fi après tant 
de Siècles, & dans des tems oû perfonne ne 
fauroit entendre les Auteurs Grecs à beaucoup 

Ces auffi bien qu'on le pouvoir , quand la 
angue ctoît encore vulgaire , il refte & il 
reliera toujours dans Ihucydtde des endroits 
qui donneront bien de Texercice aux plus doc- 
tes Critiques ; fuppofé même qu'on fût affûré 
d'avoir enfin le Texte parfaitement correâ,ce 
qui n'arrivera jamais. Mais le Livre étant fi 
utile, & pour la connoifTance de la Langue, 
& pour la matière, il faut favoir bon gré à tous 
ceux qui fe fervent de leur érudition, pour en 
éclaircir, autant qu'il eQ poifible , quelques 
endroits. 

C'eft ce qu'ont fait préfentementMrs./SPi^ 
& Duker , félon le but quMls fe font propofcz , 
& le tems qu'ils ont eu pour y travailler. Mr. 
ifaffe y qui eft le premier en datte, n'a mis au- 
cun Avertiflfcment, par où il en inftruîsît les 
Leâeufs. Et Mr. Duhr déclare , dans fa 
Préface , que n*aiant jamais pçnfé à devenir Edi- 
teur de Thucydide j et étant obligé de fournir 
lui feul toute la Copie aux Imprimeurs ; la 
plus grande partie de fes Notes ont été com- 
pofées, pendant quMl la préparoit,& tirées, les 
R s uûes 
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unes de la comparaifon qo'il faifoit des Divçr*- 
fes LeçoDS des Manufcrits; les autres, is 
ce qa'il avoît écrit par ci par- là à la marge 
de foQ exemplaire poar fon ufage partîcalia; 
quelques unes de ce que ùl mémoire lui pré- 
ftntoit , & qu'il pouvoit aifément trouver* 
Pour ce qui auioît demandé de longues & pé- 
nibles recherches, il n'y a point touché; & il 
ne s'eft pas non plus attaché à examiner en dé^ 
tail toutes les Dîver(ès Leçons , pour juger 
quelle étoit la meilleure. 

Cependant on trouvera dans les Notes & de 
Mr. buker^ & de Mr. tFaffe^dcs Remarques 
Grammaticales & Critiques de toutes les fortes: 
comme, fur la conftruôion, le régime, Tac* 
centuation, Tellipfe, le pléonafme, & autres 
figures de Grammaire, Tufàge des Articles, 
les nombres, les tems mis Tun pour Tautre, 
les mots & les façons de parler de l'ancienne 
dh\c6ttj1tttquey\a propriété des termes & leurs 
divers fens , la différente manière dont ils font 
écrits dans lesIVIanufcrirs ou dans les Editions, 
& autres chofes femblables. Tantôt ces Mrs. 
défendent la leçon ordinaire, tantôt ils corri- 
gent le Texte fur les Manufcrirs, ou par con^ 
jeâure,tantôt ils relèvent les fautes delà Vcr- 
fion, tantôt ils expliquent les chofes mêmes, 
en renvoiant d'ordinaire à ceux qui en ont traité 
plus au long, tantôt ils corrigent ou expliquent 
par occafion quelque pafl&ge des Anciens Au- 
teurs, Grecs ou Latins, tantôt ils confirment 
on redreffent les penfées des Modernes , & 
«relies de l'Ancien Scholiaûc, Parmi les Re- 

mar- 
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marques réelles , il y en a quantité de Gio^ 
graphiques, fur tout de Mr. IVaJfe^ qui a pris, 
à tiche particulièrement d'éclaircir Tancienne 
Géographie; de forte qu'à cet égard fes Notes 
peuvent être regardées comme un bonSuplémeat 
i divers endroits des meilleurs Traicex de Géo- 
graphie ancienne que nous alyons. Il ièroit 
trop long y & d'ailleurs peu convenable dans 
un Journal François, d'alléguer des exemples 
de tous ces chefs , & de ceux qui s'y rapportent* 
Contentons*nous d'en donner de quelques-uns. 
Nous prendrons le premier dans ce début 
fimple de l'Hiftorien Grec : eyxvJKi^ *AiHf«iW 

imti'/ç^'^t f* wiXtftôf T ITf AMTVtffyvrftfy € *Al^ftUtm 
&c Thucydide Athénien a écrit U Guerre 
dis Peuples du Péhponéfe îff des Athéniens &c» 
Mr. Duker remarque là-deflus, que c'étoit 1» 
coutume des Anciens /de mettre leur nom au^ 
commencement de leurs Ecrits; & il renvoie 
à ce qu'en ont dit, un Orateur Grec, le fa- 
Dieux C^) Dion Chrysostôme, & deux 
Savans Modernes , favoir , Daniel Hein^ 
8IUS (^), &l{c) Caspar Barthius* 
On peut y joindre une Diflèrtation de feu Mr. 
Benoît Averani, dont Mr. L s Clerc 
a parlé au Tome XIL {d) de fa Bibliothèque 
Ancienne ^ Moderne , & que nos Editeurs 
ne paroîdènt pas avoir vue , tfon plus que 
quelques antres de ce Savant Italien fur Tlfu- 
eydide. Il y a des gens , qui voudroient qu'on^ 

lût 

(«) Orat. LUI. pag. 51$. D. Ediu MêrelL 
(b) JL^dtvn, Thepcrit, Cap. !• 

{4} ^ag. X61, & fw'v. 
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rtt dans les paroles ,^ que j'aî rapponées |wpf- 
y^i}/», au Heu de iu^Yp^^'- Sur ce pîé là ,îl 
ftudroît traduire:. Moi Àhucydide^ Athénien j 
si écrit &c. comme quand T i t e L i v e (^ ) fait 

Îarler Hannihal : Hannibal peto pacem. 
ilr. IVaJfe trouve la façon de parler élégante 
en Grec, auffi bien qu^en Latin Mais il a 
raîfon de ne pas vouloir pour cela rien chan* 
ger dans le Texte. Car Thucydtde s*exprime 
ailleurs, pour le moins dix fois , de la même 
manière qu'il fait ici, félon toutes les Editions 
& tous les Manufcrits; & jamais il ne parle- 
de lui même en première perfonne. Ceft afn- 
fi encore que ce commencenient eft cité par 
{h) D E N Y s d* Haltcarnaffe , & par (c) E U S- 
TATHE , fur Homère''^ quoique le dernier^ 
trompé paf fa mémoire ait changé le mot Jtnrt- 
y^*-^î en 9vuy^-^0bT: j'ajoute , que Thucydide , 
qui, en bien des chofes, avoit pris Hérodote 
pour modelie,n'avoît garde d*emploîerun tour 
plus recherché, que ce fameux Hiftorien, qui 
commence aînfi: C^efi ici IHiftoire^ f«'HE'- 
Ji o D o T E d'Halîcarnaffe a compojée etc. Et 
d*Ablancou r t, pour vouloir trop habiller 
Thucydide à laFrançoife^luiaôté cet air d'an- 
tique fimplîcîté, qu'il devoit & qu'il pouvoft 
fort bien lui conferver fans choquer aucun 
Leâeur raifonnable. Cela lui a fait d'ailleurs 
changer la penfée de fon Auteur :3^V»^tf^r^»i, 
dit- il, félon lui, (décrire la Guerre du Pe'lo* 

PO- 
(s) Lib. XXX. Cap. 30. in fin, 
(k) Judtc. de Thucyd. Cap. lo. pag, 236, Ed Ox#». 
(«) la Odjiff: Lib. IV. pag, 1501. 
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PO ne' SE des jes premiers commemenum ^ fsir 
la créance (jumelle ejt plus fsmettfe <fM*aucune aw- 
tre de P Antiquité IsLC. Au lieu qu'il faut tra- 
idaire, comme l'a très-bîcn prouvé (tf) H e n r 1 
Etienne; Thu/cydide a commencé d'écrire 
cette Guerre^ en même tems qu^elie commenfoit^ 
penfant bien dès lors qu'elle ferait jurande , fcf 
plus mémorable qu^aucune autre &c. Mais 
revenons aux nouvelles Notes. 

Dans une Harangue itNiciaszxxj Athéniens y 
ce Général qui les avoit en vain dîlTuadeide la 
Guerre deAV#7^, cherchant de nouveau à lesen 
détourner par la difficulté de Tentreprife^ 
dit 9 entr'autres chofes, que Sélinonte & Syra- 
cufe font fort rîche$,y aiant beaucoup d^argent, 
& dans les coffres des Particuliers, & dans le 
Tréfor Public de ces deux Villes. Après quoi 
il ajoure : (b) tv^%Mnùt$ 5 hsm '^ ^tt^içuf mm 
•imç^ Mo-fiçtrmf. Mr* Duker {c) ne voit pas, 
quel lêns peut avoir ici «9»^;^'. Ainfi il luiparott 
fort vraîlêmblable, qu'on doit lire, comme 
portent quelques Maniifcrits, «sr' e^j^ç ^H^rof^ 
en roarentendant;2^H^&, qui elt dans les pa- 
rôles précédentes De forte que celles-ci fi- 
gnifient,^»^ les Syracufaîns r'^éme tirent tribut 
de quelques Ptuples Barbares dès le commence* 
ment (c'eft à dire, depuis que ces Peiiplc:? nnt 
été rédu'ts fous leur nomination )« Et çiçLr«^ 
vient mieux ici en eM-^c^Toe/, parce qu'en mat c- 
re d'Impôts, ^ig»» ùc ?>«g(^ fe difem ordinn're» 

meiit 



a 



N*t. in SchêL pag. 66^ , 664. in ^ddend, 
LIb. VX, Cap, 20. (c) Pag. 392. ^«r. 50» 
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ment de ce que patent des Etrangers tribataf^ 
rcsi au lîcu que les bons Auteurs fe fervent 
d'êKT^^fif & à^Urtpà^^ quand il s'agit des con- 
tributions qu'on exige des Citoiens. EfFeâive- 
ment je yois que la fuite même du Dilcours 
a mené là le Traduâeur Latin. Maïs il i 
trouvé le tribut dans kTm^yi , qui ne iignîfie 
que les prémices , for tout celles qu'on ofFroît 
aux Dieux. Aînfi c'eft en devinant qu'on â 
traduit un mot ici fautif, par celui de tribut. 
On n'allègue aucun autre endroit des Anciens 
Auteurs, où il fe prenne en ce fens: & je ne 
croîs pas que Robert Constantin^ 
qui le lui donne, en citant Thucydide^ en ait 
eu d'autre garant , que le paflage même, dont 
il s'agit , lu félon ce que portent les Editions. 

Voici un paflage d'une autre Harangue , où 
Mr. Duker corrige (Ûrement par les Manufcrits , 
un terme qui ne fait aucun fens dans l'cndrort 
où il efl placé. Atcibtadey qui étant banni 

5 Athènes^ fa Patrie, s'étoit rangé du parti des 
Lacédém^niens ^ cherche à les animer contr'el- 
le, & il leur dit pour cet effet, que les Atbe^ 
niens n'en veulent pas feulement à Syracufe^ 

6 à toute hSùile , mais encore à V halte , pour 
venir de là fondre enfuîte fur \p Pe'loponéfe^ 
avec un grand nombre de Vaiflèaux qu'ils con* 
ftruiront aifément tn Italie ^oH le bois nemaqi» 
que pas, & avec des Armées de terre qu'ils v 
joindront: {d) OU [^reAnç%n] t- n%y»7ginnrn wf- 

&c* 

W Lib, y%. cap. 90. 
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-Ac. {a) Au lieu du dernier mot i^«ç^«»f , qui 
fignîfierojt oceajions ^ il faut lire, lelon cinq 
Manufcrîts , t^o^fAmç irruptions , attaques ; & 
La urentValla femble avoir aînfi trou- 
vé dans l'exemplaire fur lequel il fitfa Verfion. 
Cela fe confirme encore par une citation , {h) 
quoi que fautive , de Thomas Magister. 
Les Gopiftes ont d'autant plus aîfément mis 
une lettre pour l'autre, que le mot d'i<p»p^ eft 
fort rare, quoi que très-conforme à l'Analo- 
gîe. On ne le voit que dans He'sych lusr, 
qui l'explique d'une manière affeï conforme 
au fcns qu'il doit avoir ici. Un Baron \c) Al- 
lemand, dont nous avons une Verfion fort éltfp 
gante de Thucydide^ s'eft fort trompé en cet 
endroit , comme Mr. Duker le fait voir. 

Lors que les Athénievss eurent bloqué par 
mer& par terre la Ville deMelos^(d) dans l'Ile 
de même nom, les Habitans forcèrent de nuit 
une partie de la circonvallatîon; tuèrent quel- 
ques hommes; & firent entrer dans leur Ville 
du blé, & iï autres provijions ^ tout autant qu*ih 
purent en acheter ;c\{i ainfi que la Verfion La- 
tine de PoRTUS rend les paroles de l'Original 
qui regardent les munitions de bouche. Ktcè 

&c. Comment eft-ce que, dans unexelle for- 
tie, faite de nuit fubitement, & où les Méliens 

ne 

{a) Pag. 437. ATof. 25. ; 

ptf7y : ott il avoit tiouvé î^ofiAeïv mis po>;r s^piiaTç, 
(e) Gtorg, ^cadus Enencktl , JUib. Bar, Hoimeciims^ 
(d) Ub. V. Cap, ixj. 
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ne purent forcer qu'âne partie de lacirconvd- 
larion^ils eurent le tems & les moiens d'acbc- 
ter d'ailleurs des vif res > Au lieu de j^ifww», 
d'oà Ton a tiré ce (ëns, un Manufcnc porte 

fif(^:& Mr. Duter ^qni avoir d'abord penfé 
une (a) autre correâion , dont il o'eft pins 
content, croit qu'on peut expliquer ce;^gif(^ 
des autres chofes nécejfatres , comme ont tait 
deux (^) Traduâeurs Latins , ou bien de quel- 
que argent. Mais Mr. Waffe chanee (0^ 
ingm en n^otiisf , expédient qui paroît plus oa- 
turel,& plus propre à lever toute la difficulté: 
^ i0» jrA»r« itweùfT» ;^imfM& , ^ tout autant qdils 
parent d'autres cbojes UTILES, pour fouteoir 
leSfége. Sur quoi il lui a été facile d'allegoer 
plu(ieurs paflàges de Thucydide y& d'autres Aa* 
teurs Grecs, où le même adjeâif eft emploie 
. fans fubilantif & d'utîe manière indéterminée, 
mais en forte que la détermination €e fait ai« 
fément par la fuite du difcours. 

Il y a un endroit (d) où Thucydide (ê (ërt de 
cette exprcffion x»r îvni^ttitf. Mr* ff^affe (e) ex- 
pliqne-là au long le fens 6*1^^bm^& du Verbe 
hmi*K^i <)ui en dérive. Il montre par quanti- 
té de Paflàges de divers Auteurs Grecs, aux- 
quels il en ajoute d'autres dans fon Index , que 

ces 

{b) Léwrtnt VatU , & le Baion d^EnencM, 

(c) Parmi les Notes ÎDrëiées dans la Préfait de Mi. 
Dnher, pag. 7* ^ l^s compter. Au refte» il eft bon d'a- 
vertir, que CCS Notes de Mr. Wafet venues trop tard, 
ae font pas même toutes rangées félon Toidce des U- 
gcs } ce qui eft un peu incommode. 

(d) Lib. I. Cap. 16, (i) Pag, iz , 23. 
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CCS mots fe dîfent de quelque injure faîte ou 
en paroles, ou par des aâions, & pour Tor- 
dînaîre envers des Inférieurs. Cela peut fervîr 
à eipîîquer deux (tf) endroits du Nouveau Tef- 
tament, que l*on cite auflî. Mr.Duker y joint 
un renvoi à ce que le grand Saumaise (^) a 
dit fur le fens de ces ternies dans un de fes 
Ouvrages. 

Thucydide parlant de TExpédiiion des Athé* 
niens contre la Sicife^ après un long détail de 
leurs grands préparatifs, dit (c) qu'elle fut cé- 
liîbre chez ceux contre qui elle fe faifoit , tant 
à caufe de la hardieife furprenante des Enne- 
mis, & du fpeâacle magnifique de leur appa- 
reil, qu'à caufe de la grandeur de leur Armée 
navale; outre que les Athéniens alloient bien 
loin de leur patrie. Après \quoi fuivent ces 
paroles : j^ Wl fuyir^ iy^^i^ r fAtXt^y^mv , éjFçlç 5b2 
Tsati^jCi^Tf^ f^X^çi^n- Tous les Interprètes fui- 
vent ici le Sch.oliafte Grec, qui prend f^tyl^n 
comme fi ce fup^erlatîf étoit mis pour le com* 
paratîf ^f/Çoin: en forte que le fens fe rcduîfe à 
ceci : Et Us efperoient beaucoup plus , dans cette 
Expédition^ qu'ails ne dévoient à proportion de leurs 
forces. Mr. Duker {d) ne voit aucune raifon à s'é- 
Joîgner de la fignification naturelle de Tadjec* 
tîf^yir»!, & il croit qu'en la luîlaîflant, oiï 
doit traduire d^ine manière qui forme un fen»* 
tout contraire: Et ils avoient conçu de. très* 

gran- 

(é) I. Pitrrt, m. I5. Matth. V. 44. 
(if) Obftrv, ad Jus ^nic, ^ %innan, pag. 288 , ^ fi^^ 
-(«) Lib. VI. Cap. 31. {d) Pag. 398. m, 72. 

Tom.FILPart.IL S 
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grandes efpérsncis , fondées fur leurs furets pri* 
fefffis. Les termes de l'Original fouffrent cet- 
te interprétation, comme on le fait voir par 
d'autres paiFa^es de l'Auteur m£me; & il me 
femble que toute la fuite du difcours la de*, 
mande. Car, quoi que Thucydide trouve beaa« 
coup de fade & d'oQentation dans Tappareit 
des Athéniens^ il ne dit rien qui infinuë, qu'ils 
tt'euiTent pas afTez de forces pour une .telle 
entreprife: au contraire il les repréfente com« 
me bien fournis de tout ce t)ui étoit néce/Tairei 
& il entre U-deflfus dans un grand détail. 

Dans le dénombrement que nôtre Hi(lo« 
rien ait, des Troupes de part & d'autre^ eo' 
tre lesquelles fe donna le dernier Combat 
naval à Syrafufe; après avoir parlé des NéoJa* 
modes ^fi des Hélotes ^i\\i^\\ y avoit far la Fjot- 
te des Lacédénton'tens . il ajoute: {a) Ikwtwm j 
t» NfArJW^^f Ihtiiip^ Un étfof^ Les interprètes 
Latins traduifent : Ces Néodamodes peuvent 
être déjà libres. Il falloit dire:L# mot de Néo- 
ààmoà^ fignifie ^ être libre \ comme le remar- 

Saeen un mot Mr. (b)lf^affe.On peut voir par- 
, combien il efl dangereux de fe fier entière- 
ment aux meilleures Verfions Latines , puis que 
les Traduâeurs bronchent quelquefois dans 
4es endroits aulli faciles que celui-ci. An reflci 
je vois que M e u R S i u s avoit déjà corrige ta- 
citement cette mauvaife traduâion, dans un 

de 

(*) Lib. VII. Cap. $9. 

(b) Datts let^AddemU infeiezdai» Hfréfdct dthtLDir 



J 



OlFotre\ Novembre ^ Décembre 175 1. zjf 

de fcs Ouvrages (tf)-où îl explique ce que cM- 
toit que les Néodamodes ^ & pourquoi on les 
appel loît ahifi , c'eft-à-dîre, parce que ci*AMfo- 
tff^ on Efclaves , qu^ils avaient été,îis et oient 
devenus libres, & par-ià nouveaux Citoiens de 
hacéiUmone. 

La VIL Année de la Guerre du Péloponéfe^ 
on jntercepta des Lettres, qu'un Perfan, nom- 
mé Artapherncy port oit aux Lacédémoniens , At 
la part du Roi fon Maître: {h) Et THiftorien 
dit, que les Athàiiens lurent ces Lettxes, après 
les avoir fait traduire, ^ t 'Aùrv^Jim ^fêfAtiiui. 
11 cft difficile de favoîr ce que c'clt que ces 
*Ami^M ^tififtù^. Barnabe' Brisson, dans 
fon Traité {c) curitux Du Roiaume des 
anciens Perfes^éi François Portus , dans 
fon Commentaire, entendent par-là, que fes 
Lettres du Roi dePerfe étoient écrites en Lan* 
gtie AJfyrienne ; & le dernier dit , que peut-être 
les Perfes fe fervoîent de cette Langue , com- 
me plus répandue & plus connue parmi les 
autres Nations. Mais fi Thucydide avoit vou- 
lu marquer la Langue dans laquelle les Let- 
tres étoi^t écrites , il adroit dit plutôt , e« 4 
*^AtsTveJictç yxiesni, comme il (d) dit ailleurs, 
Hf^fr/A» yAitfortfv. Et on n*a d*ai Heurs aucun té- 
moignage de l'Antiquité, d*où il paroifre,que 
les Perjer parloîent alors cette Langue. C*eft 
ponrqQoïMt, Duker croît que ^if^f^r» fîgnifie 

ici 

(a) MiCcelUn. Lacom'e. Lib. 11. Cap. VIL f^f. I». 

(*) Lib. IV. Cap. 50. 

(e) Lib. Lpag. 141. £i. SylhHri. {d) Lib. L Cap.iiS. 
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jcî les caraShins \ deforte que ThucyéUde donne 
à entendre, que les Lettres étoîent écrites en 
caraâéres AJfyriens. Comment cela ? Peut-être, 
dît nôtre Interprète, quç les Per/^j n'aîant pas 
des caraâéres propres de leur Langue, emprun- 
toient ceux des AJfyr'tens^ que Pline {a) don- 
ne pour les plus anciens, & qui, félon Topi- 
nîon des Savans, ont paffé des AJfyriens aux 
Phéniciem , & aux autres Peuples de VOrient. 
On pourroit bien entendre par cara£leres Ajjy^ 
tiens , des caraâéres propres aux Perfes , à 
prendre le mot à^AQyrien comme faîfoîent,au 
rapport de {U) Suidas, quelqueshuns, qui 
y renfermoient plufieurs Natîons , & entr'au- 
trcs celle des Perfes, Mais ni Thucydide ^ ni 
aucun autre Hiftorien de la bonne Antiquité^ 
n'a jamais dit les Aflyriens, pour les Perfes. 

Dans la Ville de Plat/e^ lors qu'elle fut af- 
fîégée pzT \e% Lac/demoMtem y il n'y a voit ^ dît 
Thucydide^ (r) que quatre cens Habitans, & 
quatre vints Athéniens^ avec cent-dix Femmes- 
pOoir leur faire du pain , ou leur apprêter à 
manger, y^tCiitti aiTTfMi, Voilà qui nous indi- 
que, dît [d) Mr. Duker^ une Coutume de^ 
anciens Grecs. Chez eux , c'étoît {e) l'officc- 
des Femmes, de faire le Pain, & de préparer 
ks autres chofes néceflaîres à la Vie. II en fut 
de même, chez les Romains^ pendant long- 
tcms. Il n'y eut point de Boulangers jufqu'i 

la 

(«> Hîft. Natwr, Lib. VIT. Cap. s6. 

ib) Voc, *Ar^pm. (c) Lib. II. Cap, 7«. 

(d) Vé%. 148. A«r. 51. 

(e) Voicz Everhard, Feith, Antiquit. Homcr. Lib. lY, 
Cfap. 3. PUut, Mçrcator. Aft. II. Scen. Ill, rcif. 6z, Tt- 
Tint. AdeJph. Aa. V. Se. m, veif. 4o. 
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îa Gnerre contre Verfée^ Roi de Macédoint^ 
plus de cinq-cens quatre-vînts ans depuis la 
Fondation de Romt. Chaque Cîtoten faifoic 
fon pain chez lui, & c'étoit l'ouvrage des Fem- 
mes, à ce que dît {a) PLTNE,quî ajoute, com^ 
me c'eft encore la coutume parmi la plupart 
des Nations.: Plvtarque {h) néanmoins 
poft en fait , qu'anciennement les Femmes Ri»^ 
i«tf/»w ne faifoient ni le Pain, ni la Cuifine, 
£t il met en queftion, fi cela ne venoit pas dil 
Traité conclu avec les Sabms^ après Tenléve- 
ment de leurs Filles, & dont un Article por- 
toit , Qu'aucune des Femmes ainfi enlevéesi 
Xie fèroît obligée de faire ni le Pain , ni la Gui* 
fine. Maïs en cela fline eft plus digne de foi, 
qwe Vlutarque. Depuis même l'introduâion 
des Boulangers , l'ancien ufage fe conferva à 
la Campagne , comme il parott par un (f) 
Fragnient d'ULPiEN. Voilà ce que remarque 
Mr. Dkker, A l'égard de l'oppofition entre 
Plutarque , & Fline , d'autres ont voulu k fai* 
re difparoître, en diftinguant les tems. On 
peut voir là deflus un doae {d) Médecin Al* 
kmand. 

A l'occafion de ce que dit (e) Thucydide^ 
^AJi^chus^ Commandant de la Flotte des 

(4) mjt. Natmr. Lib^XVlII. Çap. ii. Voicz là-dclTus la 

la Note du P. Hardtum., 

(if) ^sfiion^, %omAn, 85. "^ 

(c) Lcg. Xïl. $. 5. D. De InjifH^/à' Infinm, Itgdt, 
Ù) Jtann, Pincier. Parcrga Otii Maiburgcnfis Piiilolo- 

gica, Uh, m. ^ap, i2.pag.354AÎ55. 
(0 Lib. VllI, Cap. 84. / 
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LacWmonieus^ leva le bâton pour frapper on 
de Tes Officiers^ qui prenoit le parti des Sédi- 
tieux ; Mr. Hudfon avoit remarqué > après 
Juste {a) Lipsë, fans le nommer, que, chei 
les anciens G^r<a , les Généraux portoient le 
Bâton (fU»Tn^U)j qui étoit en même tems 
une marque de leur dignité. Mr Duker ne 
rejette pas entièrement cette penfée : il vou- 
droit néanmoins,pour pouvoir affûrcr, que l'ufa- 
ge étoit général parmi la Nation Gréque,d*au- 
tres autorité! > que ce pafTage de ThucyMde^ 
& un autre de (^) X £ n o p h o h , qu'on allé- 
gue. Car, dans le dernier, il s'agit auffi d'un 
Lacéd^monien ^ nommé CUarque ^ qui, de U 
main gauche tenoit une Pique , ^ de la droite , 
uu BdtoH. Ainfi il pourroit être, que ce fût 
une Coutume particulière aux Capitaines de 
hacidimme. (Je qui donneroit encore plus 
lieu de le croire, c'eft que, comme Ta re- 
marqué le doâeCASAUBON(f),& les Grands, 
& les Petits , chez les Lacédémoniens , {d) por* 
toient des Bâtons, de différentes fortes : mais 
à Athènes ce n'étoit pas la mode ; on paflbit 
même pour vain & orgueilleux , fi Ton portoit 
un Bâton. Mr. Duker cite un autre exemple, 
qu'il a trouvé dans {e) Plut arque, & où 
c'eft, dit-il, un Roi des Lacédémoniens ^Eury^ 

ifia" 

' (4) Dt MiiitU '^man, Lib. V, Dial. XVIII. pag. 24* 
^tt, Plétntin, 

(b) De Expedit, Cyr, Lib. II. Cap. 3, $. 7. Ed. Oxon, 

U) Not. in Thtophét ChurASitr. Cap. 5. 

(4) Voicz auffi MeURSIUS, Laconit^ Mfiellém. Cap. t^ 

(*) 1» Ki>. Themifiêd^ pag, 417, E. 
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Hade^ qui lève auffi le bâton contre Tbémifto» 
cle^ fe vois cet exemple, rapporté encore pat 
{a) Elien, qui parle d*£«ry^/W^ limpK ment 
comme Lac/d/ntomen. PLUTARquKneluidon* 
ne pas (^) non plus le titre de Roi^ mais feule- 
ment à^ Amiral. Il n'y a que {c) Corhe'lius 
NE'i>os,quî le fait Roi\ quoi qu'il ne fût pas 
même du fang Roial, félon {d) Hérodote; 
alnfi que Ta remarqué feu Mr. Pe'rizq- 
nius (e). 

Entre les Notes Géographiques, îl y en a 
nue , que (à longueur a fait renvoier tout à la 
fin des Addenda. L'abrégé que nous allons en 
donner, fera comprendre l'érudition & les re- 
cherches cujîcufes de Mr. IFaffe en ce genre 
C'eft la defcrîption & THiftoire àtCyzique^ 
fameufe Ville de VÀjie Mineure y près de VHel' 
lefponi. Cette Ville, dit nôtre favant An- 
glois^ étoît (îtuée, félon Ptolome'e, au 
SS* d^gré de Longitude, & au 41* degré, dix 
minutes, de Latitude: fous les Monts Didy* 
me & Adraflée^ comme il paroît par (/) Zo- 
siME, & par Plutarque (^). Elle avoir un 
FauxtX)urg,que (A) Procope appelle Artace ; 
& îl efl parlé d'une Montagne de même nom, 
dans (0 Etiehme de Byzance-y & d*un« 

Fon* 
\ 

(4) Var. Hijt, Lib. XIII. Cap. 40. 
{(f) Ubi fuff. 8c ^fêfkthtgm. pag. 194.B. 
(«} ThemiJtccL Cap. 4. {d) Lib. Vlll. Cap; 4». 
(e) In d. L ^elUn, (f) Lib. IL Cap. ji. 
{g) lA Va. UaUL ptg. 4f 7. B. 
. (é) De BiU. férfc. Lit». 1. Cap. ai. (1) Yoc. 'Afn{«% 

S4 
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Fontaine, dans le Poëme des Argonautes {a] 
attribué à O r p h e' e. D i o p o r e ^^ Sicile {b\ 
& PoLïEN (f)» font mention d*an endroit du 
Territoire de Cy^/f«r , quî s'appellojt ka5ç«i; 
& le dern'er femble renfermer dans ce Terri- 
toire tout le Pais quî eft entre \tF\t\xvcEfipe^ 
& Harpagéç. Strabon (^;dît que les Dotions^ 
anciens Habîtans de Cyziq»e dû tems d'Ho- 
me're, s'étendoîent depuis le Fleuve £/^e, 
jufqu'à celui de Rhyndacjut^ & aux Marais de 
Pajcyi/e, PausaniaS (t) donne auflî claire- 
ment à entendre , que l'Uç de Procmêfe ap? 
partenoît aux Cyzicéniens^ S T R À b o n (/) y 

Joint la Ville de Priape^ & le Pais à^Aâraftét^ 
>e forte que le Rhéteur (^) Aristide îi 
pû dire véritablement, que le Territoire de Cy- 
ztque auroit fuffi à plufieurs Peuples. Cyziqut 
étoit (A) fituée & dans une Ile, & dans une 
Prefqu'ile: la Ville étant moitié dans l'Ile, 
moitié dans le Continent. Deux Ponts, 

qu'ALE- 

{dS Verf. 524. dit Mr. Wajfe. Je ne trouve W rien , maïs 
«u verf. 492. Kp^)) «t* ^AiroK^ ôcc Et le Poète parle 
de cette Fontaine, comme vpiiîne de VHelUfitm, Joignez-/ 
y le Scholiaûe à'^potlonitu^ (in ^rgonéutt, I, 957. ou les 
inpmes mots fe trouvei^t. 

{b) Lib. Xin. Cap. 50. (c) Strategem. Lib. II. Cap. 24. 

(d) l.ib, XIII. pag. 878. Edit, ^mfid. 

(*) ^rcad. feu Lib. Vlll. Cap. 4«. 

(/) m//»5r.pag.87^. 

f^' pMegyrû, Cyùc Tom. I.pag. 23t. Èi, Oxên, (p. 416, 
^d. Gentv,) 

(h ' ^l'oUon. Kb0d, Argon. Lib. 1. verf. 9J6> & feqq. FW<r. 
fhcc. Lib. H. verf 630, Ôc feqq. ^ri/i,d. uhi fupr.p4f.2j7, 
2î«. (4T4,4T]r. ) ^;^/^/>*». voc. KvÇ«. Qvid. Ttift. Lib, I, 
l^lcç. X. VCiC 2i>,3Q, 
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qu'ALE'xANDRE le Grand y avoît C^) fait 
faire i f^iînîffoîent ces deux parties. Elle étoit 
forr grande. Strabon lui donne (^) plu^ 
de cinq cens Stades d'étendue. Du tems de 
(f)GiCE'RON elle étoit la plus célèbre de 
toute VAJîe. Elle eut {d) divers noms, Arc4 
tonnéfe , Dolion'ts , Dindymis. Un Poëte {e) La* 
tin rappelle, la froide Cyzique;c*e^ feulement 
à caufe de fon air groffier , à ce que dit (/) 
ISAC Vossius. Elle fut bâtie dans la 
XXIV. Olympiade, félon Euse'be Çg)'^ 
trcnte-^iuatre ans après Trote , félon (A) un au- 
tre Chronologifte. Velle'i'us Patercolus 
(f)^ & Strabon (k) la donnent pour une Co- 
lonie des MiNJiens. Aristide (/)fait remonter 
plus haut fon origine; il dit qu'elle fut fondée 
par Apollon lui-même, qui y avoit un Oracle 
fort célèbre. Mais la chofe eft rapportée plus 
diftindement dans^ les Fragmens qui nous 
rcftent de (m) Conon. Cyziqucy dit-il, Fils 
' ù^ Apollon ^ Ro( des Pélasgiens en The/falie^ 
étant chaffé de là, avec fes gens, par les Eo- 
liens ^ bâtit une Ville de fon nom dans une 
ï>refqu'ile d*/f//^. 11 époufa enfuiteC/y//, Fille 

de 

(4) P/w, Hift. Natur. Lib. Y» Cap. |2. Strâtên, Lib, 
XII. pag. S61. {b) Ibid, 

(c) Orat.'/>ro Le%. Manil. Cap. t. 

(d) Pline, ubi fùpr. Srephan, 

{e) Propen. Lib. 111. Elcg. XXl.verf. r. 
(/) Otrcrv. 1» o»f«//.pag. 107. (g) n&r*»»*c pag. 120, 
(h) Auetot Chron, Pafchal, (i) Lib. II. Cap. 15. 
(k) Lib. XIV. pag. 9^1. (/) Pdne^r. Cjt.ic, pag. 2|7, 
(4H.) 
(9») Apud fffU Co(L isé. Cap. 41. ptg. 450. / 

S s 
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àcMAreps^ Roi des environs du Rbyndaque\ 
& par là il fe rendit puillant. Les Argonautes 
étant abordez fur Tes côtes, Jafan le tu? fans 
le connoître Comme il ne laifToit point d'En- 
iTans» les P/lasgiems changèrent leur Gouver- 
nement en Arillocratie. Mais dans la fuite 
les Tyrrhéniens les chaÛerent de Cyzifue : (a) 
& ceux ci à leur tour furent chaifez par un 
Corps deMilé^fiens^qm les aiant vaincus, s*éta« 
blircnt eux mêmes dans Cyajqsic. Voilà qui 
concilie les diverfes opinions, & qui fert auffi 
à expliquer un paffage {h) d'OviDE, que 
$CALiG£R avoit (r) mal entendu. Du refte, 
la grande antiquité de Cy^/fur^ paroît par les 
caraâéres d'une {d) Infcription qui fe voit eu* 
core aujourd*h4)i lùr un Marbre apporté de la 
à FcMife. Mapr cette Ville étoit confidérablc 
par bien d'autres endroits. F l o R u s parlant 
félon Texaûe vérité , & non en Rhétorîcîen, 
la repréfente {^e) comme ornant les Côtes 
iLÂfiCy par fes Murailles, fa Fortereflè, Ion 

Port, 

(4) Ht.Wap ici, comme ailleurs, rapporte feulemeot 
l'Original. La Vernon Latine eft extrêmement fautive 
en cet endroit. Car le Traduâeur, po"r n*avoir paf 
compris une figure de Grammaire ,MiAiy9-/«v /m>7^ fei^f 
VMif^avrfc s'exprime comme fl les Thyrrémeiu etoicnt 
demeurez feuls maîtres éit Cyuijvt, z^ihs avoir chaiTé les 
FéUsgiensy qui, félon lui, font les mêmes que les MiU- 
Juns, Je fuis furprts, que Thomas Gale^ qui publia ces 
Fragmens de Ccaon en 167$. parmi {t» Hifioriét PoStics 
Scnpt«T€s xAmig, n'ait tien dit iut une fi mauvai(ê V«- 
lion. 

(^3 Trifi, 1, 10 jo. (f> In Eufek num. 74J« pag- 4<« 

(d) Voiez la Paléui^r^phia du F. Aftwr/Suwt»» pag. X41 , 14^ 

{0) JLib. UL Cap. f. mm. 15. 
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Port, fes Tours de Marbre; & il ajoute, qae 
Mithridate tourna comr'elle toutes fes forces, 
la tenaut une autre Rome, Ses Bâtimens («} 
Publics étoieot de la dernière magnificence; 
fur tout un de fes Temples {b) qui , pour îa 
grandeur & fa beauté <^ a été mis par quel* 
queS'UfM (r) au rang des Merveilles du Monr 
de. Il y avoit deux Ports , qui le pouvoienc 
fermer , & plus de deux cens endroits à tenir 
des Vaiflèaux: {d) trois Arcenaux, un pour 
les Armes, le fécond pour les Machines de 
Guerre , le dernier pour les Munitions de bou- 
che. Trois Architeâes, en titre d'office, 
avoient foin des Edifices Publics , & des Ma* 
chines. Prè$(^) d'une de fes Portes, nomméa 
Tracbia^ovk voioit&pt Tours, où il fe formoic 
un Echo, qui repetoic plufieurs fois les mé« 
mes mots. Le (H lieu ,oà s'aflèmbloit leCon-* 
fiil de la Ville, etoit bâti fans aucun Clou,& 
de manière, que les Poutres pouvoient être 
Atées 6l remifes , fans que rien appuiât Tédi- 
fice. Le Rhéteur Aristide avoit fait une 
Harangue {g) entière i la louange des Bains 

de 

(4) s^rifHd.'Axhl fapr. pag. 239 »&fi^f» Piin* Hift. Nat. 
£jy. XXXVi. Caf, 15. Xiphilin, in sAntonin, Pio^^ig. 799. 

(^) On peut voir les xemarques de Mr. M^fon fut ce 
Temple , dans fes ColUSfatua , \ la t€cç de l*£ditk>a d'^- 
rijtide publiée à Oxfird pat Mr. Jehi » ( far l'année de jE» 
Ch, i«7, i, 10.) 

(() Mdiei, pag. 364. Chroni'e, sAUxéndrin, ptg. l€é^ 

{i) StrabêHy Lib. Xil. pag. S6i«S62, 

(0 P/iM, Hift. Nat. U\f. XXXVI. Ctp. 15, 

(f) P//». ibid. 

( g ) Avant fon départ de CyxJ<jne, Voiez It V. Hkt^ii- 
pu Séuréê y pag. 350. (624.)^ Içs Cêlitâsiué de Mx, 
M^T^n, nbt lupt. f. 14. 
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de Cyziqme. Les Arts Méchaniqaes fleurit^ 
fotent dans cette Ville. Vitruve, grand 
Archîceâe, (it) vante ftsTriciittia^ ou Sales 
à manger. Les Statues de Cyzijue^ dont itn 
Antiquaire de nos jours (*) a donné la figure, 
étoient célèbres (r) pour la beauté & la bonté 
de leur coin. LokTeimtMre Je Cyzigu fétolt paflfée 
en proverbe, des le tcms du Poëte (d) Ari- 
stophane. Sous les Empereurs il y avoir (e) 
divers Corps d'Ouvriers , entr'autres de ceux 
qui (/) travailloîenc en laine, & quiétoient 
obligez de fournir tous les ans au Iréfor Pa- 
btic un certain nombre d'Habits , pour les Gens-> 
de Guerre. L'/w, qui croît dans le Païs de 
Cyzique , èft la {g ) meilleure, au jugemeoc 
d*HE'ROPHiLE, {h) Médecin fort ancien* 
D'autres Villes ont pris leur nom de quelques 
Habitans célèbres : mais un Roi a pris de celle* 
ci le (/) nom à^Antiochus le Ùyztcénien^ A 

regard 

{â) Dt UrcbkeaHr. Lib. Vï. Cap. lo, 
. (*) Begtr ^JïitiàMi. Brandcnburg. Pan. I. pâg. 490, 

(c) SnidAS , VOC. %lttÇ^KHyOÏ ÇOlT^ftÇ, 

(rf> iQ. Pace, vcif. 1176. Voicz SmdéU ÔC Héfychius ^ au 
mot hâim» mv^HHifé^. 

(«) VoiCZ \z-Code Theodofiin^TU, it Muril^giêUs ^LC & là- 
dcuus Jaques Gtdtfroi ^ Tom. 111. pag. 504,506, 509^ 

( f) Unyfi. y oicz S^tjtmint^ Hift. EccL Lib. V. Cap. 15. 

{h) *Ev T^ ntftiivpOVt dit Mr. WaJIe, Je ne fai, d'oa 
il a tiré cela. Je vois même (|ue Mr. Fa^rUim^ Biblisth,. 
Crsc.Tom.XlU.p9g. it7. où il donne une lifte de tons 
les Ouvrages de ce Médecin, citez par les Anciens , n*ea 
indique aucun Tïtpi MvfSh. A l'ëgaid de la chofe mê- 
me, ce n'cft pas l'/m du Païs de CyzJejue , qui paiToit, 
chez les Anciens, pour la meilleure $ mais celle a*lUyrit, 
Vjgicz PIOSCORIDE, Lib, L Cap. i. TheOPHUASTE » f///. 
>/4iii. Lib. VI. Cap. 2g. PUNE , H,% Nat, Lib. XXL Cap. 7. 

(1) farce qu'il avoit été alevé à Cjfuqm. Joseph. 
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regard des Loîx,(tf) Strabon compare ce!» 
Jes de Cyzique avec les plus excellemes dc« 
Villes du Monde les mieux policées, comme 
des Rhodiens ^Aq MarfeilU y de Carthage, Sous 
rEmpîre de Vakntinien^ Cyzique avoit de fi 
bonnes murailles , qu'elles étoient imprena* 
falcs, au jugement (*)d*AMMiEN Marcellin, 
Là on gardoît auffi les (c) Tréfors des Empe- 
reurs. Philippe Aridée , koi de Macédoine^ 
Favoiten vain {d) affiégée, en TOlympiade 
CXI V, Et elle foûtint, en {e) TOlympiade 
CLXXIIL le choc àt Mithridate ^ qui vînt 
fondre fur elle avec trois cens mille (/) hom- 
mes. Voici du refte le différent fort qu'elle 
eut, depuis les plus anciens tems. Comme 
elle étoit fans murailles, du tems que {g) AVr- 
xès^ Roi de Ptrfe^ fit fon Expédition dans 
V4Jie Mineure y elle fe rendît à fès Satrapes. 
Elle (Jy) abandonna le parti des Athéniens^ en 

rOlym- 

^»rfff . Jud, Lib. XIII. Cap. lo. $. i. C'cft ^ntiochus , Fiû 

à^Untiothus Sidétfs^tx, dc Ùétpatrejicltétt dcMéicd'^n- 

tiêthus. Grfpm , Roi de Syrit, ' ' 

(a) Lib. Xn. pag. 862, , 

(4) Lib. XXVI. Cap. «. pag. S09. Ei, Valep, Cr$n9v. * 

• U) Marcttlin. îbid. 

(d) Diedore de Sicile y Lib. XVIIl. Cap. sr, 

(e) Ou plutôt, en roiympiadc 176. Tan dtK^rKe «•*• 
(/) S T R ABO^ dit y que Mithridate avoit Cent cinquan- 
te mille hommes d'Infanterie, beaucoup de Cavaiexie» 
& quatre cens Vaiffcaux : £Ji. XII. ps»g. t6u 

(£) Hérodote y Lib. VI. Cap. 31. Mais il s'âglt-U de 
DMriMytilsà'HyfiafiefféredeXerxès, 

(h) C'eft ce que l'on trouve dans DIODORE de Sieiiey 

Lib. XllI. Cap. 40. Car Mr. Wajfe ne cite ici aucun ga- 

I Mnt de ce fait. J'ai fupplëë ou rcftifië» ou rappor- 

I té plus diôinâiement , . quelques autres Citations 3 fie 

^ mieux rangé les chofes en certains endcoits. Il J a ua 

peu de confufîon dans toute cette Note. 



rOiympiiuie XGIII. m^islhrafyMe la fit fea- 
trer foos leur obéiïTance. Quelque tems après, 
elle fut (a) pnfe par Mimdare,Am\tz\ des Là' 
iédAnoniem^ & auili tôt reprife, elk retourna - 
i fes anciens Maîtres^ Vers ces tems-]à , elle 
fut environnée de murailles, comme on (i^) 
peut rinferer de Xe'nophon. Elle rendit 
de grands ièrvices z\xx Romains (r) dans leor 
Guerre zvcc Mâiridau; à caufe de quoi l\s{d) 
lui accordèrent des honneurs confidérables , & 
une augmentation de Terres. Sous Amgufie^ , 
(e) aiant fait mourir quelques Citoîeos Ro- 
mains dans une Sédition^ elle fut réduite en 
fervitude,& perdit fes Privilèges. -]Vlais(/)c€t 
Empereur la rétablit peu de tems après , en foo 
premier état. 7ià/re depuis , fur je ne fai quel 
prétexte, lui 6ta de nouveau fa liberté* Sons 

TEm. 

(4) Ditd. de SiaZ Lib. XIII. Câp. ^9, & fiq, Plmurcké 
în sAlctbiai. pag. 207. 

(b) Je m'imagine que Mr. Wàffi infère cela , de ce 
que dit Xe'nOPHON, .««>?. Grsc Lib. I. Cap. i. |. p. 
en parlant de l*£zpédition à? ^AicHnéule ^ pour reprendre 
CpJquty dont Mindare^* éto\t rendu maître i c'cû qa*^/* ' 
»biade haranguant fea Soldats , leur repréfemoit la ûé- 
eelfîté d'attaquei les Ennemis par mer & par terre < & 
àt forcer les MURATLIKS de la Ville : "Ori à»^n iintuà 

qucFÀONTIV,tyfr.«*;*r/*. Lib. 111. Cap. 9. dit qu»^/cifriW# 
MUR OS [Cyuci] tranfiendit. On peut confulter là-defli» 
la Note de Mr. Oudendorp , le nouvel Editeur. 

(c) KAf^tn ,De Bell. Mithrid. p^ 220, & feqq. £ifV. <?r^^. 
(i) <^rr«i«3i, Lib. XII. pag t6£, 863. 

(r) DionCafws, Lib. i,lV. pag. 6or.'£i/. H. Suph.EufA, \ 

Chron. ad Ann. 7995. Il n*7 a rien de cela dans StrâbtH ' 

que Mr. WAffe cite auiîî. i 

(/) Dim Oifwti ibid. frf^. «rj. i 
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i'Empîre de Juliiu (4) les CyzicéHtens député* 
rent à cet Empereur, pour demander que les 
Temples du Pflganifmefaflent rebâtis chez eux. 
Dans la révolte de Procope contre les Empc* 
rturs l^alenirnie» & FaUns ^{by Cyzicfue fut prî- 
(è par un des Capitaines de cet Ufurpateur. 
Depuis elle alla de plus en plus en décadence, 
avec TEmpire Romain, dont elle faifoit partie. 
Les Sarazw la prirent fous Conftamin Pogo* 
natâj environ Tannée 67 j. de Nôtre Seigneur 
Jk'sus-Christ. (tf) Ces Barba'-es ne la 
gardèrent pas long tems : leur Flotte y fût brû-* 
lée entièrement, par Tinvcntion du Feu.Grte^ 
que fournît CaUini^fue^ Archiieâe Egyptien. 
Les SarazÂns depuis ruinèrent \d) Cyzicfue y 
fous Confiant ift Copronyme ^ en Tan 760. Elle 
avoît été déjà prefqué réduite en cendres , & 
une grande partie engloutie, par un Tremble* 
ment de Ferre qui arriva en l'année {e) 5-43» 
le 6. de Septembre. Sous l'Empire à^ Alexis 
Comne'ne^ (/) les Turcs la prirent encore une 

fois s 

Snjmtn, H. Eccl. Lib. VI. Cap. TJ. 
' ^mm, MarceU. Lib. XXVI. Cap. 8. 
Ctdren. pag. 437. Voiez aulfi Zonare, Annal. Lib« 
XlV^ Cap. 2o. Se CAHtac$tz.en^ 

(d) CeDrenus aiù-uhi, dit Mt. Wafe. Je ne troufc 
cela nulle paît dans cet Hiftorien. 

(r) Et non pas CCCCXLllI. comme dit ici Mr. Wajre^ 
^tti ne cite aucun garant. Mais cela eft rapporté pat 
Ce'ore'nus, qui marque ainfi le jour du Tremble- 
ment de Terrfe , & VlndiWon VI. pag. 307.. Ed. BajU. 
Voiez auifî Thetphane , cité par le P. P A G l , in Ann. 543* 
(/) ïn MCXVm. dit Mr. W^p. Mais cela arriva 
plimcacr années auparavant. Car il l'a tiré fans dou- 
te àt rHiftoixe ^ Alexis Cmnént^ écrite par ^nm fa Fil- 

1er 
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fois; mais on U reprit far em, après les avoir 
bien battus. 

Il y aaroit beaucoup à dire fur ce qui regar- 
nie les beaux génies & les Savans de Cyzjqmt. 
tAv.lVaffe fe contente, dit il, de toucher en 
peu de mots cet Article. Cependant il donne 
un Catalogue d'Ecrivains, ou autres Hommes 
Illnflres de CyzJqxCj qui occupe près d^une 
page. Aucun de ces Auteurs n*eft parvenu 
jufqu*à nous. 

Finissons cet Extrait, en rapportant le 
jugement que Mv: Duker porte, dans fa Pre* 
face , touchant TAuteur , ou les Auteurs , des 
Scholies Gréques. Car il eft de Tavîs de Henri 
Etienne^ qui a cru, {a) que ces Scholies ne 
font pas d'un (èul , mais de phifieurs Gram- 
mairiens, & qu'elles ont été enfuîte raiïèmblées 
peu à peu en un corps par d'autres. C'ed auffi 
l'opinion du grand ib) Casaubon, & du 
célèbre (c) Mr. F abri ci u s. Le Manufcrit 
de Cajfel la confirme: car il n'y avoit d'abord 
qu'une partie des Scholies imprimées; & on y 
▼oit enfuite beaucoup d'additions d'une main 
plus récente. Dans les Scholies mêmes on 
trouve les noms de trois anciens Grammairiens, 
Antylle , Afcïépius » & Pbébammon. Suidas 
parle d'un (^)04^/»iir/, qui avoit écrit des Coor 

men- 

le, Uh, VI pas loin de la fin; ou il s*agit de chofes 
paiTées ]ong.tems avant l'année iiit. qui eft celle oà 
• cet Empereur mourut. 

(a) Pag. 575. &s«5. Win Dhv. £/(«rr; Lib. III. $.47. 
(0 DtThucyd,§. é. {4) Voc. r«p7wç. 
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mentaîres fnts^Thucydide : & îl ftut'y joindre 
Evagoras de Z.?»^^ , dont le même Lexico- 
graphe cîte un (^) ^Ouvrage où îl traîtoît les 
Queftîons Grammaticales qu'on propofoit fur 
rHîftoîre de Thucydide. Pour ce quî regarde 
le tems , auquel ont vécu ces anciens Inter- 
prêtes de nôtre Hîftorîen , on ne peut rien dé- 
lorminér de certain, par les Scholies mêmes. 
Sabinus , à ce que dit Sutdas, floriflbit fous 
l'Empereur Hadrien. VosSius (*) fait vivre An^ 
tyllc & Afclépius du tems de Vaknùmen^ Va^ 
lem^ & Gratte». Mr. Fabricius foupçonne 
que le Rhéteur Pb/bammo» étoit contemporain 
de Synéfius\ eeil à dire, qu'il vivoît fous le 
régne d'Arcadtur. On lit en un (c) endroit des 
Scbolîcs qu'un Empereur Romain fit mettre 
à Byzatfce, dûns le Cirque, le Trepîé du butin 
fait fur les Perfes^ lequel Paufamar avoit dé- 
dié à ApoUonr L'Auteur de cette Note n'a pu 
vivre avant Conftantin le Grande quî eft celui 
par ordre duquel les Trépiez de Delphes furent 
tranfportez à C^njiantinople \ fur quoi on ren- 
voie aux favantes(^) Notes de l'Illuft^e Baron 
DE Spanheim fur CalUmaque. Dans une au- 
tre (0 Scholie, G&E'GOiRÊ de Nazianze 
cft cité: par conféquent celui, de qui elle eft, 
n'étoit pas plus ancien que l'Empereur Julien. 

De 

f 4) T&\^ raph ®owu$/$y ^tfTovijUvcw Kctrk Ks^of. Voc, - 
^.Evayéfeeç, Atvitoç, 

{à) De Htjiortc. Gracts y Lib. II. Cap. i«. 

(c) Jn £Jb. 1. Cap. 132. (rf) In Hymn. in DW.pae.j9l, 

{t) In Ltb, III, Cap, J7, 

Tm. ni. Part, IL T 
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be là il paroit anffi, qu'il étoit C3iréti«n, anffi 
bien que T Auteur d'une (a) antre Scholk^ qui 
fait allnfion à un (^) Paflf^e des ÂÛts des 
Âpotres. Le fameux BeUfaire , qui Tivoit finis 
Juftimem.» eft cité dans une des SchoHes paitî- 
culiéres (r) au Manufcrit de Bile. 

Qaelques-unes des SchoHes ÏMiTbmcyJide le 
trouvent mot* a- mot dans Suïdas; & cela 
donne lieu à la même quefiion que l'on fiiitao 
fujet de celles i! Anftofbane ^ avoir» qui eft le 
Copîfte, ou l'Auteur du Lexicon, ouïes Au- 
teurs des Scholies? MuDmier croit ,qtie c'cft 
Suîdas^ puis quil cite MarctUiu^ que Ton fidt 
certainement être moins ancien QfHAnfjlk & 
<\x\*Afclépms. Mais il trouve auffi yraîfembla- 
ble , qu'aux anciennes Scholies on en a ajouté 
quel ques-unes tirées de Suidas ; & il Tinfére d'un 
exemple qu'on en voit àlamargeduManufcrit 
de la Bibliothèque A^Utrecbt. 

N'oublions pas un ornement très -^ utile, 
qu'on n'a eu garde d'ometue dans cette Edf- 
tîon : ce font deux Cartes , ajuftées à l'Hiftoî- 
re de Thucydide , Tune de l'ancienne Gréées^ 
f autre, de la Sic'tk ancienne» Dans un coin 
de la dernière, on voit à pari la Ville de Syra^ 
€ufe^ & fes environs. 

*} In p4^. 285. 
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ARTICLE IL 

The Vfefulnefs j Trtàh, and Excellency^of 
/*< Christian Révélation, de- 
fended 4gatnft the Qbjeaîons contain^d in a 
late Book^ intitUd^ Christianity as 
old as the Création &c. By James Poster , 
The Secçnd Edition ^ vjith the Addition of a 
P»fifcript, L o N D G N : Printed for 7. Noon 
&ç. M. DCC. XXXI. 

C'eft-à-dîre: 

VUtiliti, H Vérité, & V Excellence de la Re!^^ 
ve'lation Chre' 1:1 en ne, défendues 
contre un Livre publié depuis peu, qui a 
pour titre: La Religion Chrétienne auffi an* 
€ien;§e que la Création &ç. Par Jaques 
F o S T E r» En grand Oéiavo , pagg* 367. fans 
la Prtf^ce. Seconde Edition , augmentée 
à*xin Poficrit* A Londres^ ch^iZ J. Noon ^ 

. 1731. 

VTOus Savions bien cru^ que le Livre de 
i^ Mr. TiNDAL, dont nous donnâmes 
rExtraît , ne demeureroit pas fans réponfe. Il 
€n a paru plufieurs* Voici celle , qui paflc 
pour la plus folide, la plus précife, & la plus 
<iégagée de tout ce qui peut donner prife à 
i'Adverfaire. Auffi a t-elle ét4 fi bieu reçue 
Ta da 
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du Public, qu*il a fallu la rimprîmer en moins 
a'un an. Nous allons en rendre un compte 
cxaâ , & auffi étendu , que le demande Tîm- 
portance de la matière. 
• L'Auteur fait, dans fa Préface^ quel- 

3ues remarq\ies fur les progrès & les caufts 
e l'Incrédulité, parmi les Anglais. Tout le 
monde, dît-il , s*apperçoit qu*ellc s'eft depuis 
peu extrêmement accrue. Cela paroît d'autant 
plus étrange, que nôtre Siècle fe pique beau- 
coup d'examiner tout avec liberté, & de ne 
recevoir ni rejetter aucun fentîment en matiè- 
re de Religion, que fut de bons fondemens. 
Je ne prétens point déterminer certaines cau- 
fes générales , auxquelles on puifle attribuer 
cet effet; moins encore décider pofitîvcment, 
que l'Incrédulité vient toujours de quelque 
motif vicieux, ou de quelque Paffion déréglée. ' 
Il y a une infinité de Préjugez, par lesquels les 
Hommes fe lailfent féduîre imperceptiblement, 
encore même qu'ils aient un bon Efprhj & un 
Cœur honmte. On ne fauroit connoître avec 
certitude les principes & les vues , qui influent 
fur les opinions de telle ou telle perfonne en 
particulier i cela eft refervé pour le jour auquel 
les fecrets de tous les Cœurs feront découverts* 
Le plus loin qu'on peut aller ici, c'eÛ de dire 
en général, que ce qui fait des Incrédules, 
c'eft un manque de fincértte\ ou quelque i»/- 
chancelé^ OU une erreur volontaire. Mais ces 
accufations vagues Ibnt auffi aifément inten- 
tées par les Bigots & les Enthoujiaftes , contre 
ceux qui combattent les faufles Religions; que 

par 



OSlobre , No'Oemhre 6? Décembre 1751. zç'^ 

par les.Défenfenrs de la Vraie Religion, con- 
tre leurs Antagoniftes. Quoiqu'il en foit, ajou- 
te l'Auteur, je ne fanroîs paflèr fous iilence 
un Préjugé bien fort & très commun, qui por- 
te vifîblement les Incrédules à fe déclarer con- 
tre \à Religion Chrétienne'^ Préjugé, auquel les 
Çèr///^«/ eux-mêmes donnent lieu entièrement, 
& dont par conféquent il n'eft pas hors de leur 
pouvoir d'arrêter Timpreffion, comme il n'a 
tenu qu'à eux de la prévenir: J'entens celui que 
forment les corruptions dans la Doélrine, & 
les Superftitîons groflîéres dans le Culte, par 
lesquelles ils ont défiguré la (implicite & la 
beauté du véritable Chriftianifme, & dont ils 
ont exigé la créance .& la pratique avec plus 
d'ardeur, que de ce qui regarde les Devoirs 
mêmes de la Morale. Les Ennemis de nôtre 
Sainte Religion, fans fe donner la peine d'exa- 
miner ^es lortes de. chofes étrangères, les ont 
confondues avec les Véritez les plus efTentiel- 
.Ics qu'elle enfeigne; & aînfi \\% ne l'ont con- 
damnée que fur un ftux expofé. Trifte ré-, 
flexion ! Que les Chrétiens fourniffent eux- 
mêmes. auiç Incrédules les armes dont ceux-cî 
.'peuvent fe fervir contr'eux avec le plus defuc- 
cès! mais, d'autre côté, preuve certaine de 
l*e(prît fuperficîel & du peu de jugement avec 
lequel les Incrédules s'y prennent fur de tels 
points: puis que, de la manière qu'ils agif- 
fent,il$ ne rendent pas aux Ecrivains du Nou- 
veau Teftament la juftîce la plus commune que 
l'on doit à toute forte d'Auteurs. Outre que, 
s'il faut ainfi prendre de la féconde main les 
T 3' prin- 
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principes d'une Religion, & la rejet ter tfrant 
que de l'avoir examinée en elle-même; H n'y 
a plus de rdgie par oà Ton puiflfe diftinguer \t 
vraie Religion d'avec les fâufles; & il ne fera 
pas poffible qu'aucune Révélation, que Dieu 
veuille communiquer aux Hommes, s'étâblîflè 
dans le monde, quelque parfaite qu'elle £bit, 
& quoi qu'elle porte avec foi fes Lettres dt 
créance les plus authentiques & les plus éclat- 
tantes. 

C'eft néanmoins le tour qu'on a pris datis le 
Livre intitulé , La Relijrio» Chrùiènne àuffi ait- 
c'tenne que le Monde &c. quoi que l'Auteur faP- 
fe quelquefois femblant de vouloir rendre fër- 
vice à cette Religion , en la ramenant à fa 
pureté. Mr. Poster déclare, qu'en pu- 
bliant fes remarques fiir cet Ouvrage, Il nes*eft 
point attaché à fuîvre fon Âdverfaire pié-à pié, 
& examiner Chapitre après. Chapitre; fmrce 
qu'une grande partie de ce qu'oit y trouve, eft 
hors du fujet; Sç pour le re(le,les mêmes fta- 
timens font fouvent répétez , par*ci par-là,flins 
beaucoup de méthode ou de liaifoti. 11 fulH- 
foit d'en prendre la fubiiance, & de la réduire 
à certains chefs, autant que la caufe du Chtif- 
tianifme y peutHÎtre intérfcffée. Nôtre Auteur 
ne va pas non plus jufqu'à contefter tous les 
principes fur lesquels Mr. 7t»^lal fait le plus 
de fond: car quelques*uns, dit-il, étaïit bien 
expliquez (en quoi l'Ecrivain, que je réflite^ 
manque beaucoup) me paroîffent vrais : il n'jr 
a que les conféquences, qu'il en iîfe,qttî fotent 
fyufftt & fophiftiques. 

t-6 
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Le corps de TOuvrage commence par on 
Préambule, où Mr. Fojier témoigne d'abord 
une noble confiance en labontédelacaufe {d). 
Bien loin de trouver mauvais, que les Incrédu- 
les propofcnt leurs objeôîons, ou de vouloir 
leur ôtcr cette liberté, il confent & il fouhaîtte 
même qu'ils puîfTent fans crainte lever Je maf- 
que, & attaquer direâement de toutes leurs 
forces. Cela même que la Religion eft ^de la 
plus haute importance pour le Genre Humain, 
fait, félon lui, qu'il doit être d'autant plus per* 
mis de l'examiner & d'en difputer librement \ 
tout ce qui fent la gêne'& la concraiste â cet 
égard, eft non feulement un attentat fur les 
droits naturels les plus facrezde tous IcsHom* 
mes, mais encore un deshonneur pour la Re«^ 
ligioQ elle-même.^*),,, Ne nous épouvantons 
„ pas des conféquences. La Vérité ne fauroît 
„ jamais fouffrir de l'examen le plus £i5vére 
,, d'une Raifon impartiale ; & il eft de Vmé^ 
„ rêt public du Genre Humain , que la Faufr 
,, fêté foit découverte. Depuis peu d'années 
^ on a publié divers Livres en (^vtiiï de l'In-r 
„ crédulité, fur tout celui qui a pour titre, (^) 
„ Difcours fnr les Fonàemens i^ lei Raifms dé 
^ la Religion Chrétienne &c. Bien loHa que de 
,9 tels Ecrits aient porté du préjudice à U Rer 
^ ligion Chrétienne, ils lui ont été fort utf- 
^ les, en ce qu'ils ont engagé pluiieurs excel*^ 
^ lentes Plumes à en entreprendre ki déftniè \ 

f*) Pa^. I , &Suiv. (b) Pag. j. 

{4) Pax feu Mi. CtlUnt^ publié e« ifa^* 

T4 
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„ & à mettre les preuves de fa Dîvîàît-é dans 
,, un plus grand jour, qu'on n'avoit encore 
,, fait. Je ne doute pas , que T Auteur du Lî- 
„ vre, intitulé, Le Chriftianifme aujfi ancien 
,, que le Monde , ne donne auffi occafion à des 
„ JDéfenfes , où Ton prouvera fi folîdemcnt 
„ Texcellence & les avantages de la Révél»- 
„ tîoa Chrétienne 9 que cela fervira à affermir 
„ dans fa créance les perfonnes qui cherchent 
„ la Vérité fincérement & fans prévention. Sî 
„ leDifcours fuivant contribue quelque chofe 
„ à ce bon deflcin, je n*aî pas befoin, ajoute 
„ nôtre Auteur, d'une plus ample Apologie» 
Il rend enfuîtç juftîce , autant qu'il peut, au 
mérite de fon Advcrfaire , & à fa manière d'écri- 
re. Après quoi, il établit (<i) clairement Tétat 
de la queftion ; ce qui étoit fans doute fort né- 
ceiTaire. Il ne s'agit point ici de Vexcellen^e fw 
prime Çff immuable de la Religion Naturelle^ ni 
de favoîr,fi cette Religion, qui fait \^ partie U 
plus grande de beaucoup ^ la meilleure du Cbrif*- 
tiafi^'me , eft auffi ancienne que le Monde , & auffi 
étendue que la Nature Humaine* Il n'efl pas 
queftion non plus de favoîr, fi \t principal de/- 
fein de Ja Révélation eft d'éclairdr, d'expli- 
quer, de rétablir cette Religion primitive dans 
fa pureté & fa perfeâion originale, d'aider & 
d'avancer la pratique exaôe & unîverfelle de 
fes Devoirs ; ni enfin fi la Raifon eft nôtre Jm- 
ge en dernier rejfort fur toutes les matières à 
examiner en fait de Religion, & une Régie par 
laquelle on doit juger de la Révélation elle« 
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même* On admet Taffirmadve , fur tous ces 

F:)înts; & ainfi on en parle toujours comme de 
rincîpes reconnus.de part & d'autre. Maïs 
voicî les chefs auxquels on réduit tout ce de 
quoi on ne convient pas avec Mr. Tindal. Ces 
chefs font au. nombre de cinq, qui occupent 
autant de^Chapitres. 

Dans le I. nôtre Auteur traite des avantages 
de la Révélation^ fur tout de celle de VEvan^ 

S'Ie^ comme auffi de V utilité ^dcs Miracles , & 
: la force des preuves qu'on en lire. 
Le IL Chapitre eft emploie à juftifier la con- 
duite de la Proz/zW^;!;^^, en ce qu'elle ne rend 
pas abfolument univerfelle la tonnoiffance de la 
Révélation Chrétienne. On prouve que cela eft 
compatible avec les Perfeélions de D i^ u , & 
par conféquent avec l'idée d*unc Révélation 
véritablement Divine. 

On fait voir dans le IIL Chapitre, que, mal- 
gré réloîgnement des tems, nous avons des 
raifbns fuffifantes pour être convaincus de 
Y authenticité y de la crédibilité^ & de la pureté 
des Livres du Nouveau Teftament: & que les 
peribnqes mêmes du commun font en état de 
juger, fi une Religion Traditionelte efi véritable^ 
00 il ellç a été corrompue. On répond en mé« 
metems aux difficultés , par lesquelles Mr. 
Tindal a prétendu prouver que rÊcrîture eft 
d'une obfcurîté à ne pouvoir fervir de Régie 
ISre. 

Le IV. Chapitre contient une défcnfe géné- 
rale des Commandemens Pofitifs de la Religion* 
Après quoi on juftiâe en particulier, dans le 
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V. & dernier Chapitre, les InJlUutions Pqfisives 
de la Religion Chrétienne^ 

h S u R le premier chef, Mr. Fofter prévient^ 
avant toutes chofes, {a) une objeâîon qu'on 
pourroît lui faî^e ; c*eft qu'il femble fuperflu de 
s'attacher ici à faire voir Vutilit/dt la R/v/la^ 
tion^ & en particulier de celle de VEvangik^ 
puis que TAdverfaîre femble en convenir. Car 
il dît, {b) que, quand les Hommes ne font pas 
V attention qu'ils doivent à la Religion Naturel- 
le, // peut alors être digne de la Bonté deHi^XJy 
d^envoier quelques Perfinnes^ pour les r^peller 
a une plus exaâe ob^er^vation de cette Religion 
très-parfaite. Il reconnoît auflî en un autre 
endroit, qu'il y a des preuves fuffifantes de la 
inîffion de Notre Seigneur J E' s u s^C h R i s T. 
J'ai rapporté {c) ailleurs le paffage tout du long; 
il fuffit d'y renvoyer. Cefont-là, dît nôtre 
Auteur, de grands aveus,mais qui ne s'accor- 
dent nullement ni avec quantité d'autres en- 
droits du Livre , dont il s'agit ; ni avec les 
principes générant ftir lesquels on raifonne 
dans tout l'Ouvrage; puis que, félon ces prin- 
cipes, il cft împDffible que la Religion Chré« 
tienne, qui certainement n'a pas été révélée à 
tous les Hommes, & qui renferme des chofes 
purement pofitives , foît une Révélation Divi- 
ne. L'Auteur du Chrifliànifme auji ancien que 
U Mmde veut manifeftement rédaîre le Genre 

(*) Çhtp. L pag. r, ér fmv. 

{b) thrifiUnity ds pid ds tht CnMitn^ pag« 28) 

{c) Tom, vx, pag. a:^o, »6i. 
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Sumain à la feule Religion Naturelle ^ & s'il 
telére les fcwces de la Raifon^'c\(\, pour afFaî». 
Wir ou détruire entièrement Tufage de laiîA;/- 
hiioH. Ainfî tout ce qu'il dît quelquefois de 
h Religion Chrétienne, comme s'il en recon- 
QOÎïToit la divinité, n'eft qu'une vaine échap. 
patoite, une porte de derrière , qu'il fe refera 
tre en cas de bfefoîn. C'eft ainfi au moins que 
la plupart dés Leâeurs l'entendront , feloû 
toutes les apparences : & l'on n'en a vu aucun 
iui en jugeât autrement. Il eft donc néceffaî». 
le de prouver, qu'une Révélation n'eft pas inu- 
Kle , & de montrer la foîblefle des raifons, 
('où Ton a prétendu inférer le contraire, 

Voîcî les fondcmens , auxquels elles fe ré^ 
doifent. {a) „Sî Dieu a donné une Loi aint 
^, Hommes, il doit leur avoir donné auffi des 
„ moîens fuiBïàns pour la connoîtrc;' autres 
^) ment il n'auroit point atteint le but qu'il ft 
„ propofoît en la leur prefcrivant ; une Loi 
„ ccflànt d'ftreLoi,dès-îà qu'elle eft înintelli- 
„ gible. Si, en tout tëms , D|Éu ^ vouh 
^ que les Hontmes parvif/ffent à la connoijfame 
pdeia FArif/; fa Sagelfe Se fa Puiffance In- 
^ finies, ont pu auffi, en tout tems, trouver des 
„ moîens fuffilàns pour rendre les Hommes 
f, capables de connoître ce que fon liifinfe 
^ Bonté vouloit qu'ils fûffent;. . . (i?) Si Dieu ne 
^ s'eft jamais proposé que les Hommes fuifent, 
'p en aucun teïns,fans Religion, ou en euffent 
L, de fauflcs; & s'il n'y a qu'une vraie RelF- 

f (4J Cbrifiianity &C. pag. 4. (b) îb$d. pag. $. 
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„ gîon , qu^îls ont tous été obligez de cioi 
„ re, & de profeffçr; je ne vois pas qu'il 
^ aît aucune hétérodoxie à affirmer, qoeli 
„ Moîens néceflàires pour parvenir à ceticFi 
„ de la Sageffe Divine, doivent erre auffi m 
„ verfels & auffi étendus , que la Fin même 
„ ou que tous les Hommes, en tout W 
„ doivent avoir eu des Moiens fuffifans poa 
„ découvrir tout ce que Dieu vouloir qu'i 

„ connufTent, & qu'ils praticàffeot ( 

„ rufagedesFaculte2,par lesquelles les HoB 
„ mes font dîftinguez des Bêtes, eft le Ifl 
„ moien que nous ayons pour juger, s'il fi 
„ un Die u, & s'il sMntereflè aux affair«sh 
,, maînes, ou s'il a donné quelques Lpiiii 
,, Hommes , & quelles font ces Loix. 
. On peut accorder tout cela, (a) répond M 
Foftcr, fans que la Révélation eafoitnioil 
,utile Tout ce que Vsngénieux Auteur A < 
droit de prétendre qu'on lui accorde, c'eftf 
la Rasfon^ commune à tous les Hommes,! 
capable de découvrir tous les Principes & les I^ 
ceptes de la Religion Naturelle, qui footi 
quelque importance. Mais , dans cette fa|T 
fitîon, tout ce qui s'enfuit de-là , c*cftqï* 
Raifon peut produire cet effet défirable,4* 
pas qu'elle le produira infailliblement. Il eft d 
au contraire, qu'elle peut ne pas leprM^h 
que les Hommes » avec toutes leurs Ftt^^ 
kaifonnables^ peuvent ignorer quelques gii 
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es & cflèntîelles Vérîtcï de la Religion Na* 
Brelle & tie la Morale» La Raifon ne fert, 
u'autant qu'on la cultive. Les Vérîtet les 
lus évidentes d'elles-mêmes , demeureront 
^connues, fi Ton manque d'attention. Ce 

héme Homme, qui en faifant un bon ufage 
e fes Facultez, auroit été en état de juger 
itnement de la manière dont il faut fe con« 
uire dans chaque circonftance de la Vie; fera 
bruti jpar des Préjugez groffiers , qui ne lui 
ftifTeront que peu dé fentiment de la diâféren* 
t éternelle qu'il y a entre le Bien & le 
dal y & qui le livreront prefque entièrement 
la conduite de fes Inclinations & de fes Pair' 
tons animales. 

r. La feule chofe, qui rendroit une Révélation 
bfolument inutile, ce feroit , fi la RaUbjn 
oavoit non feulement amener les Hommes à 
iconnoiflànce de la Volonté de D i e u , mais 
licore fi elle les y amenoît toujours aôuelle- 
icnt. Il faudroit qu'elle fût un moien infaiU 
Wf , & non pas Amplement un moien fujfifant 
onr obtenir cette fin. Mais cela ne s'accor- 
e poîat avec la, qualité à!Agens Libres, & 
arlà propres à dépendre d'un Gouvernement 
Jora! : caraâére , qui rçnfer^ne néc^flàirement 
uns fon idée le pouvoir de choifir entre ufer 
D ne pas ufer de la Raifon , & par conféquent 
Blui de fe plonger, par la négligence ou l'a- 
Bs de cette noble Faculté, dans la plus grof- 
ére & la plus déplorable ignorance. Et cet 
tat de corruption , qui , par la même raifon 
oe chacun peut s'y trouver, peut être aufia 

uni- 



iiDiverfel ; ravântage d'oae Révélation ftl 
tout-à-faît aafii grand , que fi les Hommes ^m 
roient inévitablemeot les grandes & ini|>orafl 
tes Véritez de la Morale. Car il n'eft pi 
^aeftîon de &roîr, comment ils $*égareDt,:j 
c^eft faute de Facultex Naturelles , ou nuinqn 
d'attçntîofi, & pour ne pas uferde leurs Âj 
cultex comme ils dévoient. Dans Vun & dai 
l'autre cas, ils ont certainement befoia d'ém 
fedreflez; & une Révélation eitérîcere, 91 
viendra difliper leurs Erreurs ,les plas dangemi 
lès où une Créature RanTqnnable puiffetomboD 
ne pourra qu'être fouvcrakiement avantagâi 
&, auffi bien qu^Une preuve manifefie de lagraa 
de Bonté du Conduaeur Suprême de l'UniveQ 
Ainfî on a beau faire de pompeufts décU 
cations fur h fuffifance de l'a Raiibn Hum^ 
fie: elles feront certainement de très-peu i 
fK>fds confire ce que nous apprend une oëfervi 
tion confiante de la manière dont les Hoa 
mes en gênerai ié fervent de leuc Raîfbi 
C'eft un point de fait incdnteilafale , ,qtf 
n'y a rien i qui le commun des Hi 
mes aît plus de répugnance^ qu'à ccflêchir 
rieufement, i examiner, à ratfonner fur 
fdées claires & diflinâes , en matière 
des iùjets de la plus haute knportance. 
Indolence fait qu'ils ù contentent des pri 
pes communément reçus, & qu'ils les 
braifent par une foi implicite* Leurs Paffi 
& leurs Préjugez les empêchent d'examii 
avec un efprit impanial. S'ils ne font b[en 
Bruits, 6 les .opinions faînes., à^ force de l_ 
•<tr-e inculquées, né s'impriment dans leu 

AlDC, 



les , ils deviennent sufément comme ces 
iuv,ages groâiers , qui^ qooi que douet de 
iifon & du pouvoir de réfléchir , n'ont aucu- 

idée raifonnable & bien digérée des pointa 

ndamentaax de la Religion & de Ja Morale. 

En effet, qu'eu -ce qui dîfttngue les Nations 

es plus polies du Monde y d'avec les plus bar« 

i»res, fi ce n'eft une meilleure Education, & 

ine meilleure Inflruâion > Les Hommes de 

|E)at Pais n'ont-ils pas également la Faculté de 

MîfonnerP Et cependant on voit fleurir dans 

pelques^uos les Sciences , la Politefle, les 

iftes idées de Di£U, de la Nature Humaine, 

Il de Ja différence étemelle & immuable entre 

IJBren & k Mal; pendant que les autres font 

ouverts d'épatflles ténèbres d'Ignorance & de. 

!iréiugez, fi Uen que, pour la ^me extérieur 

Uon oe peut gaéres diftinguer les gens de ce» 

tf$<>lè d'avec les Bétes. Il efl: clair aufli,que^ 

VIS lOQlcs ks Parties du Monde, & dans tous 

is Siècles, le Commun Peuple a donné tête 

iriflée dans la Religion établie, quelque ab» 

ilrde & extravagante qu'elle fât;&e(l demeu«» 

fenfuite opiniâtrement attaché aux principes, 

0iis ou mauvais , qui lui avôient été infpireft 

•r l'Education. Chez les Baitns^ jufqu'à au- 

aurd'huî, l'Idolâtrie & les Superftitions les 

lus monflrueufes ont été reçues & pratiquées 

irec tout le refpeâ ^ le zèle imaginable. Dans 

es Païs Catholiques'Romains^ on voit les plus 

randes corruptions du Chriftiânifme) & de la 

fligigm même Naturelle, embraflees & dd* 

nduës avec ard^r, comn^ des choies dont 

la 
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Ift créance & robfervi^u^ font féales capables 
de rendre les Hommes agréables à Dieu. Lej 
Peuple ne vient jamais à foupçonner, qu'il foît- 
poffible qa*aucune partie de la Religion , qtffflJ 
profefle,fe trouve fauffe. Au contraire, il fem- ' 
ble croire que ce foit un péché d'avoir feule- ! 
ment quelque doute là-deflus ; ce qui renf 
prefque invincibles les erreurs où il eft plongé. 
Mr. Tindalûvoxïë lui-même, que, malgré cet- 
te fuffifance & cette perfeâion de la Raflbn' 
Humaine, qu'il prône tant, le Genre Humain 
eft fort fujet à fe laiflcr tromper, & entraîner 
^fément dans les Superftitions les plus fidîca- 
les & les plus pernicieufes ,& à avoir un attache' 
ment bigot pour des principes , qui fàppent lesf 
fondemens de la Religion & de la Vertu» 
' Cette (lupidité, & cette foumiffion aveugle, 
en matière de Religion, n'eu pas un foible par- 
ticulier à nôtre Siècle. Il a été très- fenfible^ 
dans les tems que le Chridianifme commença' 
de paroitre. * Les Opinions & les Pratiques du' 
Genre Humain étoient alors très-corrompucs/ 
& la corruption prefque univerfelle , dans le* 
Monde. Il eft aifé à nôtre Auteur de le («)&>•; 
revoir, &par rapport auxP<a/>0/,&par rappoïc^ 
aux Ju^s. Mais c'eft à quoi nous ne nous ar-i 
rêterons pas. La chofe en elle-même, & fai. 
conféquence qui s'en tire naturellement en &- 
veur de l'utilité de là Révélation Evangéliqoe; 
font fî claires, que Mr. Fo/?^ dit, (^) qu'on doit 
avoir prefque honte de s'étendre là-deflus. 

L'AtJ^ 
(4) Paj. 15 , érfmv. {b) Pag, 14, 
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L*A u T E U R du "^^iftianifme aujft ancie» 
que le Monde , prétcnff^qu'îl répugne aux Per- 
feâions de la Divinité, de dire, {a) que U 
plus grande partie du ^ Genre Humain fe trouva 
. dans un itat déflorable^ faute d^une Révélation , 
j^isr^ D 1 £ U , par fa Sageffe infinie , n^a pas jugé 
à propos de leur communiquer ^ du moins avec 
V évidence néceffairepour la leur faire reconnaître 
(^recevoir (if). Si par-là il entend, que les 
Hommes doivent être capables de découvrir , 
à la faveur de leur RaiCon , les Régies qui fttf^ 
fifent Pour leur Bonheur préfent i*f avenir , à quoî 
fe réduit tout ce qu'il a avancé dans le para^ 
graphe précèdent ; cela ne prouve point l'inu** 
tilité de la Révélation, puis qu'avec toute cet- 
te capacité naturelle , les Hommes peuvent 
Ignorer quelques-unes des parties les plus eP- 
ftmielles de la Religion Naturelle, & tomber 
['dans une fi grande & fi univerfelle corrup« 
r- lion , qu'il y aît très - peu d'apparence qu'ils 
|€Q foîent jamais déiivrei, & beaucoup d'ap-^ 
ptrence au contraire qu'ils s*y enfoncent do 
; plus en plus , fans quelque fecours extraordi- 
aaire du Ciel. Or c'e(l-là fins doute un état 
.fort déplorable , quoî que les Hommes y 
Soient , non faute de ELévélatioti , mais par 
leur propre faute. 

r Mais peut-être veut-on dire, que. Dieu 
'. fie demandant rien de fes Créatures , qu'à 
^^roportion des lumières & des fecours qu'elles 
^ont, félonies circonQances où elles fe trou- 
j vcntî 

I (^ ChrijUénity &c. pag.i^j, (*) Pag, ISitrfmy^ 
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vçnt; & les Hommes^ de quelque Religion qu^tb 
fiient^ mant un droit /jrat. à fes faveurs^ pourvA 
qu^ilsfoient^ /paiement jlméres ( ce font les ter- 
mes de Mr. (^) Tindal) il s'enfuît de-là, que 
k Genre Humatn ne fauroit être dams un e'tat di^ 
florable^ faute de BJviUtion, Voicî cp que nô- 
tre Auteur répond à Tobjeâion, prîfe en ce 
fens-là. 

Je ne vois, dit il, >ucun fujet de douter, que 
les Hommes puiflcnt être de bonne foi dam 
leur créance, & cependant ignorer quelques- 
udes des Véritet que nous regardons comme 
des principes cffeniîels de la Religion Natu- 
relle. Dans le Monde Païen, il y a en 
des gens aind attacheï a ridolatrie. Plufieurs 
perlonnes d'enrre le Peuple, dans les Païs Ca-^ 
Coliques-Romains yfoùt de trcs-bonne foi, mal- 
gré leur ignorance & leurs fuperftitions. Ou, 
pour dire la mcme choie en d'autres termes , 
les préjugez de ces gêns-là fpDt, iinon invinr 
cibles, eu égard à la force de rEducation» 
de rExempIç, de la Coutume, & d'autres cir* 
confiances; du moins tels > qu'on peut s*y 
laiifer féduire & y periiller , avec un bon cœur» 
une bonne intention , un defîr & un foin d^ 
bien faire , à propo^tiop des connoiflancei 
qu'on a. Si Mr. Ttndal tombe d'accord de 
cela, comme il le doit, à moin$ que de voo- 
loîr être fi peu charitable que de regarder tout 
ce qu'il y a jamais eu dans le Monde d*Igno* 
rans, d'Idolâtres, & de Superftitieux , commç 
corrupteurs volontaires des lumières de la Rai- 

foo>' 
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fcMi, & par conféqncîit hors^ de toute efpéran- 
ce de Salut ; la queûîon fe rifduît à favoîr, fi, 
QQOobfiant la fincéricé de telles gens qui excufera 
leur ignorance, & leur rendra Dieu favora- 
ble, rétae, où fis fè trouvent, quoi qu'il ne 
foit pas an fond abfblument miférable & des-* 
^peré ( ce que les plus raîfonn^bles Avocats 
de laRifvélatioa n'ont jamais penfé) ne peut pas 
néanmoins à jufle titre être appelle déplorable^ 
li&ut certainemem on le reconnoître tel , ou 
pnétendre qu'il ne tevient aucun avautage aux 
Hommes de bien comprendre la nature & 
les perfeôîons de D i B u , d'avoir des idées 
lïlilbni^bles de la: Religion dans toutes fes 
parties & fes d^ndances ^ de connoître 
çoiâeaiént lés Devoirs de la Morale, & leurs 
vrais principes: raaîs que, pourvu qu'on agif- 
, ft fincârement , c'eft la même chofe à tous 
4jg;arjds, par rapport à ce que la Religion con- 
tribue à nôtre Bonheur , de fe conduire par en* 
' ^ufiafh)e,ou par une véritable Piété ; d'avoir 
nue Dévotion qui élève, jou qui abaiffe no$ 
;Bfprit5: de pratiquer tou£ nos Devoirs envers 
{J}i%v &. envers nos femblables , en leur don- 
)^mm nne juûe étendue , & les accordant toû- 
[JMrs bieiî les uns avec les auues, ou de ré- 
Idttîre toute la Religion à uneSuperftitîon aveu- 
f|^c & infenfée, que l'on met au deffus de la 
^irâie. Probité & des Régies immuables de la 
fVertn; en un mot, qu'il cft indifférent d'être 
ique entièrement plongé dans unç condition 
ïe à ceHe des Bêtes, ou de penfer & d'agir, 
tous tes C9$ , xllune manière convenable à 
V i * la 
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la dîgnîté de nôtre Nature. Qnî oferoit Toute* 
nir un fi étrange paradoxe? Peut-oq fur tour 
en venir là, wns fe contredire, lors que Tcf» 
fiiît profeffion, comme l'Auteur du Chrifiia* 
mfine aujji ancien que /ril^o»i0,tl*avoir un grand 
zélé pour ramener la Religion à & fimplicité 
& à fa pureté, & de crier à- tue -tête contre la 
Superftition?Ces Sïiperûitîeux de tous les Siè- 
cles ,dont on fait de fi horribles peintures , foit 
qu'ils aient été de bonne foi on non, doirent 
fans doute avoir été dans le plus déplorable 
état du monde : & une Révélation, qui les au* 
ra délivre! de leur ignorance & de leurs préju- 
gez, iera le plus grand bienfait qu'ils pufleat 
recevoir d€ la Bonté de leur Créateur. 

Ce qui eft fujet à faire illufion ki,c'cft que, 
fous prétexte que tous les Hommes, de quel- 
que Religion qu'ils foient, pourvu qu'ils foienr 
également de bonne foi, ont un droit égal à la 
faveur de Dieu; on s'imagine qu*ils feront 
également recompenfez , OU qu'ils jouïront d*QIl 
égal degré de Bonheur dans la Vie à venir. A - 
la vérité, ils feront également recompenfez, à 
proportion des progrès' qu'ils auront feits, &. 
des Devoirs dont ils fc feront aquittes : mais 
cependant les devrez de leur Félicité peuv^ 
être très*dîtFérens & très • inégaux. L'Equité^ 
inême demande qu'ils le Ibient, félon nôtre 
Auteur & il a de très - grandes raîfbns de le 
croire. Car 1°. Deux Hommes peuvent et» : 
également de bonne foi , & néanmoins leurs ; 
difpofitîons ou leurs habitudes morales être plus- 
fortes & plus parfaites dans l'uu que dans l'aa^ 

tr^. 
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Ue. Amfi, par une (oite de. la nature même, 
des chofes, Tun a plus que l'autre de ce qui 
fait la perfcâîon de la Nature Humaine, & le 
ftnl fondement du Bonheur d'un £tre Raifon- 
nable. Car cette capacité ne dépend pas, 
comme Tinfinuë Mt.'Tindal (<«), des Organes 
da Corps , mais des difpofitions morales de 
l'Ame. Et il n'y a aucune railbn de fuppofer, 
qoe ces difpolitions foîent changées en un in- 
lîant,auffi-iôt que l'Ame eft feparée du Corps, 
ou que ceux en qui, pendant cette Vie, leur 
accroiilèment aura été confidérablement em- 
pêché par des cîrconftances accidentelles, fe 
trourent tout d'un coup les pofleder dans le 
même degré de perfedion, que d'antres, qui 
s'étant trouvez dans des circonftances plus fa- 
vorables, ont cultivé leurs bonnes difpofitîons 
autant qu'il étoit poffible* 

zô. De deux perfonncs , également fincé* 
rcs , l'une peut être tenue à des Devoirs beau» 
coup plus étendus & plus difficiles, à propor- 
tion da plus de lumiér^es & de fecours qu'elle 
a. Cotnmept fuppofer alors une entière égali" 
té dans la recompenfe? Sur ce pié-là, il n'y 
aùroic au fond aucune recompenfe pour les 
Aâions les plus généreufes, & les plus gran* 
des SouifranceSt auxquelles on s'eft réfolu 
pour avancer le bien du Genre Humain , fi 
ceux qui n'ont rien fait ni fouffert de tel étoient 
[fccompenfez dans le même degré, uniquement 
^i Ç9XX& de leur fincérité égale , & parce que 

pro* 
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probablement ils fe ferotent cooduits de la mk* 
me manière, s'ils fe fuflèat trouTex daris ks 
mêmes circonftances. Un. tel prindpe efi pro- 
pre à décourager la Verta, & il cft en mêoK 
tems injurieux à \â SageiTe & à la Juflice da 
Gonduâeur de rUûivers* Ajoutez à <:ela, 
que les Difpofitions morales, comme toutes 
les antres Habitudes, le fortifient par les oc- 
cafions fréquentes qu'on a de les exercer, & 
par conféquent la c^>zdtÉ natureHe du Bon* 
heur croît à proportion. . 

3°. Enfin , ceux qui ont eu une connoff- 
fance plus étendue & plus diftinâede leur De- 
voir, s'ils y manquent , feront certainement 
punis avec plus de rigueur, que les autres qui 
ont eu moins de lumières & de fecours posr 
s'avancer dans la Vertu .; e'cft un ptîncî|pe de 
l'Equité Naturelle. Il faut donc, pour garder 
une jufte proportion , que ceux qui fe'font 
mieux aquittez de leur Devoir aient auffî à ef*' 
peper une plus grande récompenfe. Enibppo- 
fant même le contraire ^ il faudrek' dnre q\te 
moins on ade connoifTance, no.n feulement delà 
Révélation, mais encore de la Religion Na* 
turelle, & mieux c'eft pour chacun. Car^ de 
cette manière, pourvu qu'on fût debônne fbi, 
& qu'on agît félon fes lumières, & (ëlon ot^ 
que demandent les circonftances particulréfcs 
où l'on fe trouve, quelque peu confidérable 
qu'il fût ; on feroit fàt d'une égale récompeih 
le; & on ne courroit d'ailleurs aucun rifque 
d'^tce puni davantage, comme ceux qui atant 
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de plus grandes connoiflances , ne les noettent 
pas à profit. 

Pais donc qu'une Révélation/ en fournît 
fant aux Hooimes de plus gratids fecours pour 
cultiver leurs Dffpofitîons morales , leur donne 
le moien d*obtcnir de plus- grands degrei de 
Bonheur dans une autre Vie ; elle feroit, par 
cette feule raifon, d^une utilité ipexprimabile; ' 
h i*on pourroît dfré véritablement, que, pour 
n'avoir point de Révélation, les Ignorans & 
les Superftftieux foht dans un état déplorable :^ 
quoi que leur fincérîté leur faffe trouver grâce 
devant Dieu. 

/ Voici ^nc autre raîfon, dont Mt.Tindal 
fcfèrt, pour montrer que la Révélation eft 
înutîie. {a) „ Quand Dieu, dit il, auroît de 
„ tcms ea tem^ parte à totit le Genre Humain, 
„ dans les différentes Langues qui s'y font in- 
iy trôduites,& que par mtracleles termts dont 
^ il fe feroit fervî, auroient donné les méme^ 
„ idées à tout le monde, il n'auroît pu parler 
yf plus clairemeïtt, qu'il rfafart par la natu- 
^ re même àt% Chofes-, & par les relation^ 
„ que la Raîfon ntms découvre entr'çlles". 
Maïs, (*) répôtid nôtre Auteur, lofs que les 
Hommes lie £cft\t poitft atiention à la nature 
des Chofes, c*eft tout de même que fi Dieu 
ne Icor avoit point parlé du tout. Si un Hom- 
me travaille à dffBpcr les erreurs d'un autre en 
fiiattére de Morale, dira t-on que fes înftruc- 
tiens Cquî hors de pro{K>^ & de nul ufagef' Et 
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font*elles moins néceffiitrcs ,parce que D i s 
a découvert clairement les mêmes Vérîtez par 
la nature des Chofes , à celui qui eft dans Ter* 
reur, auffi bien qu^à celui qui veut rin(truire> 
Un Homme, qui aâuellement n'entend point 
ou ne voit point , a autant befoîn (l'être in« 
firuit , que s'il étoit naturellement fourd ou 
aveugle. 

De plus yû Dieu parlait au Genre Hmnaim^ 
tn forte que par miracle les termes dtmt il fe fef* 
virait portaient Us mimes idées dams Peffrit de 
tout le monde j\\ donneroit par*là aux Hommes ^ 
une connoiflànce aâuelle de leur Devoir ; au 
lieu que, de la manière dont il {)3irle par h 
nature des Chofès, il^ne fait que les rendre 
capables de le découvnr ; c'eft à-dire , qu'ils 
peuvent le connoître, ou ne pas le connoi- 
tre. 

Il faut avouer, qu'une Révélation extérieure 
eft fujette à être corrompue, aufli bien que. 
celle des lumières de la Raifon. Mais fi oa 
laîfle à chacun l'ufage libre de cette Révélation^ 
elle eft de fk nature , par rapport au Com- 
mun des Hommes, pourvu qu'ils la conful- 
tent fouvent, un moien plnsfflr de fe garantir 
des Erreurs & des Corruptions grofliéres, que 
s'ils étoient tous abandonnez à la conduite de 
leur propre Raifon. L'ufage de cette Faculté,. 
qui fuffit ppur fe faire dejuftes idées deDi EU, 
& des principes eûèntiels de la Religion & de 
la Morale demande plus de réflexion, qu'on 
n'en doit attendre d'eux, généralement par- 
lant. L'indolence, le défaut d'exercice, l'at- 

tu 
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tâchement à leurs affaires,' les/Plaîfîrs de |t 
Vîe, îcs empêchent de faire de grands progrès 
dans de telles recherches. Pour s'épargner Ui 

rîne de penfer , ils ont beaucoup de penchant 
fe contenter d*une Foi împlicfte , par où 
!Js fe laiflènt aiiement entraîner dans les Sa- 
perditions les plus pernicîeufes. Une Révéla* 
tion fixe, qui donne des Régies de Morale 
claires, intelligibles, & complettes , prévient 
beaocoop tous ces inconvéniens. Si on prend 
la peine de lire avec foin le Livre, où elle eft 
contenue , à quoi il e(l plus facile d'engager les 
Hommes , que d'obtenir d'eux qu'ils relSéchif- 
feor autant qu'il faudroît pour en découvrir 
d'eux- métties chaque partie ; les plus fimples 
peuvent être affez bien inllruits des Perfeâlons 
de Dieu, & de la nature de la vraie Reli- 
gion , pour éviter les deux extrémltez vicîeii- 
les , l'' Irréligion , d'un côté , & de l'autre la Sh^ 
ftrjiitson ou VEnthouJiafme. 

„ II. EST (tf) împoffible, (objeôe encore 
„ Mr. 7'indal) que, dans un ou pluiieurs Li» 
„ vres , quels qu'ils foient,on donne des Ré- 
„ gles particulières pour tous les cas qui peu* 
„ vent fe préfenter" : afnfi il faudroît alors mê-' 
Vît ( c*cft 'à-dire, en fuppofant que Die u eât 
parlé à tous les Hommes, en leurs dîvcrfcs 
Langnes, & que les termes, dont il feferoit' 
fervî , euflent miraculeufement donné les mê- 
mes idées à tout le monde) „ il faudroît ,ten 
^ ce cas*là même , avoir recours à la Luroié- 

> f») Chrîftiâr^y &C. pag. 27. 
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,y reNatareile, pour apprendre ce qui eft i9 
^ nôtre Devoir dans ia plupart des cas; vu far 
^ toat le nombre infini des circonfiances ^ni 
,, les accompagnent, & qui variant iàns ceflc^ 
jy peuvent rendre une même Ââion bonne on: 
,j mauvaife, félon qu'elles font différentes îm-' 
yy prenions fur les Uon^mes*'. Mais (a) cek 
prouve feulement, que tout ce que la Révéla^ 
tion peut faire, c*e(l de donner des Régies g^** 
nérales pour fe conduire dans toutes les circoii<- 
(lances; après quoi chacun doit confulter & 
propre Raifon, pour appliquer ces Régies aux 
cas particuliers. C'eft de quoi on convient, 
& qui ne fait rien au fujet* Car THomme qui \ 
cunnoît le plus exaâement & le plus parBiîre* 
meut la Loi Naturelle, n*a dans (on efprit que 
des Principes généraux, & non pas une Régie 
particulière pour tous les cas poflîbles. Aiufi 
une Révélation, qui enfeigne tous les mêmes 
Principes, la plupart très-aîfçz à appliquer aux 
cas particuliers, doit être au0i utile, que la 
connoîffance qui s'en aquîert par les lumiè- 
res feules de la Raifon. 

Dans un autre endroit , (^) où Mr. Tîar* 
Jai difpute contre feu Mr. C l a r c k £ ^il parle 
aînfi : Je penfs que ce n^eji pas faire honneur i\ 
la Révélation extérieure^ que de dire ^ comme} 
ce Doâeur le foûtient de toutes fes forces ^qu^eU 
le s*eft établie dans le monde '^ hrs que la LumU4 
re Naturelle étoit en quelque faf on éteinte y pmtg^ 
que^ dans cette fufpofition^ une Religion dérai^ 

fof 
{*) *ag. 37* W Cbrifii^mty 8cç. pag. |li. 



fmn^bU Mmroit akjft i^imcnt fmt fmrtmm ^ qu^mBe 
Religion raifomnable. Le feus & ]e but mani- 
fefle 4^ cette objeâiôn tfi d'infiooer, qu'il eft 
indigne de la SagefTe de D i e u , de révéler ex« 
traordinairemeot fa Volonté aax Hommes , lors 
qu'ils ont corrompu les idées de la Religion 
Naturelle, c'eft«à-dire, lors que la Révéla* 
tion leur feroit la plus utile, & par conséquent 
qu'il ne peut jamais le fdre^puis qu'autrement 
kl Révélation lèroit entièrement inutile. Nôtre 
Auteur examiné au long («) l'argument, dont 
l'Advetâirefe fert, pour établir un raifonne-» 
ment il étrange; c'eft la poffibîlîté qu'ily a 
qu'une fkufle Révélation trouve créance, auffi 
Ûen qn'une Révélation véritable, en (bppo- 
iànt une corruption générale du Genre Hu- 
main* Il s'agit uniquement de ûvoir, fi la 
Religion Chrétienne, conliderée en elle-même, 
cft ratfonnable , digne de D i e u , , propre à re- 
dreflèr les erreurs du Genre Humain, à le cor^ 
n'ger de fes Vices , à avancer fa plus grande 
Félicité ; s'il y a des preuves fuffilàntes de la 
miffion divine de cieux qui ont< enfeigné cette 
Religion: & non pas fi, nonobftant tout ce» 
la, il a pu arriver que les Hommes la rejeta 
taflenc , & qu'ils embraiTaflènt plutôt une fkuflè 
Révélation, fuppofé que Dr eu eût permis que 
qoelqueEfprit Malin eût fait des Miracles pour 
kccHifirmer. La vérité ou la fauifeté d'une Re* 
lîgion ne dépend nullement des opinions & des 
pré>ugex des Hommes. Du refie , plus on 

fup^ 
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ftppoCbni la corruption des Hommes noi^er» 
ièlle, & plus il eft certainement digne de la 
Bonté & de la SagefTe de D i e u , d'y apporter 
do remède par une Révélation extraordinaire. 
Le faccès de ce remède n'eQ pas non plus une 
cbofe dont il y ait lieu dedefefperer. „Po(bns 
„ que les Hommes aient en quelque manière 
^ perdu les idées de la Religion Naturelle, & 
„ que les principes mêmes, dont ils ont retenu 
„ quelque chofe, fe trouvent fi fort corrom- 
y, pus y qu^ils leur foient de très peu d'ufage^ 
„ de forte qu*on puiffe même mettre en quef- 
„ tion , s'il ne vaudroit pas autant qu'ils 
,, n'euilênt point de Religion. Il vient alors 
„ de la part de Dieu un Meflàger extraor- 
„ dinaire^ qui fait des Miracles grands & in- 
,, conteftables. Ces Miracles frappent leurs 
^ Efprits, & les convainquent qu'il y a quel* 
„ que chofe d'extraordinaire dans la Commif- 
,, fion de l'Envoie ccle(le« Ils demandent leur 
„ attention , & l'obtiennent , pour la Doôrine 
9, qu'elle enfeigne. Ils contrebalancent leurs 
rt préjuget en faveur de la Superditton, où ils 
„ ont été élevez; ils les portent enfin à exa- 
,, miner avec foin & fans partialité la nouveU 
,, le Religion qu'on leur annonce. Si fes 
,, Dogmes font clairs, importans, utiles, & 
„ entièrement conformes à laRaifon;ne pour- 
,j ra-t-il pas arriver, que des Etres Raffonna* 
„ blés y aquiefcent , quelque corrompues 
fy qu'aient été auparavant leurs o(Mnions ?.««•» 
„ Les Créatures de Dieu, qu'il a douées de 
p Raifon, dès qu'une fois elles ont corrompa 
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,^ la Religion Naturelle, Ibnt-elles donc dans 
„ un état d*où elles ne puîflcnt revenir ? Parce 
,1 quVlles (ont fujettes a fe laifTer tromper, &< 
,, à devenir pires de plus en plus, eft-il im- 
9, poffible qu'elles ufent jamais bien de leur 

„ Raifon ^ C*e(l certainement une très« 

„ grande illuiion , de prétendre, que lesHoai*- 
„ mes ne fauroîent juger de la Vérité & de 
„ l'Autorité Divine d'aucune Révélation par- 
„ tîculiére, fans avoir déjà dans leurs Erprits, 
„ avant qu'on tes leur propofe, de ju(ies idées 
„ de la nature de Dieu, des grands princî* 
,, pes & des Devoirs cflcntîels de la Religîoa 
„ Naturelle. Cette fuppofitîon régne néan- 
„ moins dans tout le Livre de lVlr« T'indaL .«. 
Mais il (uffit que les Hommes aient ia Raiibn,- 
& qu'ils veuillent alors en faire ufage comme 
il faut ; ils fe feront bien tôt en général de 
joftes idées d'une Religion digne de Dieij> 
& par- là fe mettront en état de juger fi une 
Révélation eft telle. „ Suppofer le contraire , 
„ c'eft dire, que la Raifon ne fert qu'^ former 
9, nos premiers fentimens en matière de Reli-. 
„ gion ; mais qu'auffi-tôt qu'on s'ed égaré, 
„ les Erreurs font incurables , de forte que ce 
„ don le plus excellent de nôtre Créateur, & 
^ celui qui nous met le plus au deflus desBé« 
„ tes , devient alors inutile pour toujours. 
,, Ceux qui penfent ainfi , femblent n'avoir que 
^ des idées confufes , quand ils parlent de 
,, l'Homme comme d'une Créature Raifon* 
,, nable, capable de diftinguer les différences 
^ des Chofes ; & cela fait qu'ils tombent là- 

•.deffus 



^ deObs en contrtdiâîon. Par exen^k, vea? 
y^ lent^ils eialter 1^ Rgifon , pour faire cegar- 
ji der la Révélation comme inutile c* La Raf- 
^ fou alors peut beaucoup: elle eft fuffiCinte 
yy pour enlè^ner aux Hommes tous les Prin* 
„ ctpesde la Religion Naturelle,. & tous les 
M Devoirs : quelque aveuglée même & cor« 
9> rompue qu'elle (oit , quelque ignorant, ou 
„ fimatiques , ou fuperAitieus que foicnt les 
,, Hommes ^ il eft toujours en leur pouvoir, 
»i par on bon ufiige de leurs FacuUet Natu- 
fi relies, de découvrir ton^ les abu$, de re- 
,, coiinottrc lovites \^ Erreurs, & de venir i 
^ fe former de juâes idées de Religion. Mais 
,, d'autres fois, dans la même vue de déci^- 
,, ditcr & de détruire la Religion, on foûtient 
,^ tout le contratre* On nous dit, qu'une fim« 
^ pin capacité de cûfonner ne met pas les 
ff Hommes «n état de juger 6 une Religion 
^ eft raifonoaUe & digne de D i s u ; mais 
,, qu'avant que de fe mettre à e;(aminer & i 
y, décider cett« quicftiou., il faut avoir aâuel- 
^ lementdans l'elJHrit de juûes idées deDi£U, . 
^ A des Loin de la Raifon, par lefquclles on 
„ doji examîtier la Révélation. Changer ainfi 
,, de principes i felon qu'on en a befoîn , c'cft 
,) montrer clairement, que ceux qjoî fe piquent 
,^ le pins de Raifon ne fuivent pas toujours la 
yy Raifon. 

K6tre Auteur montre enfuîte, (d) qu'à l'ai- 
de de la Révélation, un Àtbée même peut ve- 
nir 

(«} Pag. ^, é» >»W4 
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jtn: à fe convaincre de TExiftence d'un Die u^ 

qu'il avoît Ignorée jufques-là. Puis il {a) fait 

une remarque à brûle- pourpoint contre fon 

Antagonifte, c'eft que lui (ans doute, comme 

tonte perfonne fage & raîfonnable, qui, (ans 

pxétendre en avoir une coipmîffion particnliére 

du Cîel , fe mêle de vouloir reformer les Er-s 

reurs & les Vices qui régnent dans le Monde, 

doit fuppoîet que les Ignorans ,lcs Fanatiques, 

les Superftitieux , qui n'ont que des idées très- 

faufles de la Religion , font néanmoins capables 

de jiager fi celles qu'il leurveutin(pirerfontdî^ 

gnes de Die 17 : autrement à quoi bon prenn 

^oit-îl la peine d'écrire ? ou* quel fruit pour* 

roît- il en efperer ? „ Je (^) m'imagiïw ( continue 

,, Mr. Fofter) que l'Auteur du Cbrijitamipm 

M ^^/fi ^»cien que h Monde <!:roii:oit avoir juite 

y^^ rai (on de (e plaindre, fi Ton difoit que ce 

„ n'eft pas faire bmneur à fon Livre, de fup- 

y^ pofer que les Principes qu'il contient , queN 

,, que vrais & raifonnables qu'ils foient, trou* 

,, veront bien des gens qui s'y rendront , parrtïi 

„ ceux qui ont groffiérement corrompu les 

g, grandes Vérités de la Religion Naturelle, 

,, dans lesquels par conféquent/^iLj^wiVrtf AT^- 

„ tftrelle itoit en quelque façon éteinte ; puis que 

^ c'eft principalement pour l'avantage de ceg 

„ gens-là qu'il a pris la plumç. A\vi& je ne 

„ faurpis m'empêcher de croire, qu'on a au*- 

^, tant de fujet de fe plaindre de lui, & qu'il y 

^ a donné lieu, foit par inadvertence , ou fau^ 

, ^ ce de candeur, lors qu'il dit la même cho« 

' . ^^) Pag. 4t» àr [uiv* {h) Pag. $0, à'/««i'. 
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„ fe, & poar la même raiifon, aa fujet de h 
^ Révélation Chrétienne. 

jj Cet ingénieux Aureor me pardonnera bîcD, 
„ fi j'ajoute, qa'une Révélation Extérieure^ 
9 paroîc beaucoup plus propre à reformer le 
„ Monde, dans rétat de corruptioQ où il le 
^, repréfente , que les Ouvrages les plus }udi« 
,, deux & les plus exaâs d'un Homme, quel 
^ qu'il foie, qui parle feulement de ion chef. 
y. Car les plus excellentes Comportions Hu- 
9^ maines peuvent être négligées, ou lues avec j 
ff nonchalance & avec prévention, faute d^une 
^ recommandation préalable, qui ait aflez de 
^<force pour remporter fur les Préjugez oè 
y, Ton eit en faveur des opinions contraires. 
^ Mais les Miracles attirent fi puiffammeot 
^ Tattention aux Doârines révélées, que Icsi 
99 Hommes fe portent d'eux-mêmes à les exa- 
9, romer, comme des points de grande impôt- 
9, unce, à la confîdération desquels ils font 
9, appeliez d'une façon toute particulière. Aînfi, 
99 par le moîen d'une Révélation, les Hommes 
9. peuvent s'indruire aifémeut de bien des Vé« 
9, ritez qui leur étoient inconnues, & qu'ils 
,, aoroient peut-être toujours ignorées , fans 
9, en excepter les plus claires & les plus im- 
9, portantes; Véritez, que l'Indolence, ou la 
„ Soperftition, le refpeâ pour la Tradition 
„ ou pour la Coutume, & autres chofes fem- 
9, blables, les empêchoient de connoître,mais 
,9 qui, quand ils viennent à les examiner avec 
9, fincérîté & avec caadeur, gagnent auffiuôt 
.9 leur aflèmiment. , 
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A Toccafion de ce que nôtre Auteur vient 
de dire des Miracles, il traite {a) la queftîon. 
Si les Miracles feuls, & mis à part tout au* 
tre confidération , font une preuve décffive de 
la Vérité & de la Divinité d'une Révélation ? 
Il eft de ravis de ceux qui le nient , & qui 
croient qu'il faut faire attention à toutes les 
cîrconftànces des Miracles, c'eft-à-dire, voir 
s'ils tendent à certifier une Doârîne fage & 
fainte , une Doôrine digne de Dieu, pro- 
pre à avancer la Perfedion Morale & le Éon- 
heur du Genre Humain, & fagement accom- 
modé à rétat & aux befoins de ceux à l'ufage 
desquels elle eft particulièrement deftînée; ou 
fi ce font des Miracles bienfaifans , & qui por- 
tent les caraâéres les plus brillans de Sageflè 
& de Bonté , auffi bien que de Puiffance ; de 
fi>rte que, fans la der^iéi^e des abfurditex, & 
fans contredire manifeftement la nature des 
Choies, on ne puidè les regarder, comme des 
opérations (TEfprifs Malins. Voici les raîfons, 
dont nôtre Auteur appuie fon fentiment» 

i**. Il lui parott înconteftablc ^ que des 
Etres crée^ d'un ordre fupérieur peuvent être 
capables de faire des Miracles réels; ou, pour 
dire la'chofeen d'autres teriiies, que de tels 
Etres peuvent rendre un Homme capable de 
faire des chofes qui font au defTus des forces 
ordinaires de la Nature Humaine, Reprodui- 
re, par une opération invffible, des effets qui 

fur^ 

(.») Pag. siy & fnîv. 
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iarpaflent extrêmement Tâdivîté naturelle des 
loftrumetis immédiats & f ifibles. 

i''^ Comme noos 'ignorons les degrez de 
pouvoir , dont ces Etres fiipériears peuvent 
être dodez,& par conféquent le plus haut point 
de ce qu'ils font capables de faire, nous ne 
faurîons avoir aucune Régie f3re, ni même 
probable, du moins dans la plupart des cas , pour 
diftinguer les Opérations proprement divines, 
d'avec celles qui ne le font pas. Les efièts 
mêmes ne fuffifent pas pour nous faire conclu- 
fe, que Dieu en eft l'Auteur, parce qtfîl 
n'y a pas rtioien de fe convaincre qu'ils foient 
âu deffas du pouvoir qu'il a donné à d'autres 
Etres» , 

30. Cela eft d'autant pi us incertain, que nous 
tiefommespasaiTûre^queDiEU nepuîflè, pour 
de bonnes raifons , permettre à des Etres Supé-* 
tleiirs & Invifibles , de faire de vrais Miracles , & 
môme des plus furprenans. Alavérîté,leCréa- 
teur aîant établi, pour le Gouvernement du 
Monde Naturel & du Monde Moral ,des Régies 
générales , les plus fages & les meilleures qu'il 
îotpoffible,iln'y anulle apparence qu'il veuille 
laiiièr à aucune de fes Créatures le pouvoir de 
violer ces Régies à fa fantaifîe, par caprice, 
ou i mauvais deifein, ou toutes les fois qu'il 
lui prendroit envie d'amufer , d'étonner , ou 
de tromper celles qui font encore plus igno- 
tantes & plus foibles qu'elle. Mais oferions- 
uous dire, qu'il ne puilTe jamais permettre rien 
de femblable, en aucune occafion que ce foit ? 
Il faudroit pour cela connoî^re toutes les fins 
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>ofl]bIes, auxquelles une telle permiffion peut 
[èrvir ; & c'eft de quoi nous ne jurions nous 
Batter fans préfomtîon. ^ 

Tout ce donf nous femmes certains icî,& qui 
rutt maiH'feftementfde la confîdération desPer* 
feâtons Morales de TEtre Suprême, c'eÂ qu'il 
ne foufFrira jamais que les Gens-de-bien , qui 
cherchent la Vérité fans prévention , foient 
infaîllibleaiem trompei , d'une manière qui 
tourne à leur préjudice. Mais quoi que ce 
foit^là une exception néceflfaire, & qui peut 
avoir lieu en un grand nombre decasdifTérens, 
il faut remarquer ici, qu'à parler en général^ 
les Gcns-d«-bîen, qui cherchent de bonne foi 
\% Vérité f ne fauroient être trompez par au- 
cuns Miracles , s^'ls ne les coniidérent pas 
feûls, mais joints avec la Doârine que l'on 
donne pour une Révélation Divine. De plus^ 
il y a quelques cas poffibles , où les plus 
iimples, & ceux qui font le moins d'ufage de 
leur RaifoU) pourvu qu'ils en faflènt autant 
qu^ils en font capables , ont là un préfervati£ 
lâr & immanquable contre toute erreur dange«* 
reufè^ fuppole, par exemple, qu'une perfon* 
ne qui prétend avoir quelque Révélation du: 
' Cîet, enféîgne des chofes qui tendent direôe- 
ment à recommander V Intempérance^ Vlnjufti'^ 
\ ee^ la Cruauté^ & tels autres Vices, des plus 
manifeftement groffiers & nuilibles Si , en de 
[tels cas., des Créatures Raifonnables, qui onc 
[une Réglé claire & infaillible pour découvrir 
U^impofture , s*y làiflent néanmoins féduîre, 
relies ne doivent s'en prendre qu'à elks-mfmts. 
Xx Et 
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Et il n*eft pas alors plus incompatible avec te 
Perfcâîons infinies de D i e u de le permettre, 
quMl ne Teftgiu'il permette toute autre forte 
de Mal Mora u 

Mais lors que les Miracles rendent tcmoi- , 
gnage à une Doàrine fainte & digne de DieUi 
on a tout lieu de croire, qu'ils font des effets 
immédiats de fa Sagefle & de fa Puîflànce ; ou 
du moins , que fi d'autres Etres les ont opé- 
rez , ce n'a été qu'en fon nom & par fon au- 
torité. La conféquence eft d'autant plus juf- 
te ) qu'il n'y a nulle apparence que des Efprîts 
Malins, encore même qu'il leur fût permis de 
faire de tels Miracles, voulufTent s'emploier i 
la défenfe de la vraie Piété & de la Vertu, & 
prendre des mefures toutes contraires à celles 
qui feules foûtiennent ou peuvent foûtenir les 
intérêts du Roiaume des Ténèbres & de Vlniqm^ 
té. Le raifonnement que fait là-deflTus Notre 
Seigneur J h' su s -Christ, eft fans répli- 
que: (^) T^out Roiaunrte divsfé contre lui même ^ 
devient un defert , Ç5' toute Fille ou toute Mai'^ _ 
fon ditifée contr^ elle -même , ne peut fubfifter. 
Que,fi batan chajfe Satan, il eft divifé contre 
lui-même ; comment donc fon Roiaume fubfifteroit-^ 
sll D'ailleurs fuppofer que des Efprits Malins 
fe fervent de leur pouvoir & de leur habileté , 
pour mettre en vogue une Doéèrine qui tend 
direâement à avancer la Vertu & la Félicité 
fuprême du Genre Humain , c'eft leur faire )ouer 
un rolie tout-à-fait oppofé à leur caractère. 

Mais ne pourroit-on pas (& c'eft tout ce qui 

(a) Mâtth. XIL 1^ , 25, 
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refteroît à fuppofer îcî) ne pourroît on pas at- 
tribuer à das Efprîis Saints le deflèin d'intro- 
duire dans le Monde, une Religion fouveraî- 
nement utile &avantageufe au Genre Humain, 
par des Miracles qui lui donnaflènt Tapparence» 
& par- là l'autorité d'une. Révélation Divine? 
Nôtre Auteur fait voir, que non. Car, dit-il, 
il n'eft guéres concevable que dç telles Intel- 
ligences veuillent attefler nne chofe fauffe, ou 
qu'aîant un (î profond refpeâ pour l'Etre Su- 
prême, ils empruntent jamais fon autorité fans 
fon commandement exprès* C'eft une chofe 
moralement mauvaife , &'quî peut, à mon 
avis, être reconnue telle, même par la Rai* 
fon Humaine : aînfi nous ne devons pas nous 
imaginer, que de tels Etres en foient capables. 
De plus, on ne fauroit atfémerit fe perfuader, 
que Diçu voulût le permettre. Car Ç\ des 
Miracles auflî grands , que ceux , par exemple , 
dont il eft fait mention dans le Nouveau Tcf- 
tament, poqvoient être produits par des Créa- 
; tures , pour confirmer une Doârîne qui eft au 
fond digne de D i e u; il ne feroît pas au pou- 
voir de Dieu même de fe révéler d'une ma- 
nière à démontrer aux Homnies la vérité de 
' ia Révélation par aucunes L^ettres de créance 
' înconteftables , c'eft* à-dire , qui puflent être 
diftinguées de celles que préfentcroit l'opéra-» 
tion de quelque autre Etre. Or c'eit une (up- 
pofition (i abfurde, qu'il n'y a pas moîen d ad- 
mettre que la chofe puifle jamais arriver dans 
tout le cours du Gouvernement Moral de 
i'Etre Suprême. Car, quand même dans to^s 
X 3 1^5 
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les Siècles paflTei jufques à préfent une Rêvé* 
Utîon extérieure auroit été entièrement înutîlc, 
' il fe pourroît faire que ci-après le Genre Humaîa 
fe trouvât en quelque tems dans des circoii- 
ftances qui la demandaflent , & par conféquetit 
que la SagefTe & ta Bonté de Dieu le portaf' 
fent à la lui communiquer. 

Il fcmble néanmoins, que dans les princi- 
pes que Ton vient d'établir , les Mîrac/es ne 
fervent de rîen. Car les Miracles nVtant des 
preuves d'une Révélation Divine , qu'autant 
que la Doârine, i laquelle ils rendent témoin 
gnage, cft digne de D i£u; fi cette Doârine 
eft fafnte & raîfonnable, elle le recommande* 
ra a/Tez d'elle-même par la propre excellence, 
au jugement de tous les Hoihmes qui feront 
nn bon ufage de leur Raîfon. J^es Miracles 
font donc abfolument fuperflus. 

Nôtre Auteur fe feit luî-méine cette objec- 
tion ,& voici comment il y répond, ip. Les 
Miracles font trçs -propres à rendre le$ Honi'^' 
mes attentifs aux Véritex môme de Morale. 
Or fans cette attention extraordinaire qui 
porteàexarnîner ferieufement de telles Vérîteï, 
quelque claires, quelque importantes* quelque 
avantagcufes qu'elles forent, les puîffans Prér 
jugez de l'Education, de la Coutume, de l'O- 
pinion générale, de l'Intérêt, & autres fem- 
blables motifs, l'emportent malheureufement, 
& prennent le deffus dans le monde. Il faut 
quelque chofe qui réveille , qui étonne , qm 
allarme les Hommes; d'autant plus que, com- 
me il paroîtpar une expérience onîverfelle,ks 
Fféjwgcz de Religion étant les pluj fierez & 
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les plus refpeâables, font auffi les plus forr$> 
& les plus difficiles à déraciner. Si , dans le 
tems que Nôtre Seigneur parût fur la Terrç, 
qaelcuo des Juifs ^ ou des Gentils^ fans avoir 
rien d'extraordinaire & de frappant, fe fût avi- 
fé cte vouloir rcfornicr le Monde , & eût trfi- 
vaîllé, parmi Us^ Juifs ^ ï rétablir la Religion 
h)aturelle d^s Ik pureté (H'iginale . ou , parmi 
les Paiens^ à les délivrer de Leurs Superflitions 
& de lepr Idolâtrie; félon toutes les apparen- 
ces nn tel bo^ime auroit été finon puni com- 
me pu proiane, un ipipie, un perjturbateur du 
Repos Public, du moins rqi;ardé comme un in;^'* 
peninenjt, un fâcheux, qui le méloit mal-à« 
propos des affaires d'auimi^ & s'érigeoit en 
Cenfèur de fa porc autorité* Mais, quand les 
Miracles accompagnent la Doârine, ils ob- 
tiennent do moins audience au Doâeur qui en 
fait, & co^ivainquent non feulement les Per- 
fonaes fages , qu'il y a dans ce qu'il dit quel- 
que chofe d'extraordinaire, & qui mérite d'é* 
tre examiné» mais encore peuvent reveiller Içs 
Indolens & les Vicieux. Quand ils ne feroieçc 
que coBtr^b^ncer tes Préjugez 4es Hommes, 
& les excjter à examiner de bonne foi ^ fans 
prévention, ils feroîent certainement ^'mu très- 

franduiàgejppîs que l'Eiprît étant aîufi libr.ç, 
i porté à réfléchir , une Doârine, (\^\ en ei- 
le-même eft bonne (i raifonnable , ne peut 

fuéres manquei* d'dtre honorablement reçue, 
i embraflfée de bion coeur, 
j.**. Mais il y a plus. Tous les Articles 
jl*owRéY)él^tiofljpçjBy«ait être dignes jdeDifiu, 
X 4 * & 
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& néanmoins n'avoit pas en eux-mêmes m 
égal degré d'évidence , par lequel on foit con- 
vaincu de leur vérité^ & de leur conformité 
avec la Raifon. Car, outre les Préceptes Mo- 
raux , & les Principes inconteftables de la Re- 
]îgion Naturelle, la Révélation peut contenir 
d'autres Véritez, qui, à en juger par les feu- 
( les lumières dé la Raifon, font incertaines & 
douteufes, quoi que, H une fois elles viennent 
à être fermement établies , elles fourniflènt 
des motifs très-puiffans, pour porter les Hom- 
mes à la Vertu. Tel cft le dogme des Ré* 
compenfes éternelles d'une autre Vie. Il peut 
y avoir d'ailleurs des Véritex, que la Raifon 
feule ne làuroit jamais découvrir; & certaines 
Inftitui'toHs pofitives ^ qui, comme on le mon- 
trera dans la fuite, font véritablement miles, 
foît dans des cîr confiances particulières , ou 
même généralement , entant qu'elles fervent 
aux grandes fins de la Morale; quoi que l'obli- 
gation de les obferver ne découle pas de la na- 
ture même des Choies, & dépende uniquement 
de la Volonté du Conduâeur & Légiflateur 
Suprême. Quand une Révélation propofe de 
tels Dogmes d de tels Préceptes, contre les- 
quels on ne fauroît faire aucune objeâionplao- 
fible, qui perfuade qu'il foit indigne de Dieu 
de les révéler ou de les prefcrîre ; fur tout fi le 
Syftême entier de la Révélation, dont ils font 
partie, éft très- excellent, & parfaitement pro- 
portionné à l'avancement de la véritable Probi- 
té : les Miracles alors prouvent que ces Dogmes 
^ ces Préceptes ont aâuellement une origine 

dîvij 
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divine. Voilà deux grands ûfages des Mira- 
icles ; fans compter d'autres que Ton pourrait 
alléguer. 
Ici finît le I. Chapitre de nôtre A^iteur, & 
. c*eft là auflî que nous nous arrêterons au- 
jourd'hui. Le refte viendra, s'il plaît à Dieu, 
en foû tems. 



ARTICLE III. 

^ PhilofophicalEnc/uiry concerntngthe coftnexiam 
hetwixtthe JioQitm^s and M f racles of ]il^ 
SUsChxist» In a Letter to a Friend. 

C'eft-à-dîre: 

Recherche Phîlofophique de la iiaifoa 
qu'il y a entre la Doétrim & les Miracles de 
Je'sus-Christ, ou, Lettre écrite à un 
Ami fur ce fujet. En grand Oéluvo^ pagg, 
58. h Londres^ cho. R. IVilkck j 173U 

L*x\UTEUR de cette Pièce ne fe défîgne 
que par le nom de Philanshropos ^ c'eft à- 
dire, Amateur du Genre Humain. Il Tavoît 
compofée en l'année 1726. mais, quoi qu'on 
le preffât fort de la publier, il jugea à propos 
de différer quelque tems , en attendant le Dif- 
çoprs fur les Miracles , que fen Mr. Collins 
promettoît dans fon Livre Angloîs , intitulé 
Les FondéYMHs id h Raifons d» Cbri/liav^we 
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&c. Il ne fait, ajoûte-t-il W., fi cçt Oavr» 
a paru, ou non; ni s'il y a quelque chofe lur 
les Miracles dans le fameux Livre de Mr. (}) 
TiNDAt ; parce qu'étant en volage hors de la 
Grande Bretagne ^ \\ ignore entièrement ce qui 
s'y eft publié depuis deux ans. 

Il commence par témoigner là furprîfe, de 
ce que depuis peu on s'acharne avec tant d*ar- 
jd f^ir à auaqner le ChriHianlûne. Quelcun qui 
ne le connoîtroit point du tout t jugcroit ^ à 
voir cela, que k bonheur du G/enre Humain 
dépend d'être délivré du joug de cette Reli- 
gion, & qu'il n'y a rien de plus pernicieuse à 
% Société en général, & à chacun en parti- 
culier. C'eft pourtant tout le contraire , pour- 
vu que mettant à part, coAime on le doit , les 
corruptions & les abus que des Eglifes , qui 
prennent à faux titre le nom de Chrétiennes, 
ont laiiTé introduire, & entretiennent foigneufe- 
ment, on confidéreen elle-même la pure Doc- 
trine de Je'sus 'Christ, qui fe réduit à ceci s 
Q»^ily a une Vie à venir ^ oà ies GenS'de'lnem 
feront heureux jàf /« Méehanspums\ qft*ilfa$a 
donc s* attacher fine érement ^ conftamntent à la 
pratique de la P^rtu^ comme a la feule chofe qui 
peut nous procurer t*approbation ^ la faveur de 
JDieu , y da»s cette Vie y ^ dans P autre. Il 
doit certainement y avoir quelque Religion 
4iiablie par autorité publique. Feu Mylord 

Shaft$- 

(4) Il n*a jamaîs paru, ^ peut-être qu'il ne s'ca éS^ 
jicn trouvé parmi fes papiers, 
(f) Çbrifiimty nr êU at fktCffitUn, 2(C, 
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Shaftsbujblit, que Ton n'a pu foupçonner 
de bigoterie , {d) regardoît comme un vraC 
Enthouiiafme , de s'imaginer qu'une Société 
ppillè ftibfifter fans cela. Si la Religion Chré- 
tienne eft la plus avantageiife pour leBien Pa- 
blîc, que l'on puîflTe imaginer, pourquoi tra- 
vailler à Tébranler ou à la détruire? Pourquoi 
4îniinuer le nombre des motifs capables de por< 
ter les Hommes à la Vertu, en voulant prof- 
crîre les Miracles & Tlnfpiration Divine, c'eft* 
idîre, ce qui eft le plus aifément conçu dja 
Valgalre,& le plus propre à faire de fortes îm* 
preffions fur ceux qui ne font pas en état de 
phîlofbpher? ,, Pour moi ,dît \h) nôtre Au- 
„ teuT.fi j'étois du nombre des Incrédules, je 
I, me croîrois bien obligé de réfuter to«t«s les 
.„ fauiïès idées, par lesquelles, en défigurait 
^ la Dcârinc de rEvangilc, on a introduit 
„ des X)ogmes & 'des Pratiques qui tendent à 
„ détruire la bonne Morale, & par conîlqueiit 
„ à la ruïnede la Société & du Genre Hi|- 
„ main : mais en même tems je croîroîs de- 
„ voir, pour le bî.en de la Société, défendre 
^ de toutes mes forces le véritable Chriftia- 
„ Bîfme, 

L'A u T E u R avoir (/) dît un jour à rpn Ami, 
«n converfauon, „Que les Miracles de Nô- 
„ tr« Seigneur J e' s u s C h r i s x font {i) des 

{À) ChAf^eri/licks^ Tom, I. U Letter conctrniui Eathn" 
JE«>»>^ag. 17. 
^ ih^ Pag. 3. M Pag. 4. 
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„ preuves propres & naturelles , ou comm^ 
„ autant d'échantillons des choies mêmesâfJ 
„ firmécs par fa Doôrine;* quMl étoît furprii 
„ qu'aucun Apologifte de la Religion Qyétki 
„ ne n'eût envîGigc les Miracles dans ce point 
^ de vue , quoi que la liaifon foît fi fimple, 
,, & fi aîfée à appercevoîr". C'cft à dévelop^ 
pcr & appuîer cette penfée, qu'il s'attache, ^ 
fur quoi roule toute fa Lettre. 

Pour le faire dans les régies , il examine 
d'abord, quelles Doârines peuvent ou ne peu^ 
vent pas être prouvées par des Miracles , oa 
quelles Doôrines ont befoîn d'être confirmée! 
de cette manière. Et voici en gros ce qu'il d^ 
là-deffiis. 

Qu'une (a) Fahle y unt Parabole , uneif/-| 
legorUy foît belle & naturelle, elle le fera 20^ 
goût de tout Auditeur ou Ledeur judideuij 
indépendamment des plus grands Miracles qoii 
peut faire un Doôeur qui la propofe. Si ati 
contraire elle n'eft pas telle en elle même, aa^ 
cun Miracle ne prouvera qu'elle le foit. Cn 
ne fer.oit-îl pas fort ridicule à un Peintre^ o« 
à un Po^/f, qui fe trouveroît en même teml 
houMédecm^ d'en appeller aux Cures mervciW 
leufes qu'il auroît faîtes , pour nops convaincrt 
de la beauté de fes Peintures , ou de fes P.o^J 
fies? Celle des Paraboles de Je'sus-ChrisiJ 
fe fait aflèz fentîr par elle-même: & Ton peuÉ 
appliquer ici ce qu'il difoit dans un fens plai| 
général (Jf) : La Sagejfe a iti jufiifiéipar fes «h 

(#) Sca. L pag. 4. (t) Matfh.. XI, Ii^ 
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fans. Aînfi ces fortes de dîfcours ne fervoîcnt 
f manîfeftement qu'à reveiller râttentîon des 
\ Auditeurs , & à faire écouter Nôtre Seigneur 
\ comme un Doâeur éclaire ^ lùr tout du Vul« 
I gaire, à qui il ftiut des inftruâions familières, 
Lpropofées d'une manière infînuante, mais qui 

^t quelque chofe de frappant. 

• Le {a) Sens Commun fuffit certainement , 
I ponr enfeigjier à tous ceux qui réfléchiflent 

ferieufement & avec quelque attention, tous 

les Devoirs de la Vie Humaine, tous les Enga* 
k. gemens où nous fommes enversDiEU,& en- 
\ vers nos femblables, tout ce qui renferme june 

E*convenance & une obligation morale. Il n'eft 
pas plus befoin ici de Miracles, que dans le 

1 cas précèdent : le les plus grands Miracles ne 
fauroient non plus prouver qu'une Aâiun foie 
moralement bonne, lors qu'elle nous pàroît 
tout le contraire à en juger par fa nature, & 
par celle de l'Agent, par fon état & fcs rela- 
tions. Cependant fi le Sens Commun vient à 
s'endormir ou à s'éteindre entièrement, fi, par 
les artifices des Corrupteurs de la Religion, de 
fimffes idées de Piété & de Vertu font deve- 

' nues univerfelles; les Miracles, en ce cas-là, 
vienneiit fort à propos, Ibr tout par rapport au 
Vulgaire, qui le laiflè aifément împofer , & 
qui, lors qu'il eft une fois dans Terreur, ne 
peut que difBcilement être rendu attentif aux 
faines inftruâions d'une Raifon pure. Les 
Miracles font même alors prelque néceilàires, 

pout 
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pour donner an Réformateur une autorité fu^ 
fifantc, & pour reveiller les Hommes à un tel' 
point > qu'ils foîenc capables d'être defabufèz, 
& bien indruits. tl faut ouvrir leurs yeux, dif- 
^per leurs préjugez, déraciner les ftuflès idées 
dont ils font prévenus, afin que la Vérité trou- 
ve entrée dans leurs Efprits, & puiffe y produi- 
re quelque changement favorable. Une chofc 
û diiEctle ne peut guéres être exécutée par un 
Doéèeur, qui n'a qu'une habileté ou une aur 
torité ordinaire. Tel étoit en général l'état du 
Genre Humain, & en particulier des3^Mr/i,lor| 
que nôtre Divin Réformateur parut dans le 
monde. Ses Miracles même les plus étonnants 
fuffirent à peine pour faire écoQter une Morale 
aufli exaellente à tous égards, que celle qu'il 
enfeignoit. 

Tout ce encore que Ton (^a) peut démontrer 
être digne de Di k u , ou dont on peut faire 
?otr que le contraire eft abfolutnent incom- 
patible avec les jufles idées que noUs avons 
naturellement de la Divinité & de fes Perfec- 
tions Morales; tout Dogme, dis-je/qui eft 
tel, eft néceflaîrement vrai, & fe foûtieut paç 
lui-même. Mais lors qu'un Dogme, quelque 
probable qu'il foit en lui-même àdivers égards, 
ne fouffre point de telle démonftration , il y a 
lieu alors d'examiner comment & jufqu'où il 
peut être prouvé pleinement par des Miracles. 
Nôtre Auteur met en ce rang Vlmmm-taliti 
de nos Ames^ & à plus forte raifon la R/ffir- 

11 

if) Scaîon Hl. pag. 7, 
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Il remarque ](a) ici avant toutes chofes» 
Qu'aucuns Miracles ne fauroîent prouver 
qa*un Raifonnement évidemment faux , foit 
jufte; & qu'il, n'eft pas non plus befoîn de Mi- 
facles pour prouver la jufteffe d'un Raifonne- 
ment , qui eft par lui-même évidemment bon 
& folîde. A la vérité, on raîfonne quelque- 
fois fur certains faits ou certaines opérations ^ 
par exemple, fur des Expériences de Phyfiquez 
& en ce cas -là, les Faits, les Opérations, les 
Expériences, font les principes, ou, comme 
on parle dans TEcôle, les Prémtffes^à'où Ton 
tire la conclufion. De forte qu'en raifonnant 
de cette matiiére, on peut dire que les Miracles 
.prouvent la conclufion. Mais il y a une 
autre forte de Raifonnement, qui paroît auffi 
parfaîl en lui-même, indépendamment desMî- 
iacles produits par leDoaeur qui raifonnc,ott 
dans lequel la conclufion fuit non des Miracles 
qu'il fait, mais d'autres principes, dont il faut 

Juger en examinant premièrement leur vérité, 
t enfuîte leur liàifon avec la conclufion qu'on 
en tire, fans avoir aucun égard aux Miracles. 
Far exemple. Nôtre Seigneur, difputant avec 
|ies Doâeurs Juifs touchant la Réfurreâion, 
fere (/>) un argument de ce que Dieu s'appel- 
le lui-oiême le Dieu «^'AbrahaM, le Dieu 
d^i SAC, i^ le Dieu de } acob. Que la con- 
iequence fût jufte, c'eft ce que les Miracles, 
^u*îl faifoît ne prouvoiem point, mais lèule- 
^ent la force même de l'éxpreûion, fur la- 
i quel- 

f Is) Scft. ly. pag. I, ^ fmv. (k) Maté. XXU, an 
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quelle il (è foodoic, & où la conclufion étoffa 
lenfcrmée* En un mot, c*eft fèalement Iws 
qae les Miracles font le principe , on le fon(fe- 
ment, far lequel on bâtit un Dogme, qu^'l efl ^ 
queftion de voir s'ils en prouvent la vérité;] 
quoi qae d'ailleurs les Miracles aient toujours! 
cet ufage général , par rapport à toutes les le- ' 
çons & les indruâîons , de quelque nature 
qu'elles foient, de montrer que celui qui les' 
donne mérite d'être écouté. 

Il faut donc {a) venir à rechercher, quelle 
lîaifon particulière il peut y avoir entre les Mi- 
racles de Nôtre Seigneur, & quelques-uns de 
.fes enfeîgnemens. Dans cette vue, nôtre Au- 
teur demande qu'on fafle bien attention à la 
nature des Raifbnnemens, dont on vient de 
parler, qui fe déduifent des Faits, ou des Ex- 
périences. 

C'eft par des Expériences , que les Phyficîeni 
font voir les Prapriétez de ry//>,par exemple,.; 
Ou de quelque autre Corps. Un Philofofhe^ un 
Médecin^ VlW ArchiteSie^ un Peintre ^ un 0«* 
vriery qui fe piquent d*uii certain degré d'ha- 
bileté ou de force, doivent montrer leur favoîc 
faire par des efTais & des échantillons réels;; 
fans quoi on ne peut s'affûrer qu'ils aient les 
talens dont ils fe vantent , & dans le degré 
qu'ils prétendent les avoir. 

On ne fauroit non plus juger , que par les 
effets, des dîfpofitîons honnêtes, ou favora- 
bles d'un Etre Intelligent. On conclut, qu'uûJ 

Honf-i 

(a) Paît, .II. Sca. L'prfi. II , ^ /wV, 
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Hommo^eft vcrtucuï ,& que Ton pevt s*y ier, 
lors qu'il a donné dans Toccafion des preuves 
Téelles de fon intégrité & de fon mérite. Ceft 
des œuvres de TEtre Suprême, que nous in- 
férons fa Sageffe,fa Puîflance, & faBooté In* 
finies. Nous ne connoiflbns nos propres ta« 
lens , naturels ou aquis , que par ce que nous 
Yoions qu'ils nous Ont mis en état de fa^re» 

Si donc certains Dogmes de Nôtre Se!- 
gnenr J e' s u S-C h R i s t fe réduifent , ou peu- 
vent être réduits manifeftement à affirmer qu'il 
a un certain degré AtPomnoir ou étConnoiJfam* 
ce; lès Miracles alors feront une preuve natu^ 
xeile& fufifante par elle-même de tels Dogmes, 
fiippofé quMls foient des effets propres & bien 
proportionnez du Pouvoir ou de la Connoif» 
iance qu'il s'attribue. 

Or il y (a) a trois Dogmes de la Religion 
Chrétienne, qui font évidemment de cette for- 
te : favoir , le Dogme des Récompenfes & des 
Peines d'une autre Fie; celui de \z R/furrec^ 
tim des Mfrfs'^ & celui du Pardon des Péchez. 
I>ans tous les trois ,Je'susChrist prouve 
par des Miracles, & la connoiifance certaine 
^tt'il avoit de la vérité du Dogme, & le poa« 
voir dont il étoit revêtu d'côeauet ce qu'il en- 
£îgnoit(^)« Il ne dit pas feulement tj^/^i/iit;^^ 
£€rsitudej que les Morts rejfufcster&nt ^ qu*il y s 
mne autre Vte immortelle^ oà les Bons feront re^' 

4omm^ 

(éî) ^S^ft. IL pag. u , &fittv. 
{h) Scàv 111. pag. 13, ér/wv. 

Tém.FIl.Part.iï. Y 
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tbtz ferênt pardotmez» fins certaines condittBm : 
mais, je rejynfcsterai les Morts ^ je dûnnemi la 
Pie Eternelle &c. Il refTafcite aâuellemem 
quelques Morts; il commiiniquc à fes Apô* 
très le pouvoir d'en faire autant : & pour mon* 
frer d'une manière înconteftable retendue de & 
connoiflànce & de fon pouvoir, il fe reflulcîte 
lui-m£aie au tems qu'il avoit prédit y après 
s'être foâtni^ volontaic ement i la morte 

L'Inttinâ Naturel {a) , la Raîfon, & la cos« 
featement univerfel de tous les Peuples & àm 
tous les Stédes , concourent à rendre probable 
l'état d'une Vie à venir, parfaitement heureux^ 
ou malheureux , félon que l'on aura bien oA 
mal vécu dans celle-ci. Nôtre Seigneur a mis 
cette grande Vérité hors de doute par les ftVÊt 
Tes réelles qu'il a données du pouvoir ^U'il 
avott d'opérer efficacement toate Ibrteide Don* 
heur ou de Malheur, tant Spirituel ,v que cor« 
porel. Tous ces Miracles ea font aotairt 
d'exemples fenfibles. Il a relidu les Ignorass 
& les Simples, fages & éclatret, en un mo* 
ment. Il a, prdque en uB.inftant, chai^ ka 
inclinations & les difpofitîons des Hommes» Il 
àguéii, d'un feul mot, les Maladies les plus 
ilcheufes, les plus invétérées. Il a commu- 
niqué à qui bon lui (èmbloit, les dons les plus 
lùrprenans ft ks plus miraculeux. Sa Trana^ 
figuration a été un eflai & un échantillon ma- 

ni* 

(4) Scô. lY. pag. i7,ér/i»V, 
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Wfefle die la gloire dont il peut revêtir nos Coqit 
i^lés U R^furreâion. 

Cyft'oftffi (>ar fes Miracles, comme par au* 
tMH d'expériences, qo^ll a prouvé le {à) pou* 
voir qa*il s'attnbuoit de pardonner les Péchet» 
Gar qtt*eft-cé que^^i^MMrrr ks Péchez^ fi ce 
li*e(t délivrer les HomoKS des miféres que le 
Pécb^ mërîtefeu auxquelles il les rend fujets^ 
Ltfft€l efi le pltts aifé (b) , dît Nôtre Seigneur 
lui-même, -êu de dire^ Vos Péchez vtms fottt 
f mrJoj^teZyOH de dift 1 un Paralytique , Levez- 
tfùUi , îs' ntarichtz ? Il a non feulement redon- 
lié aux Pêcheurs la lânté, mais la vie même^ 
pour montrer qu'il n'eft aucune peine du Pé«- 
dtd , dont f 1 ne puifTe délivrer. 

Mate il faut remarquer, que ce n*étoit qu^^ 
ôeux qui fe repentoient & fe corrtgeoient fé* 
rîetfêmeiR, qu'il donnoît l'agréable efpéran-^ 
ce dNiMfeiltt le pardon de leurs Péchez. C'eft 
|)ourquoi il refafa d'opérer des gùérifons mi- 
t«cu)«ures, par tout où il ne trouvoit point 
de Xc) Foi , c'çft-à-dire, où il ne voîoit pas 
cette difpoGtîon fincére , libre de préjugez , 
Ibuple & docile, qui eft néceflàîre pÎDur rece- 
voir d^s iniiruâions fklutafres , & en profiter, 
mais au contraire de la malignité , de l'obfti* 
nation • ou autres mauvaifes qualitez. Ici, &! 
dans toute la conduite, il a évité avec le der- 

niet^ 

<«).Seft. V. pâg. i«, é-/»/v. (h) Méittb. IX, J. &c^ 
(<} Toi» Mutrb. XUX, s^ 9 à- aiiimrs, 

Y a 
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nier firin de fbomîr le uKrindre prétexte i 
ceox qoi Yondroîent abofir de Ci Do6bfne for 
le PardoD des Péchet, comme s*U s'cnfoivoft 
de*iâ » qu'on peat {s) pAher^ êfim qme Imgrâtt 



Cela donne occafion i nfttre Aotenr 
de répondre â une obfcdion qa'îl tire d'en 
(^) des OoTragcs de fini Mylord Comte de 

Sbafts* 



(*) ^«■ciu'mmiûMORAl aHAPSODY,£tn6ne 
AttcoE. C'cft à U pa^ « s i • & imr. C^MSmfitk^ Tom. lU 
Mais le Comte patle-l^dcs Biiiaclcs confidctcz uniqac* 
]neoccommedcsd(êtsfiuprcnaiiSy& aa d^os des forces 
Binnaincsy mtnMirédér.» comme il les appelle. Du cefte, 
non fcnlemem il ne dit rica qû attaque la fincéiité 6l 
Fîntegrité de Nôcie Seigneni : mais encore il n'exclut 
point la preore qa*on en peut tiret de la natnie même 
Ce dn bot des Miiadcs. bien loin de-là : il icmaiqii& 
aillcms ( MifiaiImMm l^efLffims pâ^ I2|. > qae Us M- 
racles mhmts de Jl'SUS-CuRIST , fmr tmt U frémir 
^*il )&(JeAN» II» II.) f0rtem Mvet: fit mu witâiM 
gfùttét mu y^mme hmmmr fi femfiUt » ^ii ^ imffkk et 
n'étrt féu mtrésHtmtmt fru^ ée Umr rtàt. Tout ee que. 
▼eue donc dite Mjlotd Sbéfuhmrj^ dans rendreit dont 
il &*agit, c'cft que» dans l'incertitude où Ton cft, de 
quel P0y7r0,'r , SMférîemr 0m SmkétltenM , Bên m Mmmmst 
procèdent les Miracles ; il ne fant iè fier à ccnx qâ 
les font , que ^ménd ils un dmmé de* frmves réirene* éU 
Umr litaifllMmu » <^ itshU fét leur cemUmtt ieisr finciriti 
àr leur iméiritt : & qu'ils permettent en même tems 
qu'on examine leui Ooârîne (iir les piincipes cet- 
talus & immuables du Vxai& dn Jnfte. C'eft pat ces 
ide'es de la droite Kaifon qneO IKU /r révèle ^sberi mtx 
HomfTtesy & fétr etttc première Foi , dent il jette m eue 
les fêndemens » il Us à fr^Ce À »m€ féconde , il les usa a 
êtes £ée9Mter mu ILk*VL'l.ATtON H I S T O R IQJUB, 
&c. Aiofî ce Seigneur ne dit lien au fond de coa* 
traire à tout ce que nôtre Anteui répond , en trou- 
vant une objeâion , oà il n'y a xi«a moins que €^ 
la. 
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Sh a F t s bu r y , & quî , à ce qu*îl dit , 
lui a fait naître la première idée de la ma* 
niére dont il conftdere les Miracles dans cette 
Lettre. Vpicî comment il exprime la penféc de 
rilloftre Auteur Angloîs» Les Miracles font 
ies marques de pouvoir : ils peuvent prouver le 
pouvoir de celui qui ies fait ^ mais ils ne fauroient 
prtfuver fin intégrité^ nï lui attirer de la con- 
fiance. Mais, dît nôtre Auteur, comment eft- 
ce qu'on peut être affûré de Pîmégrîté & de 
Ja bonne intention de quelcun ?C*cft fans dou- 
te par une conduite conftamment irréprocha- 
ble & fans tache, par une fuite perpétuelle de 
bonnes aâîons, & par des effets réels de fin- 
cérîté & de bienveillance. Or toute la Vie de 
Nôtre Seigneur nVt-elle pas été la plus pro- 
pre qu'on pùfflè imaginer à lui gagner la con- 
fiance de cette manière? Â-t-il jamais donné 
le moindre fujet de le foupçonner de mau- 
vaîfe foi > pu de révoquer en doute fon inté- 
grité? Ces mêmes Miracles , qui prouvent fon 
pouvoir, ne font-ils pieis auflî autant de preu* 
ves înconfcftables de fa fincérité , & de fa bon- 
té ? Rarement a-t-îl donné des exemples de 
févérîté, il ne fe plaifoit pas à maudire^ vtm% 
a iéniri îl (<j) allait de côté ^ d'autre^ faifant 
du bien. Ceux -mêmes, qui le iraîtoient d'im- 
pofteur, n'ont jamais ofé Paccufer de malice, 
ou 4'aacun mauvais deiTein: au contraire > ilg 

onc 
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om été oblige! de reconopître qitHl fk moa- 
troit , par toQt€S les iMrqmes poffihtcf , qa 
Doâeor bou & générçux 4e la plos pore Mo* 
irale. 

Too( ce qoi s^enfiut donc de l'objcâîoii 
propose , cVft que bi cenfidénuioa de U 
Gondaice de Nôtre Seigtiear J E* Si y &* 
Christ doit entrer en li^ne de couqjite, 
qoand on veut jv^er s*il <toit yér&iJbieineae 
un Doâedr envoie du Ciel , cooaie il le 
prétendait- H difoit loipOMSme à fts Difci- 
pks , quMts ne dévoient pas fe $er unique- 
ment aux Miracles, parce que non feukmeni 
de fàni Doâenrs pouvoient en faire , mais eu* 
core il vicndroit effeâiveœent (.a) après lui dç 
fmjç Çbrtfts^ de faox Prophètes, qi:^i en fe- 
roient aâuellement : Qa'ainfi il falloir joindra 
a<u Miracles la conduite de ceu& qw é doo«> 
notent ponr Doâeurs extrapr^tinaires, & joge^ 
{è) éùnji âfi r Arbre foffimfrHit. 

Quoi qne la Vérité de laDoârine fl| dç ia, 
MiffionPivine de Nôtre Seigneur fiuve nécef* 
£iiiement de toui ce qnç Ton a dit , & que fia 
Miraclea foient une fuite perpétuelle de prco<^ 
ves éclatiantes de ce qu'il alIûroit,qQe (r) umu 
fmvôir lut 0wà iti dtinmé Je D(£U, déms k 
Ciel i^fmr ta Terre; nôtre Auteur (rf) néaa- 
moios, pour ne laiffer aucun lieu à Tlncrédu- 
Kté p,a au Scepticifine, vient à traiter féparé* 

mcm 

W i^imb. XXIV, 24. ndMTt, xiir, *2. 

ik) Hmh. XII, ij. (0 Mmb. XxVm, xt. 
li) ÇjBft. VIL ptg. 22, ^fi^. 



m^m la qucftîoB qm regarde U Mtffioo Divine. 
Et pour cet ^ffet.il ôablît trois régies, par les- 
quelles on peut juger fi un Doâcur, qui & 
dit envoie du Ciel, a des Lettres de cr^anou 
fuffifanies, 

' 19. Un tel Doâeur doit enfeigner des choi- 
iès iinportautes ; des chofes qui intéreflent 
eertainemeEit k Genre Humain, qui aient une 
Jiaifoa évidente avec nôtre Trauquîlité & n6p 
tre Bonheur, & qui tendent manifei^emeiit à 
Tavancement de la Vertu & de la Piété. 

i*. Ud tel Envoie doit fe conduire de ma- 
nière, qu'on ait tout lieu d'ajouter foi i ce 
fU*il dit, & de fe fier entiéreipent à lui. 

3®- Enfin, il doit donner des preuves réel* 
ks & incoatefiahIea,qu^'l a véritabiemeRt tout 
le pouvoir dont H fe dit revêtu, & toute la 
conooiâance néceflàire pour le rendre capable 
de certifier la vérité des Degme^ quMl en^' 
feigne- 

Tous ces trois carafiéres conviennent par« 
fiikement à Nôtre Seigneur jE'sus^CaRiST; 
k pour le prouver, nôtre Auteur n'a eu pref- 
que qu'à repeter ce qu'il avoit déU dit. Après 
quelques {à) réflexions fur les queûions inuti» 
les , que bien des gens font regarder maN»' 
propos comme appartenantes à l'effence du 
Chriftianifme ; il revient à fon fujet {h) & ré- 
fa- 

(^) Scft. VUI. paç. 27» & fM$v. 
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. futc s P I N o s A , qui (4) a établi des principes ^ 
d'où il fuîvroit, que les Miracles de Nôtre Sei- 
gneur n'avoien^ aucun rapport avec fa Ooârî* 
ne , puilque , félon lui , tous les Miracles en gé- 
néral ne prouvent rien , n'étant qu'u» argument 
tiré (è) de nôtre ignorance. De ce que Ton a 
ditcidefTus, il paroît, qu'entre les Miracles 
de Je'sus43hriST, & fa Doârînc; fl y a 
la même liaifon, qu'entre une Expérience été 
Pbyftque^ par exemple, & la conclufim qui s'en 
tire. Cela mdme fait voir, que ces Miracles^ 
quoi que fort au deffus de nôtre compréhen- 
fion, ne font pas un argumt nt fondé fur nô« 
tre ignorance» Quoi que nous neconnoiflions 
pas la nature du pouvoir qui leflufdte les 
Morts, & que la Réfurrcftion d'un Mort foit 
une chofe qui furpaife nos forces & même nô- 
tre intelligence; il n'en e(l pas moins vrai, que, 
quand quelcun reifufcite un Mort, cela prou- 
ve qu'il en a le pouvoir. La liaifon qu'il y ^ 
entre cet effet réel, & le pOBvbir que prétend 
avoir celui qui l'opère, eft très-aifée à conce- 
voir. UAttraSlion , de l'aveu de tous les ?hW 
lofophes, e(l incompréheniible en elle-même; 
aucun ne fauroit expliquer , comment un Corps 
en attire (r) un autre : il ell pourtant certain 1 

par ! 

(d) Voîe^ fon TrdSâtms Thé^lK^ict^PêHtic» Cap. VI. pa^. 

7Î ) & fwv. ] 

\c\ On entend fajis dputc ici V^Attré^ion dans le fois l 

la Philo ftf hit Néivttuc'ennt i c'eft à -dire, ^m ftru qpel* 

«f , féf léUjUtUe Us C»rps tendettx réa'prt^mtment l§s ms vers 

Mwrrs, ^uHU <fu*tn [•it U tsuff, foit f^r impalfîoii, m» J 

Aj« *mre méméu «OC. NEWTON, Optique, £Jv^ % 

lHi0m XXXU ) 
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î>ar rExpérîencc, qu'il y a une Attraôion, & 
Certaines Loix félon lesquelles elle produit fes 
çffcts. 

A cette occafion , nôtre Auteur dît quel*, 
que chofe fur la diftînôion controverKe, en- 
tre les cbofâs qui font au dejffus de notre Rstfou^ 
Se celles qui font contraires à la Raifon, Il & 
fert du même exemple de Phyfique, qu'on vient 
d'aîleguer, pour faire d'abord comprendre la 
chofc. UÂttraâion , dit-il, ne fe peut con» 
noître que par l'Expérience, & les effets la 
prouvent de refte. Mais efi-elle au defTus de 
nôtre Raifon, ou de nôtre compréhenlîon ? 
Qu'entend on par-là? C'cft feulement, qu'on 
peut feîre là-deffus mille queRions, auxquelles 
il n'y a pas moien de répondre, parce quenous- 
n'en favons pas affei pour cela. Nous favons. 
qu'il y a une Aaraftion,* les Loix félon les- 
quelles elle produit Tes effets; c'eft tout. Sî 
nous ne fommes pas capables de répondre à 
d'antres queftîons, cela prouve feulement que. 
nous ignorons bien des chofes qui regardent. 
TAttcadion. De même, on peut faire, au 
Xnjet de la RéfurreSion des Morts , mille 
queftions, auxquelles il nous eR impoffib^e de 
répondre. Cela n'empêche pas , qu'un Mort 
aduellement reffufcîté ne prouve la pofGbilîté 
de la Réfurreaion. Plufieurs exemples pa- 
reils prouvent auffi certainement le pouvoir 
<lc reflufcitcr un Mort, que les effets conftans 
de rÀttraâîon prouvent l'Attraâion. Aînfi le 
^pouvoir de reflufciter les Morts n'eft au deffus' 

e nôtre compréhenfion ,' que dans le même 
Y s ' ftns, 



^ 
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fcns, que T Attraôîon , fiç plofieurs autres Pich 
priétez certaines des Corps. Il y a bien de 1% 
différence entre (a) voir qu'une cbofe eft alb- 
furde, & ne ftvoir pas tout ce qui la regarde; 
entre une (hfe/iion infilubk touchant une Vérité. 
& une Ohjeltkn infiluble contre une Vér\té\ quoi 
que bien des gens confondent ces deux Xo%^ 
tes de difficultez. II n*y a que cçlles du der^ 
nier ordre, qui prouvent que ce que l'on prç- 
Doit pour une Vérité connue ne fàuroit être 
Trai, parce qu'autrement il s'enfuivroit queU 
que abfurdité. Mats les autres prouvent feu- 
lement l'ignorance où nous fommes de bien 
des chofes qui concernent une Vérité con- 
nue. 

NÔTRE Auteur (*) revient encore à fa 
manière d'envifager les Miracles de Nôtre 
Seigneur, comme autant de preuves réelles de 
faDo^rine, pour faire remarquer, combien 
cette liaifon entre les Miracles & la Doârinc 
eft évidente, même aux perfonnes les plus 
fimples. Chacun raifonne tous les jours d<t 
cette manière, fur mille fujets dîfférens. Ixj 
moindre Laboureur , le plus pauvre Artifaq , 
juge d'un Ami, ou (f un Ennemi, par les effets 
de fon Amitié , ou de fon Inimitié. Prefqu^ 
toutes les affaires de la Vie fe règlent fur c^ 
principe. 

Par-là auflî nôtre Auteur fè juftifîe de ce 

qu'aîant 

/«) Voit z l« DifcouK de Mr. Uihmtt^ J>i tidt à' T^thnc * 
<*« ccçtc matière cft trsitee. 



fu^atent jnfqu'ici taDt parlé des Miracles ^ \ï 
n'en a é^nné aucune déânîtiop« £q copf}<jé-,^ 
W%t j comv^ il fait , les Miracles , il n^çft be- 
loio d'aïUtre cbofe, que d'examiner « fi tels oa 
Uls Mif^les nnonuent tel ou tçl Pouvoir^' 
Q»e ctis Miracles foient au deflus des Loiz 
établies daos U Nature « ou qu'ils foient con- 
traires à de telles Loix; qu'ils fuient feuleimnt 
au ddTus des forces humaines > comme ils Iç 
ûhu maiiifefiement , ou qu'ils furpalTent mê- 
me le pouvoir de tous les Etres créez : cela^ 
ne fait rien à la quefijpn. Il s'agit uniq^e- 
mem de &voir, ce qu'ils font en eux-mêmes,, 
& de qbel pouvoir ils font des démonftration^ 
on des expériences propre^. Or c'eft de quoi 
chacun p«ut i\^er. 

Mais, quelque fimp]e & claire que fc)ît 
cette liaifon entre les Miracles & la Doârine 
df Ji.'si7S»CHinsT, nôtre Auteur ne préw 
isiid point qu'il n'y ait pas d'autre argunœm à 
ijrer de ces Miracles, pour prouver la Véiit^ 
de la Religion Chrétienne (^). 11 y en jpjnt 
un atttre, qm lui parcât au degus de toute ex« 
ceptioa. li voîc». 

^ Lor«i qu'un Doékeur , qui proche une bon- 
„ 0e Doûrine , feiftnt un grand nombi-e de 
„ Mif actes, qui montrent un Pouvoir au def- 
„ fus de celui que les Homnnkes ont félon les 
„ I-4PÎX ét^ltes dans la Nature ; donii^ ces 
,^ Miracles pour des marques de Tapproba^ 
^ lion de Dieu , & en appelle là-delTus à lui- 
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^ mtmt ^Tone manière folemnelle; ce fbnl«'' 
^ là les fignes les plus naturels de TapprobÉ- < 
,, tion de Dieu* Il cft donc ÎDCompatiblC' 
„ avec ridée de la Sageffe Divine, & avec! 
,, Tordre qnî , par une luite de la Providence 
^, Divine, doit régner dans le Monde Mo* 
„ ral,auffi bien qu'avec celui duMondeNam* 
,, rel; de fappofer, que de tels Miracles putC" 
„ fent être opérez par an Impoftear. Car, 
,, en ce cas- là , jUmpcftare feroît accompa- 
„ gnée des marques de vérité les plus naturel- 
„ les & les plus probables'*. Nous ne nous 
arrêterons pas à la manière dont nôtre Auteur 
développe (a) & pouflè ce raîfonnement, ap- 
pliqué à fes principes. Il avoue lui-même, 
que divers Auteurs Tont fait pleinement; & il 
en indique (h) qqelques-uns. 

I L V I B N T enfuîte (c) à examiner une ob- 
jeâion, dont on s*eft depuis peu avîfé en Àa** 
gleterre & qu'il propofe ainfi: „La grande pré- 
„ tenfion de Je'sus-Ch rist a été, qu'il 
^y étoit le Meffie promis par les Oracles des 
f> J^^fi* Or îcs Miracles ne fauroîent prou* 
„ ver, que les Prophéties aient été accom-^ 
,, plies, fi elles ne Pont pas été efFeéKvemcm; 
,, c'eft par l'accompliffement feul de ces pré-. 
„ didions ien Je' su s Christ, qu'on peut 
„ prouver ce qu'il pretendoit. 

Une telle Objeéiiôn, dit nôtre Auteur, ne^ 
m'a jamais frappé, ni paru avoir beaucoup de 

for- 

(-«) $c€t. II. IIL IV. 

(h) GtttiMy de Vczit. Reli^. Chitft. Smuei Ctarkty De- 
moqftiat. de l'ExIft. & des Attiibuts de Dica 0cc, 
iAmin HêMleft Tuas 6cc. (c) Scft. Y* 
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force. Car les Prophéties ne fiiorotent^rr^ bien 
elaires & précifes , fans caufer dans )e Monde 
beattcoup de mal^ & de confufion: H faut qo'el* 
les ibienc d'un ftile poétique , myRique, fign* 
ti^ ob(Gur;fiijet par conféquent à diverlès in- 
terprétations incertaines & avant révéncmeor^^ 
& même' après révénemcnt : à moins que quel-' 
qaes antres drconftances ne concourent i en 
£iire voir Taccomplii&ment. C*e(l ce quialiea 
dans les Prédiâions , qui regardoient le Meffie 
des yuffs. Quelque obfcures qu'elles fuHent^ 
comme elles dévoient l'être, ii Ton compare 
le caraâére de Je's us-Christ, & toutes 
les cîrconftances qui accompagnèrent (on ap* 
parition dans le Monde, on voit aflfez, qu'el*- 
les peuvent lui être appliquées^ & il y a quel- 
que autre cbolè qui rend inconteflable leur ac« 
complîflement en ù, perfonne , ce font les 
.grands Miracles qu'il fiiifoit, joints avec fes 
Venus éminentes. Il s'applique lui^nnéme ces 
Prophéties, il veut qu'on le regarde comme le 
Meffie promis; & en même tems il montre par 
ibs Miracles, & par toute fa conduite, qu'on 
a -des raifons faffifantes de l'en croire. Si 
lies Prophéties ne pouvoient lui être appliquées 
en aucun fens raifonnable, cela formeroit à la 
vérité une difficulté confidérable. lyiais elles 
penveat lui être appliquées, autant que le per- 
met la nature des Oracles , & elles ne fau- 
roiejit , tout bien compté , être appliquées à 
aucun autre à qui elles conviennent û claire- 
; ment & fi pleinement: ainfi il fuffit qu'il fe les 
\ ibit appliquées lui-même , vu ce qu'il a fait 
[ pour 



cour confinticr k jufteflè de i'applicativk^ 
Toutes cts Prophéties, joîotes ciifbmble, fe 
redotfeot i prédire ud Doâeor eitraofdînatiti 
nû Libérateur , ^oi dcvoît s*élever pvmî Ici^ 
jÈiiff, ùâfant des Miracles, eafeigoant la Re- 
petttaBce, le Pardoa des Pécfaet ^ la Réfor^ 
leâfOD des Morts. Or jE'sxrs-GHitiST ne 
s*cit-i] pas tnomré tel? NVr>il pas para dam 
le tems marque par les Prophéties, fi Von peat 
piflàblemeiit cohjeâurerou détermmer ie fy^ 
de ce qu'elles difeot là-deffiis > 

Lb reûe de la Lettre {é) cootiest quelques 
leflexîoos générales fur la Kel^ii Ctoétîcih 
ne ^& fur les raifons pourquoi il y a tant de diT- 
ptttes, & contre el]e^& entre ceux ffiSmes qui 
la eroîent vérhable» La principale raîfon t&% 
ïêloû nôtre Auteur, que ni ceux qm attaquait 
la Réirélatkxi , ni ceux qui la défendent, n'ont 
pas des idées juftes & fuffilàntes des principef 
de la Religion Naturelle. Il fait voir, entr^ia* 
ties chôfts, qu*en un certain fens, TExiOace 
ihiMc de Dieu, & (k Providence, peuvent 
Atre prouvées par une Révélation. Il foAtieDt^ 
que les Devoirs de la Religion Naturelle, & 
Its Préceptes du Cbrifitanifme font au iomé lu 
i^mes : rEvangîle n'a fait que mettre dans un 
plus grand jour, ce que la Lumière Naturelle 
enfeignoit aux hommes & y joindre des motifs^ 
les piiis pûrifans du monde, fur lesquels la Raî- 
^n n'étoft pas capable de nous donner aucuoe 
ailBrance certaine* ,, Car (i) , pour ce qui efi des 

„ deaî 

(4) icet. vu Tri. irajg. 49 , ^ fkii^. (t) -fag. iU 
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1^ deux Cérémonies de la Religion Chréti^n^ 

^, ne, XtBiteim Si la Sdnte u/»^,. elles ont 

^ été inftitaées pour coûferver , parmi les 

^ Chrétiens y la mémoire de la Doârine & dei 

,^ Miracles de Nôtre Seigneur , for tout de âi 

y^ Mort & de ft Réforreâion ; & pour être 

^, des lignes extérieurs , par lesquels on fît 

^y profeffion publique d'embrafler la Religion 

^, Chrétienne, & de témoigner fii reconnoif* 

j, lance à TAutèur Divin de cette Religion. - 

Une (0) autre remarque de nôtre Auteur 

rôiile fur une objeâion , la feule quMl Qlc}^ 

qu'on aft jamais faite contre la Morale d# 

rErangile. On a prétendu, (*) que T Amitié 

à*f étoit jamais recôihibandée. „ Je n'ai pat 

^ été peu ftirpris, (dit nôtre Auteur) de vok 

I, objeaer cela. Car nous airons , dans les 

i. Evangiles, un eî^emple remarquablé^d'Ami* 

j, tic entre Nôtre Seigneur Je'su$ Christ ^ 

^ h Jeun jfon Difciple, D'ailleurs, on trou- 

^ Te par tout, dans le Nouveau Tef^ament^ 

y^ de fortes eithortations i cette Bienveillance 

^ générale, fans laquelle il ne fauroit y avoir 

^ d'Amitié véritablement vertueufc , & qui 

^ naturellement doit produire l'Amitié, k>ra 

i, qu'x^n a occafionde contraft^r cette union 

,, iatime des Cœurs , ainfî appeHée par excei^* 

,, lence, laquelle ne peut fobfifter qu'entre des 

, pep* 

U) Pag, Si , 54. 
1 \i) Voiet les ChsraSferffiicki de Myiord Shaftshnry , Vol. 
I. pi«j^. 9« , & fieiv. «ni la Tiftdua. fijiffçoilc it VBfd 
\Snr Puf4g9 di U ti^Umt Sec. pag. 77^ 
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If perfoniies de probité & qoi fe fent mieur; 
I, qa'on oe pcnt l'exprimer par aucune définn 
9, tion*'. , Ed rapportant ces paroles je me fuis 
fbavena de ce que ringénieax Âuteor d*Qa 
des (a) Difcours du Gardian a dit il y a long- 
Cems iar le même fojet: ),Ces Meffiears [les 
I, Fret'tb'tnkers'] qui trouvent la Morale de 
^ ]*£vangile défeâneulë en ce point, ne voient 
^ pas l* Arbre a eanfe du bois , s'il m*eâ permis 
^ d'nfer de cette façon de parler proverbiale. 
), Qu^une Religion , dont le principal but e(t 
^ d'infpirer i ceux qui la profeiTeront les fen- 
^ timens les plus nobles & les plus d^fintéref- 
,, fez, d*Amour, de Charité, de Bienveillan- 
^ ce efficace, envers tous les Hommes, ou 
^ pour dire la même chofe en d^autres termesi 
^ d'Amitié' envers chaque Individu humain; 
^ qu'une telleReligion foit accufée de ne met- 
«I tre pas cette même Vertu au nombre de ceb 
1, les qu'elle preferit; c'efi certainement une 
^ preuve bien claire de l'aveuglement & des 
„ préjugez de fçs Ad ver faires". Acetterépon- 
ic courte & vive on peut joindre celle qu'a 
fait plus au long Mn de Crousaz, dans 
fon Examen du Traité de la Liberté de Penfer 
(pag. iio, y/uiv.) que Ton ikit être de feu 
Mr. CoUins. 

Nous n'ajouterons plus que ce que nôtre 
Auteur dit fur deux {b) quedions qu'il fe fait: 

l'une 

^ (<) Tom. II. num. 126. à la fin, pâfi, tss» C*€ft TAi- 
fjclc w)5. de la Tiad. Françoîfc, fous le nom du itow» 



Pmhre:, N(yvemhre^ hecmhre lyu' ^W 
r«ne comment on doit agir avec les Incré- 
dales, qm virent parmi lel Chrétiens •]?«- 
tre, qo'ett-ce qu'il fa« penfer du fon qu*îs 
«nront après cette Vie? A l'égard de Ja^wé! 
mi^e quefton.on répond,„Que les cSétiL 
„ do;7ent traiter les Incrédule^ avec toutefoï 
„ tededouccur, de compaffion, & de bien- 
" nlrf"";. C'eft çe;que demande l'Hum. 
" rvk^^V r""!^ '^ Chriftignifme enfeigne : 
** H^lc"®p'' ^"î "^'^^ ^« ramener ceux di 
y dehors . Pour l'autre queflionivoîci encore 
les propres paroles de nôtre Auteur. ,,cSZ 

" ^ZVc^^^"!^", ''"r"- Un ho^ime q 5 
„ peut fe rendre témoignage à lui-même; qu'il 

" mr'^!,n *;"" '''^^"«! 5°"^« '« ChriftianiC 
„ me, qu 11 l'a exaipiné de bonne foi, & que 

" A^'^'^T '\'**^ ^'"^î* «"^^o" s'empêcher 
„ d être dans le doute, fi en même tems il 
„ inéne une vie vertncufé & régulière, il n'a 
„ rien à craindre; le Chriftianîfme, auffi bien 
„ qne la Raifon, me l'cnfeignent. La Ver- 
,. tu eft la principale chofe, le but de la Foi 

" ir'^îfV? *'^?A^''9" Pe« faire de mieux, 
„ Mniatiére d Opinions, c'eft d'examiW 
„ lincérement & fans partialité. C'eft une 
„ vérité éternelle_& immuable. Que quhm. 
„ fue {a) traiMDlEU, aime la M.fMcorde 1 
„ y s attache a la Juftice , fera agréable i 
,y UlEV, qutyfans avoir égard à P apparence 
„ de^ ferfonues, jugera chacun félon fes oeuvres. 
„ Mais j efpére qu'aucun Incrédule, s'il aime 

Tm.niPart.II, Z 
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f^ vérkaUcmem$ leGcDrcHmÛB ft la Socîétéf 
^ se tromert oiasvais que je le fidlc encore 
t, foovcoir, que, quelle opioioB qu'il pnîflè 
9^ avoir des foodemens & des preuves de la 
9, Retf^îos Chréckniie,c'cft fiiiie un mal très- 
y^ réel ao Gcofe-Himiaio & â la Sociéré, que 
9, de trarafller â détniire oa à dinnauer la per* 
y, ibafioB dcsEécomprnfes & desPeîKS d'âne 
^ aolfc Vie. 

L'Auteur finit, eo promedant aneamre 
Lettre, oà il dira ce qu'il penfe far les Pieu- 
vcf Hiftcmqnes des Miracles de Js'sus- 
Ch&ist; & en même tems for raocicnoe 
Magic ^ doot on a tant parlé. En attcndast^ 
il coochit de tout ce qu'il a établi, ci^eflbs, 
4, Qo'îl eS clair que ceux qoî étoient témoin» 
i^ QCttlatces des Miracles de Nôtre Seigneur^ 
t, «roient oaepieBve aoffi éfidente de la véri- 
^ té de ce qu'il prérendok, que ceux qui s'cn- 
9» tendent en Peinture, en Ont de rhabilcti 
9, d'un Peintre, à qui ils vcMent faire unbeaB 
9, Tableau ; ou que chacun en peut a? otr de la 
t, vérité d'une Concluiion , lors qu^il voit faî- 
^ re des Expériences , d'où elle fuit néceflki*» 
^ rement & naturellement. 
'. Nous appriejix)as,que l'on attribue cette Let« 
trc à Mr. r;/r*rA«//,Ecoffois,& qui a étéPro- 
&i&ur en Phik>fopfaie à Aktrdeen. 
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ARTICLE IV. 

SuPPLEWENT aux deux Ouvrages faits pour 
la difenfe de la vafiditédes Ordinations • 
Anglicane S^pour fervir de dernière Re-- 
pofffe au mteuel Ouvrage du P.Le QuiEN,£g? 
étttx Cenfures de quelques Evêques de France^ 
Par /?P. LeCourAyer Chanoine Regti^ 
lier de Sfe, Genevie've. A Amfterdam aux dé* 
pens de la Compagnie. 1732. în iz.jmgg. 63& 
fàn$ la Préface & les Preuves» 

LE titre feol de cette Reponfe en indique 
1 Tobjet. On y voit que TAuteur ne s'y 
propolè pas de reprendre de nouveau en foa 
entier ce qui regarde la qiaeftion des Ordina^ 
tions Anglicanes , mai» Amplement de fup- 
pléer à ce qui pourroit manquer à fes premiers 
Ëcrits , ou en ajoutant de nouvelles preuves 2 
celles qui fe trouvent dans fes autres Ouvra- 
ges, ou en fe juftffiant des faufiès imputations, 
qu'il fè plaint qu'on lui a faites, ou enfin en 
fournîflant des éclaîrcîflèmens fur les endroits 
ibr lesquels il pouvoit rcfter quelque difficulté, 
& en achevant de dllTiper les nouvelles ob- 
jeâîons du P. Le ^«i>», qu'il traite d^imagina^ 
tiens ^ & dont la plupart paroiflènt elfeaive- 
jnent en porter affez le caraûere. 

Chaf» I, Et d*abord $près avoir remarqua 

•q^uc foB adver(àire a dit plus vrai, qu'il ne pen- 

Z % f^f 
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ïe , en marquant qu'il fouvoh fi difpenfir k 
répondre ^pxïh qu'cfFeâivemcnt fon dernier Ou- 
vrage n'ajoure rien au précèdent que de nou- 
velles méprîfcs, & un Syftêmc auflî chiméri- 
que que celui de l'Ordination de Cbeapfide^: il 
donne une idée de la dernière Réponie du P. 
Le Quiea; & par la comparaifon qU*il en fait 
avec la première, il montre que toute la dif- 
férence confiftc, en ce que ce Père dans fou 
nouvel Ecrit abandonne enfin le Roman de 
l'Auberge, qu'il avoit tenté de défendre dans 
le premier; & qu'il y fubfiituë l'imagmation 
bizarre de deux époques différentes du règne 
û^Elizatetb^ fous la première desquelles il n'y 
3 nulle Ordiniation, au lieu, que fous la fe* 
conde, dont il inct la naifTatice en ij-ôl on 
commença i ordonner les Evéques, comme 
on a toujours fait depuis. Et ce qu'il y a 
d'admirable en ceci, c'eft que, comme le re- 
marque notre Auteur, ce Père fc fert pour fon 
nouveau Syflémc des mêmes autoritei qu'il 
avoit employées pour la défenfe du Roman de 
l'Auberge, tant, dît- il, ces autorîtez font deci- 
lîves, ou tant eft grand le difcemement que 
fait paroître le P. Le Quien , en les employant 
pour prouver des faits auffi évidemment con- 
tradîdoires. 

Chap. 2. Après quelques reflexions prélimi- 
naires fur ce nouveau Syftênie & fur cette varia- 
tion étonnante de fon adverfaire , le P. Le Cou* 
rayer raffemble en peu de pages les traits inju- 
rieux, qu'a employez le P. LeQu'ien^Mr le dé- 
peindre, & fait honte à fon adverfaire de Pem- 

por* 
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portement & du peu de bienlèance qu'il a ob- 
fêrvé à fon égard. Puis paflànt à quelque 
cho£e de moins perfonnèl il montre par plu- ' 
iîeurs faits, & fur tout par ce que dit le P. L^ 
Quien àxi Jugement qu'a porté le Journal des 
Savans de l'Auteur du Mémoire inféré dans le 
Livre de l'Abbé Gould^ ^u'il n'a eu dans fil ' 
Reponfe nul égard pour la vérité* 

Chap, 3; Mais fi ce qu'il dit dans ce Cha» 
pitre ne fait gueres d'honneur à la fincerité de 
fon adverfaîre; ce qu'il rapporte dans le fuî- 
Tant n'en fait gueres plus à fes lumières, tan^ 
Its bévues qu'il lui reprdthe font groffieres, & 
tant il paroît que le P. Le Qulen a pris peu de 
Ibui de s'inftruire des faits qu'il a alléguez. Tel 
eft , ce que dit ce Père des 80 Chanoines de 
Cantorbery^àQ la manière dont datent les Evê- 
ques, d'Angleterre, du llyle des Aûes desCon- ' 
fecrations, de la neceffité de la prefence du 
Vicaire General du Chapitre d£ Cantorbery ou 
du Doyen des Arches à la Confirmation deP^r- 
jl^r,de la difpofîtion des Bénéfices avant la Con« 
fêcration, & beaucoup d'autres chofes pareil- 
les, dont on voit qu'il a parlé fans la moin- 
dre connoilFance ; & fur lefquelles Te P. Le 
Courayer étoit d'autant plus en état de le rele- 
'vcr , qu'à portée de confulter les RcgiftreSi & 
de s'inflruire des ufages & de la Difci()line de 
VEgWi&à^ Angleterre ^ rien ne lui manquoit de 
.ce qui étoit néceflaire , pour éclaircir les étran- 
gers fur des matières , qu'ils ne fauroient con- 
poître par eux-mêmes. 

Çhap. 4, C'cft à la fuite de toutes ces re- 
Z 3 mar- 



cnarques , qu'on ne doit legarder que comme 
preliiAinaires, que notre Ânteur vient enfin i 
ce qu'il appelle la nouvelle imagination dis fbn 
adverfaire, & qui loi a fait croire fur un paf- 
6ge de Stapleton mal entendu, que jufqu'à l'an 
156I les premiers Evéques i^EUzabetb nV 
vofent reçu aucune Ordination ;& que ce n'ell 
que depuis cette année , qu'on a commencé 
de les ordonner comme ils le font encore au- 
jourd'hui. Ce Sydéme n'avoit jamais été 
knaginé avant le P. Le Quien^ & ce Père a 
raifon de le donner pour un milieu ^qui eft tout 
entier de fin invention* Mais ce n'es pas fur 
cela qu'infifte notre Auteur pour le réfuter. 
Il a afTez d'autres raifons & de preuves à oppo- 
fer à cette nouvelle Fable; & après avoir badi? 
né fur Vair de verit/ hmq fentoit ce Père dans le 
Roman de l'Auberge, & qu'il nefent pius au- 
jourd'hui^ il montre par un grand nombre de 
faits, qu'il eft impoffiblede dfflinguer comme 
fon adverfaire deux différentes Ibrtesd'Evéques 
Ibus le re^ne d'EUzabeth , fans contredire tous 
les Hiftoriens , & fans footenir la fuppofitîon & 
la falfification générale de tous les Regiftres 
Eccleiiaftiques & de la plupart des autres Re- 
giftres publics à^A^gleterre ; ce qui eft l'hypor 
thefe du monde la plus infènfée & la plus m- 
foutenable que puiffe avancer un Auteur , qui 
ïi'a d'autre fondement pour la défendre qu'uD 
Syftéme vainement imaginé. 

Maïs outre le ridicule que le P. LeCourayer 
trouve, & que tout le monde apparemment 
trouvera comme lui dans le SyftiCme de cette 
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'fiippofition générale de Regîfires ; il prouvée 
d*«îllears évidemment & par le Synode d€ 
IS6\ & par le Statut du Parlement de 15-66. flc 
par le jugement porté dans rafFanre de Boun^ 
& dtJbhrn, aiffi bien que par les coocefTiom 
de Séffâders & de Stufhton^àL par tome THif» 
toire dtt tems, que rien n'a jamais été imagi* 
Dé de plus chimérique , que cette difti'nâfon 
de deux fortes d'£véques fous Elizsbeth , & 
fait voir, que y? ee Rwnan prtfente moins de ri'- 
Sente que ceUti de l*Jtéerge , r/ ne prefente Jk 
moim ni piuj.de iterké ni plus de vraifemhlancei 

Chéip.^.6.T.àL%. C'eft ce qu'il continue de 
démontrer dansles Chapitres fuivans, en exu- 
minant dans un plus grand détail , ce qui re* 
garde te procès de Horn & de Bonner^ & te 
Statut du Parlement de if66; & en montrant 
^*il n'y a ni dans les Oontroverfiftcs Catholn 
ques, ni dans les Anglicans du tems d^EHzà- 
ieth ou les fuîvans, riende favorable à la pré- 
tendue diilinâion d'Evéques fous le règne da 
cette Princeffe. 

Il n'eft pas poffiWe pour uo Journalide de 
Âivre l'Âuceur dans des détails de Critique, qui 
•confident dans l'examen d'un grand nombre 
de paiTages alleguet de part & d'autre : & il nous 
iùffira en renvoyant nos Leâeurs à l'Ouvrage 
xnéme de remarquer i®. Que le P. Le Coura^er 
reproche à fon Adverfaire fur tous ces pc/inls 
beaucoup de méprîtes, de (uperftitions frau- 
tlaleulès, & de tradnâions inâdéles: z''. Qu'il 
montre évidemment par le texte du Statut du 
Parkmenc de if66, que la confecration des 
-. . Z 4 Eva- 
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Evoques dès le commencement da règne d*£A» 
SLabetb y e(l toujours fappofée comme une. 
chofc certaine: 3°. Que par le même Statut 
auffi bien que par le procès de Bonner il eft 
clair, que ce Prélat ne fondoît fes exceptions 
contre TEpifcopat de Horn firdes antres Evé- 
queS) que fur ce que TOrdinal à* Edouard^ fé- 
lon lequel leurs confecrations avotent été fai- 
tes , n*avoit point été rétabli en termes exprès 
par le premier Parlement à^EUzabeth^ quoiqiîe 
rappelle fous le règne de Marie ^ & que les 
Evèques employez pour confacrcr Parker n'a- 
voient point été canoniquement rétablis. 4^. 
Que tous les Théologiens alléguez par le P. 
Le Quien fuppofent tous une Ordination , & 
que ce Père n\ a trouvé le contraire, qa*ea 
traduifant leurs Textes avec beaucoup dMnfidé* 
lité, & en leur faîfant dire, qu^il n^y a pos»à eu 
d* Ordination , comme les Loix l*ordonnoient^ 
lors qu'ils fe font contentés de dire,' que /^sr 
Ordination n^ était tas légitime , ,OU qu^elle n^é- 
toit pas faite félon les Loix, 5<>..Que Harding\ 
& que Stapleton même fur un feul paffiige du* 
quel le P. Le Quien a imaginé fon nouveau 
Syfléme a reconnu en plufieurs endroits rOr" 
dination de Horn faite dès ij6è,& par confé- 
quent n'a jamais diflingué les Evëques ordon- 
nez avant 1 5-6| d*ayec ceux qui Tavoient été 
depuis. 6q. Enfin que par conféquent lors que 
Stapleton dit , qu'au, commencement les Èvé^ 






|l*Ordîna] à^Eéhuari n'ayant point été rétabli 
j»cii termes exprès avant le Statut de iy66, lc$ 
F'Evéques ne pouvoient le maintenir que par 
f l'autorité Royale, au lieu que depuis ce Sta- 
[ tut îlsjouïflbient de leur dignité en vertu d'une 
r Ordination reconnue par les Loix pour Legm^ 
■ le & pour légitime, C'eft à quoi fe rcduît à peu 
;• près la fubllancc de tout ce que dit l'Auteur 
>fur cet Article, qu'il conclut en montrant par 
' des paffages très-precîs contre le P* Le Quien; 
-que les Comroverfiftes Anglicans de ces pre- 
I miers tems ont tous reconnu le Sacre de leurs 
premiers Réformateurs;& que s'ils n'ont pas toâ« 
^^urs appuyé dcffus dans leurs difpuies contre les 
•Théologiens de r£glife Romaine autant qu'ils 
auroient pfi faire, c'eft qu'ayant à défendre 
tout le corps des Eglifes Reformées, & non 
-l'Eglife Anglicane en particulier, c'eût été ne 
rien faire que de juÛifrer l'Ordination de cet- 
te Eglîfe, & que c'eft ce qui les a cmpéchei 
d'y infifter pour s'attacher à des maximes plus 
étendues & plus univerfelles. 
^^ Cbap. 9. & lo. Jufqu'îci l'Auteur s'eft atta- 
ché plus direâement à combattre le nouveau 
Syftéme du P. Le Quien; & il fe borne dans 
aes Chapitres fuivans à défendre contre quel- 
foes remarques particulières de ce Père plu- 
eurs des Aâes qu'il avoit produits dans' fa 
)ef€nfe. Comme fon Adverfaîre n'a fait pro- 
rement que repeter ici ce qu'il avoit déjà dit 
[ans fon premier Ouvrage, le P. Le Courayer 
;'eft vu forcé de repeter auffi plu fleurs de les 
^eponfes; mais foutenuës de nouvelles preu- 
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vcs & de DOOTcUes réflexions , par ksqaeU 
9 moDiTe encore plos claîremem & plas fo 
temenc qu'il nVoic fait ramheDtidté dn ^ 
giSre dcCréutmrrtlL des Aâes de UCoofirm 
tkm & de la Sonforralion de Parker^ & proi 
ve qne VigMorsfue om la msUgmiU fmu kjmu 
mewt de la plupart des Obfervations da F. i 
QmUm. Oo y troa?e efTeâivemem des mépi 
iès & des bevnës fi groffieres, qa'il eft aîfi 
difBcile de concevoir, comment un borna 
de la réputation de ce Père a oC les haxarde 
fi ce n'eft pent-^tre que prévoyant la dîfficnl 
qn'aorott de pénétrer en Fréuue TOnvrage < 
P. Le Cemrayerj il Hit cru ponvoir en inipoii 
avec confiance à ceux qui n*auroient ni Tocc 
£on ni les moyens de fe détromper. 

On ne remarque pas beancoup plus d^exaâ 
tude dans les Obfervations Critiques qu*il 
iàites fur la Vie de Parker imprimée à la f 
des Amiqukez de VEgUfe J^ Angleterre publié 
en 15*72. Mais il a arïaire à un Auteur, qui ph 
à portée de s'inflruire de tous ces faits, ne 1 
fait grâce fur rien , & relevé impîtoyableme 
toutes les méprili^ qui lui font échappée 
famé d'avoir vu les Monumens,dont il pari 
on d'avoir conûilcé ceux qui auroient p 
l'en inftruire. Ainfi le P« Le C^ttrayer pro 
ve * demonilrativement, ce fenible, contre 
P. Le Qnien, que la Vie de Parker qui eft à 
fuite des Âmiquitez a été conftamment impi 
mée de fon vivant ;que la première Edition ^ 
la Bible des Evéques s'eft faite en 15-68; q 
l'Auteur de la petite Vie Angloife a exprd 
*^ iriç 

f ^' Ht 



iient recowu rOrdînation tle ce Prélat; qw 
la caQratioo de la Chronique à^HMimbead ne 
reft point faite par rapport à ce qoi y eA dJI 
^e ctxi^ Ordination ; & que du rccît de la lon« 

Ee & de la petite Vie il refaite toujours une 
emonflratîon certaine de cette ConJTecration : 
utes chofes niées par le P. Le Qiûem^ mm 
pleinement prouvées par les nouilles reclitr^ 
i^hes du P. L^Cffivr^^^r, qu'il nous eft ^aufTi im» 
jpoffible de copier, que de le (uivre dans d*au* 
1res faits moins împortans, qu'il traite avec U 
l^ême exaâitude, & fur lesquels il relevé foa 
rA^^crfàire avec la même vivacité. 

Chap. 11. Il finit enfin ce qui appartient aux 
faits, par Texamen de ce qui regarde la Con'* 
iiecration de Barlow, Et fans repeter les preu* 
[fes que Ton trouve dans fa Defenfe, & aux^ 
[qqelles il renvt}ye; il fuit exaâement fon Adi- 
^jrerfairc jufque dans fes moindres obfervatîons; 
[)1 letablit toutes^ les raifons auxquelles oq avott 
[iroulu donner atteinte; il relevé les nouvelles 
I inéprifes du P. Le Quien; & nous fait ibuhoi* 
lier » que pour mettre le dernier comble à VévU 
^'-"encc qu'on a déjà fur ce point, on puiflè r©- 
cuver un Ââe indiqué par SeUen , qu'il croie 
garder la confecration de Barlaw , & qui &* 
n toutes les apparences ne peut regarder au» 
pan autre. 

Chap. 13. De la qucftîondeiàîtle ?.LeCoH^ 

frayer paffe fucceffivement à celle de Droit; & 

Daontre à^dbotd^qn^VOrdinaUreJf/fousEldâuard^ 

wsf rAabli fous Eliz^eth , ne diffère en rten 

W^£<^9mI des âmkns ^ouiifieaHX* IjA preuve 

r m 
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€B eft fimple. L'impofition des mains desE- 
véqocs , & la prière qu! raccompagne f^ 
les feoles chofes , que TAntiquité noas n 
' données pour eflèntîeltes à la validité de l'Ot^ 
dination. Or l'Ordinal SEiouari contiâl 
riiDC & Taurre: & tout ce que le P. Le Quin 
troove \ y oppolêr^c'eft que la prière de rOrr 
dinal ne parle point du S4ursfice, Maïs ]*Aa- 
teor prouve, que dans la plupart des anciennes 
formes de la Précrife il n'y en eft pas fait plus 
de mention , & fait ufage pour cela de celles 
même que le P. Le Qt^ien^ a produites y & dans 
plufieurs desquelles il n'y en eft pas dit ua 
mot. Il le fert de même des aveus du P. /f^r- 
d^uf'my pour faire voir que la prière de ^0^ 
dinal Anglican ^ft équivalente à celle du Pon* 
tffical Romain. Il prouve par l'autorité de 
Dodwelj que le mot- U^itçyU dft fouvcnt cm- 

Jloyé pour (igirifier toute autre chofe que te 
acrifice. Il niit voir d'ailleurs par un pa^alI^ 
le judjdeux,qne lesEvéques& les Prêtres? cbel 
les Anrlois ont confervé les mêmes pouvoirs & 
les mêmes fonâions que dans les autres Eglifes; 
que tout le changement qu'on a fait dans le non- 
veau formulaire d'Ordination fe réduit à l'avoff 
rendu plus fimple; & que fi les Anglicans ont 
defàpprouvé les moi^ ait Sacerdoce fiwSacr^t^ 
ce n'a été que dans des fens qu'ils croyofeot 
porter à Terreur , par les idées bizarres , ^qn^f 
gvoient attaché plufieurs Scholaftiques. 

Cbap. 14. Auffi prétend -il conléquemmei» 
que le nouvel Ordinal n a jamais été condam* 
né par aucun jugement de l'Eglile Catholicité 

ri 
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nîfous Marity^nx depuis fa mort. Il convient 

^ la vérité que plufieurs des Théologiens Ca- 

tholiqfues Anglohit ces temps- là Iç defapprou- 

"ircrîcnt. Mais c'eft tout ce qu'il accorde à foa 

,4dverfaîre, & il foutient qu'il n'y a jamais ca 

.tiicun Jugement juridique de l'Eglife fur, ce 

rgôint ni à Rome ^ ni en Angleterre. Il repaflè 

^r les Injonâîons de Marie ^ & fur celles da 

ulCardînal P09I auflî bien que fur un Bref de 

Jules III. où il ne trouve rien de décidé contre 

! ces Ordinations. Il éclaircît un paffagc d'/fey- 

iEHy qui paroît plus favorable au P, Le Quien^ 

\ par un endroit parallèle de Collier , qui rend 

le premier inutile j & fur lequel il montre 

[ d'ailleurs qu'on ne fauroit infifter, tant parce 

que dans les Aâes du Parlement on ne trouve 

rien de pareil à ce que paroît dire Heylm^ 

çue parce que les Théologiens du tems n'ont 

,. jamais fait mention de l'Aâe, dont parle cet 

Hifiorien, ce qu'ils n'eulfént jamais manqué de 

i.fcîrc, s'il eû'texifté. Il conclut enfin par une 

^remarque decifive fur ce point, & qui eft que 

l/beaucoup d'Evêques, qui avoîent approuvé & 

f s'étoient fervîs de cet Ordinal fous Edouard^ 

,i ayant été confervez fous Mûrie ^ ils n'euflent 

yàmaîs fouffert, qu'on déclarât nulles les Or- 

|dinations qu'ils avoient cotiferées , & de la 

t réitération desquelles on ne voit d'ailleurs au* 

f cune preuve dans les Regîftres. 

I Cbap. If. Pour finir tout ce qui ïégarde la 

L matière des Ordinations, le P. Le Courayer 

confirme de nouveau ce qu'il avoit avancé dans 

^â Défenfe, que l'Ordinal d'Edouard iCii été 

nul- 
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nullement l'Ouvrage de Tautorlté feculiere^é 
que toute la part qu'y ont eue le Prince & lé i 
Parlement a été d'ordonner au ClcFgé la ré- j 
formation des Livres Ecclefiaftîques , & cju | 
formulaire des Ordinations , & d'appuyer de \ 
leur autorité ce qui s'étoît fait par le Mîaîf- : 
icre du Clergé; parce que rien ne fait Loi daus 
Je Royaume ^que ce qui paroît muni do Sceau 
àc fautorité publique* Il relevé enfiikç plu- 
fieurs m^prifes de fon Adverfaîre , comm< 
d'avoir attribué au Parlement» ce qui sTefl fait 
par la Convocation ; de n'avoir placé que qua^ 
tre Evoqués dans la Commîffion créée pour It 
reformatibn du Code Eccleffaftique , qud . 

Îu'îl y en eût huit ; d'avoir douné pour la 
)oârine de l'Auteur une objeâion qu'il s'éi- 
toît faîte &c* 

Il juftîfie de nouveau, que CéJvm n^a eu au» 
cune part i la reformatioïi de l'Ordiikl ; que ; 
la Supremacie des Rois i* Angleterre wt dîiFcre ! 
que de nom du pouvoir qu'exercent les Rois j 
de France ^ & plufiçurs autres Princes fur leur 
Clergé; qu'on n'a prétendu exclure par cette ] 
Suj>remacie que la Jurisdiâion étrangère da J 
Pape & non changer la nature du Mini(lere;& 1 
que rien n'empêche les Catholiques dt prétcf . 
le ferment de Supremacie dans le iens des la- 
jonélions à^EUz^eth , parce qu'il n'eu nulle- 
ment exclufif de la Primauté du Pape , naaîs 
feulement de fa Jurîsdiâion , qui n'cft qu'une^ 
Difcîplîne variable, contre laquelle les Ôrîea-- 
taux ont toujours reclamé, lors même qu'îh^ 
ont reconnu (à Primauté. L'Auteui: ne >/«• 

tenë 



lâidpas pourtant approuver, parce qu'il dk, 
ffm% les excès qui Ce font commis dans le$ 
^oiivemens tumultueux d*Qne revolutiiMi, tel^ 
le qne celle qui arriva fous Henri , & fous' 
^dçuard. Mafs il foutient que ces excès ne 
|W3Qirem point, ou que ces Princes ayentvou* 
lu s'attribuer le pouvoir du Sacerdoce , cm 
apeDt prétendu le communiquer , ou ayent voulu 
confondre les deux Puiffances : qu« par con« 
féquent la nauire du Minidere eft reflée telle, 
qu'elle étott auparavant; & que l'autorité qui 
i& attribuée au Prince n'cft que pourappuyei 
la Doârhie de TEglife, & non pour la régler. 
Après avoir aînlî terminé tout ce qui regar- 
ie la matière des Ordinations Anglicanes Je P. 
Le Courayer vient enfin à la grande accuCitîoii 
(tt'oii lui a intentée à l'occafion de ce qu'il a 
mièigné fur l'Article du Sacrifice EMchariftique. 
Mats il a foin d^ivertir d'arance , que s^il en<* 
Ire dans cette difcuifion , ce n'efi que pour fk 
propre juflificatîon , & pour éclaircir cette 
matière, & non pour aflurer à ces Ordinations 
leur validité ^ qui eft tout à ait indépendante 
le ces ecMîteftations. C'eft ce qu'il prouve*, 
n montrant qu'on ne peut concevoir à quel 
■utre tîire la validité des Ordinations pour-. , 
K)it dépendre des idées des Théologiens fur 
k Sacrifice ^ ou que parce que les Minif- 
fres chargez de TofFrir ne peuvent le faire va- 
lidemcnt , s'ils ont des fcntimens peu Ortho- 
loxes fur cette matière , ou que parce qu'ils 
l*ont point de Sacrifice à offrir , quand même 
iNir Oréioattoa leur en douneroit te pouvoir. 

Mais 



Bfars il uionire que ht prcoiicrc panie dd| 
cette propofitkm cft rcireor mcmc des 0»^ 
«Kîftcs; & que la fecoode implique cOê' 
tiadiâioa, pQifq«*cn rccoonoîflânt dans ks 
Miiffftres Angucans le pouvoir d^ofirir 1^ 
Ssgr^e^ leur reordinanon dcriendroîc criim^ 
oelle daos les pr i ncipes mêmes de des Ad?cr<l 
finrcs ; & que d*ailleors les Ai^loîs ajaot cou- 
tcné riattimtîoD de Jefiis-Cfaffift cb Ion eo- 
Cicr 9 îîs doivent £tre ccnfcx avor coat ce 
qQ*ont dans PEachariftie tontes les antres Eglî- 
fo Chrétiennes. Il confirme enfiiite par Pa* 
Tcn de Mr. Vtvamt Tnn de fo Antagonîftcs, 
qne la conféqnence tirée de Terrear for le Sa» 
cerébce & le Sacrifice ne prouve rien contre la 
validité des Ordinations ' Anglicanes : * & 
commence enfin ik juftification , par moiH 
trer qae TEglife qui a toujours reconnu «ar 
fvrte de Sacrifice dans rEnchariftie, comme il 
le prouve par l^autorité des Anciens depuis le 
tems de St. Jufi'tn^ & par Taven même de^ 
Théologiens Proteftans, n'a «cependant jamaisi 
rien défini fur la natwre de ce Sacrifiée. \ 

Chap. 1 8. Delà il conclut, que ce tfeft qtfa-^ 
ne queftîon de nom, que de favoir, fi CEo'^ 
charirïie doit être appellée un Sacrifice propre; 
&. que c'eft par l'idée qu'on attache au mot de 
propre y qu'on doit juger de ce que les Catho-, 
iiques & les Anglicans admettent ou rejettent' 
en ce point. Et comme il prouve que les eH 
reurs, que ceux-ci condamnent, font defih 
vouées par les premiers, & qu'ils convienncoQ 
tous dans des vericez également reconnues 4^ 

parJ 
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part& d*autrc, il en înfere * que toute cette 
dîfpate n'eft qu'une diTpute de mots, & que ce 
h'eft point le véritable Sacrifice deï'Eglife, 
qui fe trouve profcrit par le 31. des Articles de 
fEglife Anglicane, maïs la Doétrine ou les 
erreurs de quelques Théologiens de l'Eglife 
Romaine, qu'on a imputées fans affez de rai- 
fon & de juftîce à cette Eglîfe. 

Chap, 19. Pour fe juftifier enfuîte du reproche 
qu'on lui a fait d'avoir exclus la prefencede Je- 
fus-Chrîft du Sacrifice Eucharîftîque,il produit 
•une infinité d'endroits de fes Ouvrages, où il a dit 
cxpreffément le contraire ; & montre par- là, 
que les Evêques qui l'ont cenfuré fur ce fon- 
dement , ou l'orit calomnié en lui imputant 
par malignité le contraire, ou ont pris le chan- 
ge par imprudence , en le faîfant exclure la 
prefence deJefus-Chrift du Sacrifice ^ lots qu'il 
foutenoit jîmplement,que la prefence n'étoit 
point ce qui en formoit l'idée, quoi que le Sa^ 
^r^feEuchariftîque ne s'offrît jamais , fans que 
Jefus^Chrîft y fût prefent. 

Cifap, 20. C'eft-làcequ'il foutientétre fa feu- 
le & véritable Doârîne:& après avoir aînfi ré- 
tabli l'état de la queftion par les mêmes aveus 
<îni fervent à lé juftifier contre la Cenfure de 
quelques Evêques, il s'étend dans leyChapîtres 
fuîvans à prouver fon fentiment, en montrant 
d'abord par une idée cxaéle qu'il donne de la 
nature des andens Sacrifices^ que la prefence 
de Jefus-Chrift , quoique toujours fuppofée 
dans le Sacrifice Euchariftîque, n'eft point ce 
qui en ferme l'idée, •& que ce ri'eft point fur 
• Tom.FU. Pari. II. A a cet- 



cette prefcoce, <|iie les P^cs Venu établie. 

Cbap,zi. Le détail f ou il encre for cela p» 
une difcaffioo Crït'qoe des pafl^es des Percs 
qQ*OB lai a oppolez, n'eft pas d'âne nature s 
pouvoir eittrer dans un Extrait; non pins qac 
ce qo*îl rapporte * pour jodificr l'aCige, qu'il 
avoit hk de plnfienrs paflàges de Theolo» 

?;fens pour autoriler fon fentiment. Il nouf 
bffil d'en avoir marqué l'objet , & d'aFntfr 
qoe le fond de ùl joûification confifie à faire 
▼oir, qoe le precendo uiomphe de fes Adver» 
Ciires far ce point n'efi fondé qoe loi la preo- 
vedela neceffité de la prefence de Jefus-Chrift 
dans le Sacrifice qo'il n'a point conteflée , & 

3ae for l'inipotation qu'il a toujours delàvooée 
e vouloir exclure cette prefence: imputatioo 
qu'il a, c^ femble, démontré ne loi avoir été 
reprochée que par inadvertance ou par la ma- 
lignité la plus odieufe ; puis qu'il s'eA tou- 
jours retranché à n'exclure la neceflité de cet- 
te prefence que de Vidée du Sacrifice^ & non 
du Sacrifice même , comme le faifoîent les 
plus habiles Théologiens du i6. Siècle, dont 
il a cité plnfieurs dans fa Defenfe,& auxquels 
îl ajoute un beau fragment d'une L#ettre que 
Mr. ^7^;/ nous aconfervçe dans ion f^iftoire^ 
Mais fi le P. Le Courayer fe juôifie parfaite-^ 
ment de ^^cçufation, qu'on lai a intentée fur 
,VArticle du Sacrifice , nous avons peine à 
croire qu'on ne lui faffe un plus grand crime 
<Sç du filençe qu'il afFeûe au fujet de la Tran* 
fubftantiation , & du refus qu'il fait d'admettre 
4ans l'Euch^riftie «çiç prefeççc corforelle fs?. 



fhyfiqué^ quelque ^rofeffion qu'il fafle d'aîH 
leurs d*en admettre une z/^r/V/ïWe. Il cft vraî, qu'il 
prétend, que la créance i'^xint^prefence corporelk 
n'eft point la foi de PEpife , ntais fimplement une 
opinion de /'£rofcjc'eft-à-dire,po«r le faire par- 
ler en termes plus intelligibles, que la foi d'une 
telle prefence n'eft pas ce qu'on doit croire, mais 
ce qu'on croit «ffeâivement dans l'Eglife de 
Rome. Mais celte pretenfion même , loin de le 
mettre à couvert de laCenfure,pourroît bien l'y 
ezpofcr davantage ; înfiruit, comme il eft fans 
doute, qu'une des maxinves, que cette Eglift 
obfèrve dans les jugemens doârinaux, efi que 
ce qu'on y croit aâuellement, doit toujours 
être la règle de ce qu'il faut croire. 

Quoi qu'il en puiffe arriver, notre Auteur 
aguerri apparemment contre les Cenfures , & 
dans une retraite qui le raffure contre le tèle 
& peut-être la violence de fes Juges, n'a pas 
cru qu'il lui îtt néceffaîre de s'envelopper 
davantage , & femble avoir pris pour lui la 
maxime de Senegue^ en aimant mieux facri* 
fier la réputation de l'Orthodoijie que la droî- 
Cure de fa confcience. Nemo. Plus videtnr <^- 
fttmare virtutem , nemo magts illi ejfe devotus , 
juant q^uf boni viri famam perdidit., ne confcien- 
tiam perderet. Ainfi après s'être explique en- 
core plus clairement fur cette matière dans le 
dernier Chapitre * de fon Livre , qu'il 'n'avoit 
faii dans fa Diflèrtation & fa Defenfe; & avoir 
relevé le P, Le Quien for quelques faits parti- 
calfcrs, qui ne s*étoient pas prefentez dans le 
^orps de lôn Ouvrage , comme for le Bap- 
Aa a tême 

♦ Chef* 23, 
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téme de TilUtftm^ fbr le ddjtce de Marum ai 
ibjcc de la fable de rAobaf^^for le rcfbs qv 
£t r Archeiréque >fMiir de livrer le Rcgîftre de 
Parker à des Prêtres Caiholkiocs , qui vou- 
loient le confaker Cins temoîns, & for qoeK 
qaes aatres faits pareils, îl rermtiie fk repoofe 
par une coarte récapitulation de la cooteôatioD, 
far laquelle foo Adverfiu're auffi bien qoe lui 
ont déclaré, qo*ils n^avoicnt plus rien de noa- 
Tean â produire, & qoi eft en efièt parfaite- 
ment éclaircie par les faits & les raifbns , que 
chacun d'eux a ramaffex, quoi que non pas 
avec le même foin , ni avec la même fidélité. 
L'attention qu'a eue le P. Le Courayer de 
joindre à tous fes Ouvr:^es les preuves de ce 
qu'il a avancé juftifie afiex la fienne, & mon- 
Ire encore mieux que fës protefiations, qu'en 
tout ce qu'il a écrit , il n'a eu que la vérité en 
vue fans chercher à plaire à aucun parti* Mais 
c'eQ par cela même qu'il a trouvé tant d'enne- 
mis. L'on voit par fâ Préface , que quoi , 
qu'AppclIant les Janfenîfles ne l'ont pas plos < 
épargné que les autresj & que la crainte d'être 
déclarez complices de fes prétendues erreurSi 
les a forcet à le moins ménager encore qoèJ 
n'ont fait les autres. Cependant s'il n'en ti 
point enfeigné de plus pernicîeufes que cellei^ 

Ju'ils lui reprochent, & après eux l'Evêqod 
^Auxerre {a) pàjfé fous leur tuule , pour nouJ 
fervir de l'expreffion de notre Auteur, & qi]|| 
font d'avoir avancé (^) i^, qu^on ne peut r'um 
croire fans en avoir des idées , ÇsP que toute 
idée doit prefenter un objet diftinàl , qui n'éà 

riem 
(4) Mr, Bt Câjflm. (t) ?rcf. paj», ro» 
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rien éU ^ontradiéloire : i^. que nulle decifim de 
FEglife ne doit reftreindre cette règle : 3**. qu^une 
erreur de bonhe foi & après un examen fincere 
eft plutôt une impèrfeéfion qu^un crime : 4*^, gti'tl 
y a plufîeurs des decifions du Concile de Tren* 
/tf qu'on doit regarder^ «101»/ comme des decifions 
àfuivre^que comme une expofition des femimens 
qui étaient alors plus fuivis : f **. que la preftnce 
ct^orellè ou organique de Jefus-Chrilt dant 
l'Éuchariftîe implique contradiéiion : 6**. que îa 
grâce efficace par elle-même efi une chimère ; y^, 
enfin que la tolérance eft conforme à la raï* 
fo|ï & à refprît de l'Evangile, fi, dis je, îï n'a, 
poînc en feigne d'erreurs plus pernicieuses que 
celles-là, tout le monde ne les abhorrera pas 
comme des fàftimens damnables ^ ainfi que fait 
HEvêque d^Àuxerre j & notre Auteur peut fe 
tranquillîfer fur (on Orthodoxie. 

C'cft auflî le parti qu^îl femble prendre, puis 
qu'il déclare ne vouloir plus revenir fur cette 
matière , fans craindre que fon filence faOe 
;tort à tk réputation, & qu'on le foupçonne de 
ne vouloir plus prolonger la difputé faute 
tf être en état de la foutenir. L'on fent bien 
m effet à la leâure de fes Ouvrages, que fi on 

ntinuë de l'attaquer, ce ne fera pas par im- 

liffance qu'il fe tait,& il n'eft perfonne, je 
ois, qui ne voye que c'eft avec aflèz de 
ûice, qu'il croit pouvoir dire comme le cé- 

>re La Fontaine, 

Je rcpondroîs , mais que fcrt de repondre > 
' C'eft un procès qui n'aurott point de fin. 

Aà 3 Par 
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Par cent raHbns f*anrois bé^ ks confondre , 
Ciceron même y perdroit Ton Latin. 
Il me fuffit de m'ayoir en l'Ouvrage 
Hien avance qu après des gens de fou 
J'ai mes garands, que veut-on davantage! 
Chacun ne peut en dire autant que mot 



ARTICLE V. 

THA6INOIS, des ASSJRtEVSj des Ba^ 
BTLONIENS, des MCDES&'ifX PKH* 

SE S, ^/ Macédoniens, ^j Grecs. 
Par Mr. R o L L I H 'amcien ReSeur de tUm- 
'uerfité de farts , Prufeffenr dEloqssemee s» 
Collège Royal j Çj? jfffocÛ à PJcddemk Rayar 
le des Inferiff^&HS ^ des Belles Leures. ûr 
deux Volmnes in II* dont le I. contient 483. 
pages fans compter la Pré&ce qni eft et 
48. & le fécond en tout 489; Le {. Vol. 
eft divifé en denx Livres, dont chacun eft 
fubdivifé en denx parties : le Second Vol 
Teft en trois Livres, ce qui Mx en tout cinq 
Livres* A Amfterdani aujc dépens de ta 
Comps^nie 1730. 

L*On trouve d'abord à la tête de cet Ou- 
vrage une Préface partagée en deux $$• 
Dans le premrer Mr. Roltrn fà\t Utxtit en poi 
de mots VUùUtéék PHi/ioire Pf^mfftt^ei^ 
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far rapport à la Religion, Il dit que Ton peut 
y obfcrver, omre les Traits, & la Chronolo* 
gie, la caulè de l'élévation & de la chute des 
Empires, le Génie & IçGaraôdre des Peuples 
& des grands Hommes; l'origine & le progrès 
des Arts & des Sciences ; fur quoi il renvoyé 
Je jLeâeor aux 3. & 4. Tomes de fon Traité 
Je la manière d^ étudier ^ où il a traité fort am* 
pleaient cette matière. Mais ce que l'on doit 
coafidérer, principalement en lî&nt les Au« 
teurs profanes , eft ce qui a raport à la Reli- 
gion. L'on doit faire une férieûiè attention 
ae foin particulier que Dieu a pris de ion Peu* 
pie, & i cette Providence générale qui veille 
lîir tons les Peuples de la Terre. G'eft elle 
feule qui a préfidé à la Difperfidn des Hom- 
mes après le Déluge, & qui a réglé le fort de 
tous les Empires, par rapport au peuple de 
Dieu: Elle a emploie Ids plus puiflans Rois 
pour punir ou pour protéger Ifitaël, Les PuiC- 
fiins Princes Théglathphalafar ^Salmanitfar ^Sen^ 
nofberii^ Nabucodonofor , & pluiieurs autres, 
étoient entre les mains de Dieu comme autant 
d'inftrumens, dont il fe fervoit pour punir les 
prévarications de Ibn peuple. Il les appeltoit 
d*un coup de Sifflet (4) des extrémités de la 
Terre pour venir prendre fes ordres. Dieu 
condaifoit pas à pas & bénifloit toutes les en« 

tre- 

r«> 11 eft furprcnant que l'Auteai ait hazardé une ex- 

fic(fion fi baife dans un fujet ii grand Se qu'il aie ciré 

la mâfge, le Prophète I^au 011 l*on ne tiouve ilcn tt 
iÏNtibliible. 
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trcprifès de Cyrmî qae l*Ecntiire bous doBné 
comme le modèle d'nn Rch accompli & d'ua 
Gouvernement parfait , à la Religion près. 
L'image qoe TAntear Eut , à ce fojei , de la 
Royauté, &qQ*!l a dré de rEcritore, a quel- 
que chofc de li frapant, qoe Ton ne fera pas 
fiché d'en Toir ici on petit abrégé. ,, DaniellV. 
9, 7.91 noas leprcfente Cyrms €o\»s la figure 

9, d*on Arbre £fl-il une idée plus jufte 

„ & plus inllruâive de la Royauté, dont la 
„ véritable grandeur, & la Iblide gloire ne 
^ confiilent point dans cet éclat, cette pom** 
„ pe, cette ou^ificence qui Tenvironnent , 
y, ni dans -ces refpeâs éc ces hommages exte- 
^ rieurs qui lui font rendus par les Sujets , & 
„ qui lui font dâs : mais dans les fèrvices réels 
„ & les avant^es etfeâifs qu'elle procure aux 
^ peuples, dont elle eft, par û nature & par 
„ Ion inftîtution , le foutien, la défenfe, la 
,, fureté , l'afyle ; en un mot fource féconde 
jy de toutes fortes de biens, fur- tout par ra- 
„ port aux petits & aux foibies , qui doivent 
„ trouver fous fon ombre & fous fk proceâion 
„ une paix &une tranqnilité que rien ne pui(& 
„ troubler, pendant que le Prince lui-mêine 
„ facrîfic fon repos , & eifuie feul les orages 
„ & les tempêtes dont il met les autres à Tabrî. 
9, Il me femble voir la réalité de cette noble 
3, image & l'exécution de ce beau Plan dans 
„ le Gouvernement de Cyrus , dont Xenopbtm 
„ nous trace le portrait dans fon admirable 
,, Préface de l'Hiftoire de ce Prince. Il y fait 
„ le dénombrement d'un grand nombre de 

„ Peu^ 
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f, Peuples , réparés les uns des autres par d^ 
,, vades efpaces , & encore plus par la divec-? 
If ficé des Mœurs, des Coâtuines, du langage; 
y, maïs réunis tous enfcmble par les méme& 
p femimens d'eltime, de refpcâ, & d'amour- 
jj pour un Prince, dont fis auroîent fouhaité 
„ que le Goi^vernement eût pu durer toujours, ^ 
„ tant Us fe trouvoient heureux & tranquilles 
„ fous fqn Empire. 

. ,, A ce Gouvernement 6 aimable & fi falu-> 
„ taire oppofons l'idée que la même Ecriture 
„ npus donne de ces Empires & de ces Con- 
„ querans H vantés dans l'Antiquité, qui au 
„ lieu de ne fe propofer poUr fin que le bien 
„ public, n'ont fuiyi que les vues particulières 
„ de leur intérêt & de leur ambition. Le 
,, St. Efprit les prefente fous les Symboles .de 
yj Moniires nés de l'agitation de la Mer ; du 
„ trouble, de la confufion, du choc des va- 
^, gués ^ & fous l'image des Bétes cruelles & 
„ féroces qui répandent par -tout la terreur & 
,, la défolation, & qui ne fe nourriifent que 
„ de meurtres & de carnage; Ours, Lions 
,, Tigres, Léopards. Quel tableau! Quelle 
,, peinture ! 

„ C'efi néanmoins de ces modèles funeftes 
„ que l'on emprunte fouvent les règles de l'E* 
,, ducatiou qu'on donne aux Enfans des Grands: 
^ c*eft,àcesravageursde Provinces, à ces fléaux 
„ du Genre Humain qu'on fe propofe de les 
„ faire refïèmbler. En excitant en eux des 
„ fe.ntimens d'une ambition demefurée & 
yj l'amour d'une fauflc gloire , on en forme , 
Aa y ' , „ fe- 
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^ félon Texpreffion de l'Ecriture, 'de jeuoei 
9, Liooceaox qae l'on accoutume de boooQ 
jj heure, & que l'on dreflè de loin à piller, il 
^ dévorer les Hommes ^ i iàîre des Veuves 
^ & des Malheureux, à dépeupler les Vîllea» 
^ Et quand avec l'âge ce Lionceau eft de- 
,y venu Lion, Dieu nous avertit que le brait 
^ de Tes Exploits & la Renommée de les Vie- 
^ toires n'eft qu'un afreux rugiflèmenr qui 
„ porte par- tout l'effroi & la défolatiou". Quel* 
que magnifique, quelque jufte, que fort & la 
peinture & le cootrafte,ron doute qu'il eût été 
bien reçu eo certains Etats , il y a 20, ou 30* 
ans. 

L'Etude de PHiftoire profiine doitauffi nous 
apprendre le peu de cas que l^on dok faire de 
tous les talens extérieurs accordés aux Païens. 
Courage , bravoure , habileté dans l'Art de 
eouverner , profonde politique, m^i'te de la 
Magifhature, pénétration pour les Sciences, 
beauté d'Efprit , delicateffe da gôut . . . font 
autant de qualités que Dieu accorde fouvem i 
fes Ennemis & qu'il refufe i fes fidèles Servi- 
teurS; D'oà il s'enlUit naturellement que l'on 
' doit être très-fobredan^ les louange^ qu'on leur 
donne. L'Auteur avoue ingenuëtMnt qu'il 
n'a pas toujours fuivi cette règle dans l'Oo^ 
▼rage qu'il a publié fur l'Education de la Jeu- 
nefie: mais il promet de fe corriger dans ce- 
lui-ci. 

Le §. II. de la Préface contient êtes Obfer- 
vations pattUuheres fur cette Hiftoire Aneie^ine. 
L'Autieur y dit ^^il tâchera de tenir un jufte 
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milieu entre la flérile fecherefTe des abrégés 
& Teiinuieufè exaâitude des longues Hîftoîres; 

Îû'îl fe bornera à prendre des Auteurs Grecs 
\ Latins tout ce qu'il trouvera de plus intércf- 
/knt & de plus rnftruâif pour les jeunes gens 
éit faveur de qui il écrit. Il déclare de bonne 
fbi qu'il ne fe fait ni fcrupule ni honte de pil- 
ler* par-tout; fourcnt même fans citer, pour 
embellir & enrichir fon Hiftoîre. Il y a moins 
é& gloire à en agir de cette forte, mais peu 
jialûtix de la qualité d'Auteur , il fe contente- 
roit Tolontiers de celle de bon Compilateur. 
Mr. Rolltn nous annonce dans cette Préface 
que tout rOuvrage fera au moins de cinq ou 
fix Volumes. Après avbîr lu les deux qu'il a 
déjà publiés l'on iie peut s'émpécher de délirer 
qùîl nous donne bien-tôt le rcfte, qu^ con- 
tiendra des faits plus curieux & plus intéreiTans 
ï proportion qu'îlparlcra des tems dont on peut 
avoir une connoîflance plus exafle. L'on ver^» 
rîn auflî avec beaucoup de plaifir à la fin de tout 
l'Ouvrage une Table Chronologique de tous 
les faits avec la Table exaâe des matières , fui- 
Vant que l'Atfteur nous le promet. Ce font 
des parties effentielles à un Abrégé d'Hiftoîre 
ici que celui-ci. 

Mr. Rollin entre en matière par un Dîfcours 
fur ^or'igtnt & le progrès de i'^EtabitJfement des 
Royaumes, Il fait remarquer que datis l'cnfan* 
ce du Monde, dans les premiers tems, chaque 
Père étoît le Chef fouverain de la Famille, 
ràrbitre & le juge des dîfférens qui y nàiflbîent; 
le Lézijlateur ni dt la petite Société qui lui étoit 

foA. 



foJimife; le défènfear & le proteâcur de ceux 
que la naiflànce, Tédacttion & iear foibleilè 
mettoîent fous Ci Sauvegarde & dont là tea- 
dfelTe lui rendoît les îatdréts aufli chers que 
les fiens propres. C'étoit un Maître tendre, 
compaciflant, modéré ^ peu jaloux de fbn fen* 
tîment particulier, & adociant volontiers Its 
auires à re>> travaux & à fe^ délibérations. Les 
Loîx que la vî^'Unce paternelle établiflbit 
dans ce petit Sénat Domeflique. étant dîâées 
par lefeul motif de l'utilité publique, concer* 
tées avec les Enfans les plus âgés , acceptées 
par les Inférieurs avec un plein & libre confèn» 
cernent, étoient gardées avec religion, & & 
conlêrvoient dans les Familles comme une 
Police héréditaire qui en faifbit la paix & la 
iQreté. Mais les Familles étant devenues nom- 
breufes par la fucceffion des tems & étant 
partagées en différentes branches, il fut nécef- 
faire de confier à un feul le Gouvernement ^ 
pour réunir tous lesChefis fous une même au- 
torité & pour maintenir le repos Public par 
une conduite uniforme. Delà font venus les 
Rois que l'on élifbit (ans troubles , làns bri* 
gués; la probité, la vertu & Téquiié en decî-* 
doieiit (èules. Dans ces heureux tems les Rois 
gouverntïient encore en Pérès ; mais bien-tôt 
après la jalôufie contre un Prince plus puil^ 
fant,un efprit remuant & inquiet vinrent trou* 
bler le repos entre les Rois; ils commencée 
rem à fe faire la Guerre; on fc forma une fauf- 
fe idée de la réputation de Conquéradt^ Il s'en 
trouva même dont Tambîtion demefurée fe re- 

pan- 
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pandit par-tout comme un torrent & comme 
une Mer qui engloutit les Royaumes , les Na- 
tions & jQt confifter & gloire à dépouiller de 
leurs Etats des Princes qui ne leur avoient fait 
aucun tort , à porter au loin les ravages & les 
jncendies& à laifler dans tous les lieux où elle 
paiToit des traces fanglantes de leur cruel le pa& 
fion. Telle a été l'origine de ces fameux Em- 
pires qui embrafloient une grande partie du 
inonde* Que de Réflexions pourroit fournir 
cette idée générale de THiflofre du monde ! 

Le Livre premier contient V Hijîoire Aftcienne 
des Egyptiens & eft divifé en trois Parties. La 
première renferme un Plan abrégé & une cour- 
te Defcrîpiion des différentes parties de VEgyp"^ 
/r & de ce qu'on y trouve de plus remarqua- 
ble* Dans la féconde il eft parlé des Coutu- 
mes, des Loix & de la Religion At% Egyptiens. 
Enfin la troifieme expofe^ l'Hiftoire des Rois 
û'Egypte, 

• Les bornes étroites d'un Extrait, tel que nous 
lefaifons^ne nous permettent pas de faire paf- 
fer, pour ainfi dire, en revûë tous les endroits 
remarquables de l'Auteur qui ne fait lui-même 
qu'extraire de tous les Ecrivains, Anciens & 
Modernes, ce qui lui paroît le plus digne d'être 
fû. On fe contentera de dire en pauant qu'il 
eft dangereux à quelque Hîftorien que ce foit 
de trop moralifer fur les Evenemensx}u'il rap- 
porte , ou de trop chercher des caufes fiirna* 
turelles à des effets purement naturels. On 
pourroit rapporter pluiieurs contradiâions ou 
l'Auteur eft tombé pour avoir voulu trop fpi- 

riiU' 



fpirîratfliftr/ Mâts nous nous contdnteroDs èi 
la première qui Ce trouve à rouverturft da Lf- 
vre:,C*cft ï la pag. 115-. qii*«n parlant de > 
deftruâion de Trote^ il rapporte avec éloge & 
en Lettres capîtales^. cette efpece de Semence 
i^HeroJoU. La DivinitJ vQuhià que UtTvdienîy 
féur lé defiruSion enùert it leur VMt l^f de kut 
Empire , aprijfenf à f Univers effràii^ Q UE LES 
Dieux vengent les grands cri- 
mes d'une MANIERE ECLATANTE. 

Tournez le Feuillet 4 vous Verrex des Exem^ 
pies du contraire. Cheops. & Chepbrem^ tous 
deux Frères , avoîent pris à tâche de £e figna- 
1er à Tenvi Tun de Kautre par une impieté on* 
Ycrte à regard des Dieux & par leur barbate 
inhumanité i l'égard des Hommes. Le pre- 
mier régna cinquante ans en Egypte & l'autre 
après lui cinquante -fix. Ils tinrent les Tem- 
ples fermés pendant tout le tems de lear Re> 
gne, défendirent aux Egyptiens ^ (bus de grof- 
k;s peines d'olfrir des Sacrifices &c. Voilà de 
grands Crimes : & cependant ces deux Princes 
meurent tranquilemenc. Voyons ce que fit 
Mycerinusy fils de Cheops. Son Caraâére eft 
bien difiérent : loin de marcher fur les traces 
d& fon Pcre & de fon Oncle, il détefta lem 
conduite & fuîvit une route toute oppofée: Il 
rouvrit les Temples des Dieux y rétablit les 
Sacrifices, foulagea fes Peuples. Enfin toute 
\ Egypte retentifToit de fes louanges & fon nom 
et »it par-tout en vénération. Voici la Refle- 
xîon de Mr. Rollin. Il femkle qu^une eoniuiu^ 
douce i^fifage auvoii dA lui attirer la prvteBioM 
des Dieux \ comme l'irréligion & l'impitoyable 

du* 
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Ittreté de lès Prédecefleors devait arnier le 
yk\ contre eux. Ihnfut tûut autrement. Lt 
legne de Myfefinus fut court (de 7. ans) Çfl? 
\t4iheurguXy i^ celui des deux impies^ long isf 
heureux. N'auroit-il pas été bien plus naturel 
le faire remarquer à cette occafion que les Ju«- 
;emensdeDieu fur les Hommes font impéné' 
irables^ de s^écrier avec St. Paui; altitude! 
Stc. & de faire fentir à la Jeuneflè qu*il veut 
ioAruire, que Ton ne doit pas juger de la pro* 
>ité d'une perfonne par lehnbettroxilcmaUfeur 
lai l'accompagne ? 

Dans le Livre fécond on trouve VHiftoirt 
Us Carthaginois. Il eft divifé en deux Parties. 
Dans la première TÂuteur donne' une idée gé* 
dérale des Mœurs de ce Peuple, de fon Ca* 
raâére, de fon Gouvernement, de fa ReH«> 
don , de fa Puifiance , & de fes RichefTesJ 
Dans la lèconde il fait voir en peu de mots la 
naniere dont C^r^^^^^ s'établit & s'accrut; en* 
fuite il raporte les Guerres qui l'ont rendue fi 
célèbre. Tout le tems qui s'eft écoulé depuis 
la fondation de Câf/i»^^^ jufqu'à fa ruine, eft 
iefept-cens quarante deux ans & peut fe divi* 
fer en deux parties. La première beaucoup 
Mus longue , & beaucoup moins connue, 
;omme cela eft ordinaire pour le commence* 
tnent de tous lés Etats, s'étend jufqu'à la pre« 
Daiere Guerre Punique ^ & renferme fix-cena 
iix-fept ans. La féconde, qui fe termine à la 
^ftruâion de Carthage , n'eft que de cent- vingt* 
cinq ans. 

« fécond Volume coauneuce par un Avcr- 

tif- 
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iiflèmcm où r Aatenc tToaë qu'il zéti obligétjé 
rapporter dans plofienrs endroits ce qu'il avok 
déjà dît dans fon troîfiéme Volam&de la Mâr 
mcrc d'étudier , 00 il traite de VHiftwe. \\ i\ 
crû que le Pablic lai permèttroit de fe copicrj 
lui même d'autant plus qu'il eft déjà dans uoé] 
e^ece de poflèffion de profiter même du Tn* 1 
vail des autres & d'adopter tout ce qui lui cou* 
vient. Mr. KoUin avoue cependant qae eet« 
te liberté n'e<i pas fort honorable pQurl'amoar 
propre, mais qu'elle eft favorable à laparefK 
& qu'elle contribue beaucoup à avancer & 1 
orner fbn Ouvrage qui tout entier n'eft qu'on 
£mple Extrait de ce qui fe trouve de plus foeaé: 
daus les Anciens, (bit pour les Faits, fott pour! 
les Réflexions ; fans qu'il y ait prefque jamaif I 
rien ajouté du iien. Malgré tout cela Mr. AW- 
lin doute s'il y a eu de la lagefle à lui d'entre- 
prendre à l'âge où il eft, un Ouvrage d'aaffi| 
longue haleine qu'efi celui de r//^0r>#Gr^r^/if. 
Cependant quelques Lignes après, il regarde 
ce travail comme faiCint une partie eflèntielle 
de fon devoir & de fa Vocation (<f)dam 
l'heureux loifir que la Providence lui a procoif 
depuis plufieurs années. Dans cette perfiiafioii^ 
il (è hâte autant qu'il lui eft poffible d'avancer 
rOu vrage , y donnant tout fon tems & fes foins , 
& écartant fevérement tout ce qui peut l'en ^loi^ 
gner. Cela étant, il y a lieu d'efperer que Mr. M* 
lin ne laiiOfera pas long-tems languir le Public 
(pour qui il témoigne tant de rupeâ & de re- 

COB- 
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eonnoiflance) dans l^attente de la faite de fou 
Hiftoire. 

Il divift le fécond Volome en trois Parties 
fui forment autant de Livres. Le premier 
traite da double Empire des AJfiriens de Ni^ 
Mtvc & de Baèylone; du Royaume àesIMeJes & 
de celai àesLyJie^t. Le fécond renferme THîf- 
toiredes commencemens du Royaume desitf^ 
dis & des Perfes conjointement, depuis la prîli 
de Babylone , fous Cyrus , Cambyfr , & Smerdis U 
Mage; ce qui èft , à proprement parler , THiftoirt 
de Cyrns. Le trojfieme contient un Plan géné- 
ral des difFérens États de la Gr/ce dont rHiff 
toîrc , depuis le Régné de Darius , fe trouve 
' jointe ÔL conftAiduë avec celle des Perfes. 

La Reflexion que fait TÂuteur fur la va^ 
rieté des Gouvernemens eft belle & jofte. Cet* 
te multiplicité, dit- il, offre d'abord aux yeuf 
& à l'efprft un fpeâacle bien digne d'attention ^ 
& montre Tétonnante variété que le Souve- 
rain Maître du Monde a mife dans les Empi- 
res qui le partagent ; par la différence d*înclî* 
nations & de mœurs qui fe rencontre dans cha** 
cune des Nations. ...•„ Dans TOrient c'eft le 
^, Gouvernement Monarchique qui domine : 
^^ lequel entraînant avec foi une pompe majeP- 
.,, tuenfe & une hauteur presquMnféparable de 
„ l'autorité Souveraine , conduit naturellement 
,, à exiger des Sujets unréfpeâ plus marqué 6c 
',, une foumifflon plus entière, A l'égard de la^ 
^ Grèce il femble qu'un foufle de liberté & utt 
,, Efprit Républicain s'étoit répandu dans tout le 
^, Païs , & avoit infpîré prefqu'à tous les Peuples 
^_ qui rhabitoient un violent défir del'indepen- 

irom.riLPart.IL B b dan^ 
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„ dance , diTcrfifiée nétnmoÎDS Ibus diflf^ 
„ rentes tbrtcs de GoaTeraement, mais tous 
vilement ennemis de rtiTajettiiTement 
„ & de là fovbnde. Ici ^c'eft le Peuple qoi 
ff commande )& c*efl ce qa'on appelle Dmo- 
9» arofU. Là, c'cft rAflèmblée des Sages &des 
„ Anciens , connue foos le nom A^Artftocratie. 
9, Dans one antre République, c'en un petit 
9, nombre d^honunes choîfîs & puiflàns, & 
99 qui & nomme Olîgarcbie: Dans quelqaes- 
99 unes c*cft un mélange de toutes ces Parties , 
99 ou deplufieurs d'entr'elles, & quelquefois 
99 même de la Roïauté* 
• Mais Mr. RoIHm ne croît pas devoir fe bor- 
ner JL raconter des Faits &'des'£venemens; à 
iàîre voir quelle étoit la forme du Gouverne- 
ment des Peuples dont il raporte THiftoire: il 
•fait encore connoître lears MœuFS & leurs 
Coutumes^ parce que c*eft ce qui en décou- 
vre le génie & le caraâere^&ce <]u*on peut ap- 
j>e\\cr Tame de THiftoire. Il a donc raflemblé 
iiu Ciiap. IV. du Livre IV. tout ce qui regarde 
les Mœurs & les Coutumes de AJfyriems^ des 
Babyloniens ^ des Lydiens^ àts Aledes .& dci 
Perfes ; & il a jugé à propos de joindre ici tooi 
ces Peuples, dont il a faîtrHiftoireféparement, 
parce qu'ils ont beaucoup de conformité ea- 
tr'eux pour le Gouvernement, Ja Guerre, les 
Sciences ) les Arts , la Religion Sicl D'ailleurs 
jes Anciens Auteurs dtlent très-peu de cho* 
fes des Mœurs de toutes ces Nations , excep« 
té des Perfes y que l'on a auflî principalement 
en vûë dans ce Chapitre. 

Le 



: Le cînquîenie Livre & le dernier de ce Vo- 
lomeed deftînc, comme nous Tavons dît à 
rapporter Torigine des Grecs & le commen- 
cement de leur Hîftoîre, dont la fuite doit con- 
tenir plufieurs autres Volumes. Un Abrégé 
qui contient plufieurs Volumes, fuppofe une 
grande quantité de Livres écrits fur cette ma. 

^^^fvT '^^^**''^"^"^' '*' "'y apoîntdePaïs. 
ni deNation qui fourniffe en auffi grand nom^ 
hredesMonumeîis, & des Faits auffi écîatans 
pour enrichir une Hiftoire. II n'y en a point 
qui ait eu une plus grande quantité d'Ecrivains 
4u plus rare mérite & dont plufieurs même fe 
font autant dîningués par TEpée que par la 
Plume & qui ont été auffi bons Capitaines & 
grands Politiques, qu'excellens Hiftorîens. 
Ccft un grand fecours» dit Mr. ^o//i», d'avoir 
pour guides de tels Hommes d'un jugement 
exquis, d'une prudence confommée, d'un 
goût/épuré & parfait fn tout genre; qui four- 
niflent, non feulement les faits, & les penfée$ 
auffi bien que les expreffions dont il faut, les 
revêtir; mais auffi les Réflexions qui doivent 
les accompagner & qui font le fruit principal 
de THiftoire. Voilà les riches Tréfors où il 
puîfe tout ce qu'il rapporte dans cet Abrégé. 

On ne peut aflèz louer la modeftiequel'Au. 
teur fait paroître en plufieurs occafions, où il 
tâche, cefemble, autant qu'il peut, de dimi- 
jiuer le mérite de foxi travail. . Cela n'empê- 
chera pas cependant que le Public ne lui ait 
obligation d'avoir pris la peine de feuilleter 
icettc quantité prodigieufe de Volumes pour en 
Bbi *^ f^. 
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fiiire on Recueil ov pour nncaf «fireiioEi-. 
trait tuffi caricQX,aafl] foifi,eB un mot ébA 
limé qae les cinq Livres qu'il Bons tdéf à doO' 
nés. Malgré foo hamilité,oii loi donnert tôt*' 
joçrs la gloire, non fèalement d^wfck béiti- 
coup travaillé y mais de Tavoir fait arec cboâc 
& délicateflè. La féale chore qa*on aarcft dé* 
firé de loi , c'eût été une Critfqne an pea pitis 
févére poor quantité de Faits dooteax , on 
même faboleoi qn'il rapporte comme plaufi- 
bles; da moins n'en fait- il point aflèz lèntir la 
faolTeté. A cela près, l'Ouvrage ne peut être 
que très*Qtile i ceux qnî voudront atotr ane 
teinture générale de THiftoire é^OriHrf , ils 
pourront y lire en Françùis des Hîftoires eu- 
rieufes , qai jufqu'à prêtent n^ont goéres été 
connues que des Gens de Lettres. Lajea- 
neSty fur-tout , que Mr. RolUn a eu prindpa- 
lenlent en vûë, trouvera ï chaque feuille des 
fèntimens de Religion, de Probité & d'honte 
neur qui contribueront infiniment â la former 
dans la Vertu. Il ne fe contente pas de faifir 
toutes les occafions qui fe rencontrent, de leifr 
propofer d'illultres Exemples à fuivre , il fâk 
quelquefois de ]onguesDigreffions, & va ch^ 
cher des fujets étrangers à fon Plan, pour leur 
Inftruâîon particulière. Par exemple, tout ce 

Îlu'il rapporte des Mofeurs & du caraûéfe * 
econd Scipion VAfriquain eft un hors-d'œuvre 
qu'il emploie pour faire voir de quelle Impor- 
tance eft la bonne éducation, & combten il 
eft avantageux aux Jeunes Gens de fe Her d€ 
bonne tieure avec dès peribnnes dé mérite; 

puîf- 



iraifiiue ce Aiisentlà les fondemehs de la gloi- 
re & de la réputation qui ont rendu le nom de 
Sf^om fi illuftrcdans tout T Univers. Cefont- 
là de ces irrégularités que leLeâcurjudicieui 
toi parioooera facilement & même dont il lui 
làata bougre. 



A R T I C LE VI.^ 

lU. Extrait (*) Je la Trsduéiion de PH^ome 
de PoLYBE avec le Commentaire du Cbe- 
vatUr F O L A R D &c. Tom. V. de 414. pagjr. 
bt 11. four laPr/face^Tom. FI. de 478. |i. 
ges y f 3. pour la Préface fans compter la 
Table des Matières pour les Tomes V. ^ FI. 
A Amflerdam, 1730 aux dépens de la Com- 
pagnie» 

ÎE Tom. V. ne contient que le quatrième ^ 
_j cinquième Livre de THiftoire de Polyhe; 
p eftà.-dire la guerre de Philippe contre les 
ïtoliens ip celle à!AntiochHs contre PtoUmée 
Pbilopator. On trouve dans ces deux Livres 
quatorze Obfervations divilfes la plupart en 
.pluiîcnrs Par^raphes , & fous le Texte oja 
. compte jufqu*à Z4. Notes auffi curicu&s qqe 
iàvantes & red^erchées. 

Pour donner un Extrait âdele de ce VoIq# 
^I5c »ou$ n*av<^ns qu'à emprunter l^ plwne çju 
^Conîm^W^ieur; après avoir commencé fa Pré- 

- (*•) L« I: tft ikBs le Tom. IV. de cette mtktk. T^f. 
^ft ,4^ JLe 2, dans le T. Y. p-ag. 10^. 

Bb3 



■:^po , Bibliothèque de l^Eurofb, 

face par un heureux parallèle cotre Polyic & 
Tacite, où il donne Tavantage au premier; il 
ajoute : ,,Ce cinquième Volume. . ; . contient 
„ le récit de la guerre de Philippe- & des A- 
^, chéens contre les Etoljçns & les Lacede- 
„ monîens, & de celle d'/f»//WA«x, contre 4 
„ Ptoîémée Phslopator, 

„ Le quatrième Livre commence par le 
^9 Combat de Caphyes. Pour nous faire corn- 
\, prendre que le fuccès des grandes entreprl- 
„ fes dépend bien moins du hatard que de la. 
„ bonne conduite, il prend foin de nous donner 
„ le Caraâere SAratus , fes bonnes & fes 
„ mauvaifes qualitex, moins propre à copi- 
„ mander & à exécuter lui-même, qu'à con- 
,, feiller & à former un Projet de Campagne/ 
„ Cela fe peut remarquer dans les premières 
,, Obferyations de, ce cinquième Volume fur 
,, la journée de Caphyes , où Aratus avoit 
„ fi bien difpofé les chofes que la Viôdire ne 
„ pouvoît luîéchaper, s'il eût marqué plus de 
„ conduite & de prévoiance dans l'attaque de 
,, Parriéregarde des Etoliens dans un défilé de 
,, Montagne, & s'il eût marché avec la plus 
„ grande partie de fes forces. J'ajoute auPor- 
„ trait de ce grand homme d'Etat ce que moD 
,, Auteur en dît dans ce qui nous reûe de lui, 
„'& j'emprunte des autres Hîftoricns mille cho* 
„ fes de i^s grandes quai irez comme de fis 
„ défauts: car bien qu'il en eût, il étoît moîfls 
^, homme que les autres, c'e(i-à- dire qu'il étoit 
,, plus parfait pour en avoir moins. Ses faa- 
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„ tes à regard de laguer^re me {a) foumifiÉènt 
„ roccafîon de traiter l'attaque d*une arriérer 
,, garde d'armée dans un détroit de Montagnes ^ 
„ & de donner ks différentes méthodes de corn- 
^, battre dans ces lieux reflerrez* Cette partie 
^ de la guerre » dont les principes n'étoient 
,, pas aflex développez , eft démontrée félon 
„ ma coutume ordinaire, c'eft- à-dire mathe- 
^, matiquement, par les Plans des ordres de 
,, Bataille que je fournis avec tout le foin dont 
„ j'ai été capable. Je T^i dit plufieurs fois^ 
„ les exemples des grands hommes perfuadent 
„ fouvent mieux ,que les préceptes: c'eft pour 
„ cela que je donne une exeâe relation de la 
„ Bataille deScnefdont Mr./r Prince rempor- 
„ ta toute la gloire : je dis toute la gloire, 
„ car jufqu*ici cette journée avoit paffé pour 
9, fort équivoque , chacun des deux partis s'en 
„ étant attribué le fiiccès. La plupart croient 
„ qu'elle ne fut, ni perdue, ni gagnée, ce qui 
,, n'eft pas vrai nipofTible. Il faudroit^^pour 
„ que cela arrivât, que chacun des deux Parr. 
„ tis eut laiflTé le champ de Bataille; ce qui ne 
,, paroit pas dans nos Relations, ni dans cel- 
„ les des Alliez, 

„ Après ces premières Obfirvathns on trou- 
„ ve celles fur la Mufique des Anciens, dont 
,, mon Auteur fait un grand Article. J'ea 
^ donne l'origine, fes effets, l'ufage qu'ils en 

„ fai- 

(4) Il faut fe fouvetût que > cet Extrait eft fait par 
1* Auteur même » c*eft pourquoi on y patle pat tout à 
la pscDiieie pcrfoane, j 

. Bb 4 . 
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9j ftifoient , & jarqo'oà ks Grecs k les Ro? 

9, mafos poaflcrcm cet Art admirable, mais 

9, l*OD De voit pas qae leurs InftnuDcas le 

9, fiiflcnt bcaacoiip. Je paflë delà à celle de la 

9, fbrprflè d'Egire par les EtoKens , d'où ils 

t, furent chaflèz homcafemeiit & prdSjoe tous 

j» taillet en pièces. Cet événement e& remar- 

9, quable, & me conduit i un plus grand pr^ 

9, que (èmblable dans toutes lès circonftances, 

t, c'eft celui de Crémone en 1701. J'en donne 

9) la Relation avec toute Texaâitnde poffible, 

„ pour avoir été un peu mieux informé que 

9, ceux qui en ont écrit , car il eft étonnant 

99 qu'un fait fi mémorable ait été raconté fi 

99 dfverftment. On peut juger que je l'ai de- 

91 crite avec foin , fx>ur ne pas tomber dans 

9, les défauts des autres : car aucun de ceux 

9, Qui en ont écrit , ou n'ont rien dit du 

9, Maréchal Duc de Villeroi , ou ne lui ont 

„ pas rendu la juQice qu'il méritoit. Si l'on 

59 eût fqtvi fes Ordres & qu'on ne les eût pas 

9, changet, cette entreprife eût échoué mille 

9, fois plus honteufement , & je ne iài fi les 

9^ ennemis euflfent été bien afifurez de lear re- 

„ traite. Cette pièce eft précédée d'une pe- 

9, tite Préfaice, ou j'explique en peu de mots 

99 le principe de la guerre d'Italie , & le com- 

99 mencement de cette guerre jufqu'à la prifc 

9, de Crémone,qui fait le fujet de ct%Obfervati$ms. 

yy Les Reflexions fur la Mufique font lui* 

99 vie$ de celles du Paflàge du Fleuve A- 

9, chelolis par rArchée de Philippe ^ qui foot 

9, les quatrièmes. Je fais voir aux gens de guerre 

19 la belle & favaat« difpofition de l'Infante* 
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^ lie de ce Prince pour 1^ paflàge de ce Fleu- 
„ ve en piejènce de TEnnemi; & je traite en 
^ ipénoe-tems du pafTage des Rivières de vive 
^ force, qui fe trouvent goiéables en quelques 
„ endroitf. Cette partie de U guerre efl dé- 
,, liçar^ ^ je la traite Tuivanc ma méthode 
„ fana trop Tapprofondir, m'étant refervé d'çA 
,, éorîre plo$ amplement dans un Ouvrage 
9, partîciiUer : je ne laiflè pas que de Torner 
„ d'exemples remarquables, que je mets eji 
^ regard avec l'ancien, & de plufieurs ordres 
M de Batailles félon mon Syfiéme de TaétN 
„ q^e» On jugera delà que ces Obferyatioqs 
„ doivent être confiderables , elles le font ep 
^ effe^ ^ canfe de la nouveauté des prindp^s 
„ & de la méthode dont je me (ers. 

I, Les cinquièmes Ohfer'v^ions regardent la 
„ déroute desEléens dans les détroits duMoqt 
„ Apcaure, Elles me fourniifent un grand 
,, nombre de réflexions & d'exemples fur l^s 
^, Généraux , comme Euripidas, qui aban- 
91 donnent leurs Armées au moment d'up 
„ Combat & dans les plus grandes e^rémî* 
yy te^, lorsqu'ils peuvent fauver le tout par leQr 
„ courage & leur expérience. Ces Obferva- 
y, tions font d'autant plus remarquables & uti- 
,, lea aux gens de guerre, que j'aprens qu'un 
,^ Général d'Armée ne doit jamais défespéfçr 
I, dans quelque éttt qu'il fe trouve; puifque 
,1 cette neceàitéefi la plus fone &la plus dan- 
y, gereufe de toutes les armes » lorsque Içs 
,9 troupes ne trouvent d'autre falut qu'à U 
y> pointe de leurs armes , & fur tout lors 
I, qu'on fe trouve à la tête d'une Armée coni- 
Bbf „po- 
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„ pofée de Soldats d'élite très-braves ôc trb« 
„ aguerris; outre que cette affiiire fe paflèdaos 
,, un détroit de Montagnes, où le fort n*a au- 
,, cun avantage fur le foible, qui fe troure 
y, en état de le remplir fans craindre d'£t(e 
,, furpaffé & double à' fes Aîles, & que tout 
^ dépend, dans ces Jieux reflèrre%, de Tex- 
9, cellence de la difpofition des troupes, des 
^ mefures & des précautions. Comme cela 
jy arrive dans les Plainc;sauffi bien que dans 
jj les Montagnes , cela m'engage à traiter de 
„ cette partie de la guerre , qui eft de toutes 
„ la plus belle & la plus favante: encore ne 
^, Tai-je pas épuifée, car elle renferme tant de 
,, cas particuliers , qu'on peut bien juger 
„ qu'il me refte beaucoup à dire. 

,, Les fixîémes Ohfervations contiennent la 
,, fameufe Efcalade de Pfophis par Philippe ; 
,, c'eft une des plus belles & .des plus hardies 
„ de l'Antiquité. J'ai parlé des Efcalades 
„ dans mon Traité de l'Attaque & de la Défenfe 
,, des places des Anciens; mais^fans m'étendit 
^ beaucoup fur cette curieufe partie du métier 
„ des Armes. Je pouflè ici jufqu'aa principe Âà 
,, la méthode, je l'ai fait parce que nos Aa- 
,„ teurs Dogmatiques anciens & modernes oe 
„ nous ont rien apris que de fort fuperficiel. 
„ Il ne faut pas en être furpris , puisqu'ils 
jy n'ont prétendu nous donner qu'un abrégé de 
$, la Science dés Armes. Les Ouvrages de 
„ ceux qui avoient donné un Cours entier de 
9, la guerre font perdus par la barbarie, des 
,9 tems,& les meilleurs Abréviateurs qui nous 
», reûent ionxF^gétehiOvozimdtrieacoxt pot'» 

«> ils 
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^, ils oublié plas de trente parties de cette 
,, Science fi v^fle & fi profonde. Les Mo- 
„ dernes ne font pas moins Abréviateurs. Les 
„ meilleurs & les plus favans font 7li0»//r«r»/i\ 
,, le Duc de Rt)han^ Mr» le Marquis de Su. 
„ Croix ^ Ambafladeur Plénipotentiaire de fa 
„ Majefté Catholique au Congrès de Sôiflbns, 
,, dans fes Reflex'tones M'tlttares. Excepté ces 
,, trois-là , tous les'autres font fans art , fans 
„ méthode, fans principes.: outre qu^ils oe 
„ dilent pas un feul mot des parties du métier 
„ les plus importantes. A peine nous don- 
,, nent-îls une idée des attaques d'emblée ou 
„ par Efcalades, plus difficiles du tems des 
,, Anciens qu'elles ne le font aujourd'hui. 

„ Je donne la méthode & les précautions 
„ qu'on doit fuîvre dans ces fortes d'entreprî- 
,, fès. . J'en fais voir la facilité , & l'ordre 
,, qu'on doit obferver pour être affuré du fuc- 
9, ces , & ne point retourner à vûîde comme 
^ tant d'autres qui ont échoué malheureufe- 
,, ment, faute de principes. Les réflexions font 
9, neuves comme les mefares,& les exemples 
,, anciens comparez avec les modernes. Ces 
„ Obfervations font fort étendues i& font au- 
^, tant de petits Traitez , finon complets de 
„ chaque partie du métier , du moins dans les 
,, cas que je propofe ; parce que chacune fe 
^, trouve dîvifée en plufieurs branches, & que 
^, les cas font ditférens dans les terrains mé- 
„ mes femblables , à l'égard des aâions de 
,, Campagne comme dans toutes les autres; 
^ enfin l'on y ttouvera tout ce qui peut îaf- 

l|:atre & amufer les Leâeurs. C'eft ainfi 

„ qu'il 
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9) qaMl Aur revêtir le Dogme» <}tti faos.cd» 
^ lèroit la cho(è la plus féche. 

„ Les fepciémes ObfÊruatiowt comieoneot le 
^ beaa & mémorable projet de Campagae de 
^ Philippe^ ou pour mieux dire d'yfntfar/ypour 
9, aller attaquer les Etoliens dans le$ Moata* 
^ gnes de Tberme; ce qui me fournit Tocca- 
^ Son de faire Téloge de ce Pdnce , & de 
^ coucher quelque chofe des grands taiens 
„ à^Aratus^ & de la grandeur de fes vues: car 
9, il fut l'Auteur, comme Je Tai dit, de tous 
,, les projets de cette Campagne , qui eom- 
^ bla de gloire Philippin & qui le rendit re- 
^ doutable à lès Ennemis. Ces ObfitrvMtom 
^ renferment particulièrement les retraites 
^ d'Armées, dont je donne à peine une idée, 
99 quoiqu'il iemblequejedifebeaucoap. J'avois 
,, f éfoltt de traiter des retraites d'ArQiées dans 
^ ces Ob£brvations , c'eft de tous mes Ouvrir 
,, ges celui auquel je me fuis plû davantage, 
^ & (ans doute le plus fini. fAtîxs comme fi 
^, étoit trop conlidérable, outre qu'il y a uœ ; 
,, taâique peu connue & quantité de figares, 
^ l'Auteur l'a refervé pour le fixiéme Tonvr. 
Aiofi le Public en fera privé , au moins encoce 
quelque tems^pour les raifons qu'on raporteit 
en parlant de ce Volume. 

„ Ces ObfervatioQs renferment encore la 
^ guerre des Montagnes, & les retraites daûs 
^ ces fortes de Païs. On verra cette profoi^ 
„ de partie de la guerre foutenue d'un grand 
9^ nombre de faits anciens & modernes, 
il compare); ki uns aux autres; faits curieux 

n9L 
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,, ft ptûL connut Tout cela cft traité avec 
^y tout Tordre & l'appareil neceffaîre pour faî* 
^ te paflcr une matière neuve fans Tenvclop- 
„ per défaits; ce que je crois avoir produit 
^ pour la première fois :car perfonne ue s'étoit 
,^ avifé de traiter cette partie de la guerre dan» 
„ un Ouvrage régulier. 

^ L'expédition des Montagnes de 7%erme^ 
g^ qui fût fi heureufe à Philippe ^fnt fuîvîe tout 
„ auffi-tdt de celle qu'il fit dans la Laconie^ 
^ & des deux Combats donnet auprès de La«- 
jy cédémone. Cette expédition ne lui fut pat 
^ moins glorieufe que l'autre* Ce font-là les 
^ huitietnes Obfervations , qui roulent pre& 
„ que toutes fur les mêmes matières , peu dif*^ 
^y férentes de celles des précédentes^ quej'ap* 
ji profondîs davantage, fi l'on excepte le troî-^ 
^ iieme Paraeraphe, où je traite des Courfei 
jy ôç des invafions dans lesPaïs ennemis : autre 
9, partie de là guerre qui fans doute ne deplai-^ 
jy ra pas, & n'amufera pas moins les gens de 
„ guerre que ceux qui ne le Ibnt pas, parce 
9, que tout eft rempli de recherches curieu* 
„ fts d'Antiquité Militaire, pour rîntellîjtett- 
jy ce des Auteurs anciens. 

„ Les neuvièmes Obfervstiûns traitent dee 
„ PtoUmées, Polybe en parle fi fouvent , que 
j, J'ai cru devoir traiter cette matière, pour 
^y une plus grande intelligence démon Auteuri 
I,. J'ai confuUé les meilleurs Auteurs qui en 
^ ont écrit , & je leur fais honneur des fè* 
,, cours que j'en ai tirei. J'ai fuivi les meil* 
^ leurs, & j'en ai oublié d'autres, de quoi i*ai 
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f, un très-grand regret : je in*eii fois^aviK 
y, trop tard. Il y a quelque Critique & je fds 
^ perfaadé que ce n'ed pas le plus manyais 
y, & le moins curieux. 

,, Les dixièmes Otfervéaiom me lèmblent 
,, les plus curieulibs & les plus infiruâîves de 
,, ce Volume, car elles renferment un évé- 
„ nement très -remarquable. Elles roulent fur 
,, le paflage du Tigre par TArmée de Xéniu^ 
„ Général de TArmée à^AuMcbus. Cet évé- 
,, nement a quelque chofe de fi nouveau & de 
„ fi furprenantf que j*eu vois peu dans moa 
^ Auteur qui lui foient comparables* Ces 
^ ObfervatioDs font remplies de réflexions & 
^ d'exemples peu communs, & de recherches 
y, Militaires très-indruôives , & par confé- 
^ quent dignes de la curiolité de toutes fortes 
,, de Ledeurs. 

,, Les onzièmes Obfervaùons renferment la 
^, fameulè Bataille d*Apollonie entre Antiocbus 
„ & Molon , Général des Rebelles contre ce i 
,, Prince. Ces Obfervatîons font très-conffdcra- \ 
„ blés pùifqu'elles contiennent cinq grands ; 
. ,, Paragraphes & trois parties de la guerre très- 
„ profondes : l*un regarde la Politique qu'oa i 
,, doit obfcrver à Tégard des Chefs d'une ftc* \ 
,, tion puiflante contre les Souverains , avec I 
„ des reflexions fur les motifs , qui font \ 
„ agir les Chefs des rebelles. Le Paragraphe I 
„ qui fuît embraffe une matière importante, ' 
„ qti*aucun Auteur que je fâche n'a encore 
„ traitée. J*y ai mis tous mes foins, bien que 
„ je l'aie reflTerrée autant qu'il m'aétépoffible, 
,, les bornes de ces Obfervatipns ne me per- 

«• met* 
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^, inettant pas de la pouflèr aufli loin qu'elle 
^ le mérite. Cette partie regarde la manière 
p, de bien établir la guerre dans roffenfive com- 
y, me dans la defienfive , & quelle en eft la 
„ Inéthode. Elle efi traitée en deux Paragra- 
,, phes. Je laiflè aux Princes & aux hommes 
^ d*£tat , plus éclairez que je ne fuis , de 
,, pouflèr plus loin que je n*ai fait* Ceft beau- 
„ coup que de les mettre fur la voye, s'ils en 
„ ont befoin , mais ils verront que cette par- 
,, tie des Armes & du Minifiere n'efi pas peu 
1^ importante. 

' 9, Le cinquième Paragraphe regarde le paflà- 
,» ge des grands Fleuves fur des ponts , foit 
,, en prefençe d'une Armée ou fans obftacle. 
i^. Nos Ponts de bateaux ou autres font les 
[^ mêmes que ceux des Ândens, & nous les 
^, tenons d'eux; mais l'origine nous en efttout- 
',, à-faic Inconnue : car je m^imagine avoir re- 
,, monté auiG haut qu'on puiiTe aHer. 
r „ L'événement qui fait le fujet des douïîé- 
L, mes Ohfervaùons ^tO, très-rare &très-curîeux, 
i^> & je ne penfe pas qu'il s'en trouve beaucoup 
de femblable dans l'Hiftoire, & qui foienc 
plus dignes de notre attention. Tout [roule 
fur les deux Batailles de Mer & de Terre 
entre les Armées de Ptokmée & à^Antiocbus^ 
Mon Auteur s'en tire en Hiftorîçn & en 
Guerrier habile, je l'accompagne de faits pa- 
rallèles & des ordres de Bataille des deux 
Armées dé mer & dç terre. Je traite en 
même tems des negotiations,quî font le fin 
b^^ de la politique, lorsqu'on les emploie pour 

,, éloî- 
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^y éloigner la gnerre,amtirer TenfitiAl ft vnà 
^ le tems de s'y préparer; ce cjuî me foaxià 
,, rocCafion de parler des Mfnmtes d'Etat a* 
^1 ciens & modernes^ qui om le ploi excelli 
,, dans cette partie de la PciHttqtie. 

,) Les treizièmes Objervathns. fbàt le fojtf 
^ d'une partie de la guerre qui â €t€ aoffi pei 
,, traitée de nosf Auteurs Dogmatiques que la 
9f preciedentes. Il étoit dôiic nécefTaire deh 
,f faire, & c'e(l i quoi je n'ai p«s manqQ6 
)« Cette partie regarde Tattaque & la défeafi 
,, des Maifons, Caffines ou Cenfës ra plefi 
,5 champ. J'efpere que le Leâeur en fers 
^, content par les faits anciens & moder&ei 
i« que je rapporte, & quô je mets en parallè» 
I, le enfemble* Tout cela eft traité avec to» 
„ te la méthode dont j'ai été capable: car c'e 
„ principalement à cette méthode que je doi 
,1 m^attacher,en rendant le Dogme moins le 
„ & plus agréable, afin que ce qui eft fait pM 
^1 inflruire paroijflè n'être fait que pour plaâ 
1, & pour amufer. C'eft celle de X/mofbtÊ 
,, c'eft auffi la meilleure pour former d'excc 
^ lens Officiers & d'habiles Generaox d'A 
^ méei^; car ce n'ed que par l'étude qn'oa 
), rend digne de Commander, aux autres. I 
^ guerre ne s'apprend pas en on jour & p 
y^ la feule expérience, & ceux qui le prétende! 
^, font aflez voir qu'ils n'en ont àocone, 
1, qn^ils font incapables de fe rendre jaini 
^ habiles* 

„ La Bataille de Rapbh^ qui fart les cfei 
)i Bières Oàfinmtiêf^i de ce cinquième V0I1 
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^ n'eft pas moins célèbre que les deux précé* 
^ dentés, & Ton peul dire qu'elle eft au deiTuS 
p par rapport au nombre des troupes qui com« 
^ battoient dans cette Ameufe journée, où les 
„ deux Rois fe trouvèrent en perfonne. Elle 
^ décida de la BafTe Syrie en faveur àePtol/m/ej 
^ qui bien qu'inférieur i Ahtiocbur ^bicn moins 
y, par le défaut de la diftribution de fes troupes & 
19 de ion ordre de Bataille, qui marquoit fon in- 
n celligence dans laTaâique , que par les fautes 
^ de fes Officiers Gene/aux , qui Ibnt en trop 
^ grand non[ibre pour n'être pas remarquées & 
^y relevée^ autant qu'elles le méritent, car la 
^ viâoire ne pouvoit gueres leur échapper, 
p, s^ils euilènt marqué un peu plus de hardîeflë 
H^ & de courage, malgré l'imprudence d'y/»** 
^ tiochus , qui après avoir battu les ennemis à 
^ fa droite, fans fonger à profiter d'un fi grand 
9 avantage, emporté par fon ardeur naturelle, 
^ en perdit tout le fruit en pouffant trop loin 
, les fuyards , fans fonger à tourner fur la gau- 
y çhe de l'Infanterie ennemie dépouillée de 
^ fon Aile & laiifer courir les fuyards ; ce qui 
^ fÎ3t en partie la caufe de la. défaite de fon 
y Armée. J'^mire l'exaditude avec laquelle 
j^ Polybe traite cette guerre ÔLAntiochus & de 
^ Ptolémee. Il nous fait voir dans le réck qu'il 
^ en fait la fageffe , l'habileté & la grandeur 
^ de génie du Miniftre de ce dernier; ce qui 
^ m'engage à des réflexions Politiques Ibr la 
y conduite admirable de celui-ci, dont je fais 
^ voir les grandes qualitez comme les défautSt 
^ Je donne l'ordre de Bataille des deux Âr- 
; a^om. VIL Part. IL Ce . „ mecs : 



„ métis: cdr mon AMeur le dtojt ^ec tttt; 
^ de clarté & d^cvaâJinide, ifctoa 4aTaâg<)ae 
des iPeaptee 4e 1* A#e , ^'1 «i^sât €ié 4)ffi- 
9, cfle de me tromper j ce i^ wtt donae liea 
^ de traiter de ma mécbode de le ranger 4k de 
ff combattre dans les ^fdaines rafes & 4ecoa- 
„ certes, où: les Atles des deux Armées fem 
ft coimneea Tafr&'fans nul appui potir1«$fl«D« 
9) quer ; ce quifait ordinairement qixit f lus foi* 
9, foie n'ofe s'y prefenter^icoraine fi le nombril 
9, faifoit beaucoup contre une TwSHqpc âee^ 
fy ruKe & profonde. 

. ^y II feinble par ce que j*aî déj à traité aîlleofs 
„ des aâions générales dans les plaines rafss 
9, & pelées^ que la matière dAt être épian9éc] 
,) mais elle ne Teft pas* Plufieurs cas mt fom! 
jy fas les mêmes en tomes chofes, bien qui 
,, le teirain foit femblafole, comme 4e nombcc 
,, & la ivaleur. Il y en a peu , & peut-étrei 
,> aucun qui foit dans le fond ce quMis paroit 
,, fent d'aboni. <k$ Obfsrvéaions mtfoat^ 
,, moins considérables que les deux aucresi 
^y puisqu'eMes contiennent quatre Paragraphe 
,, fort étendus» fort infiruâifs & founris d-ai 
„ gr^nd nombre de remarques. Toutes \m, 
,, matières que j*y traite font dignes de ratten 
yy tioD<des Leâeurs, comme les exemples çk 
^y rallélcs anciens & modernes qui sV tro» 
yy vetft en foule, & qui me feront peut-£a| 
,, honneur, parce qu'ils font peu connus, | 
j, qu'à l'égard des derniers ceux qui en ool 
9, parlé, ont eu peu d'égard à la vérité, fol 
^, par une cEaittte mal fondée où par flaterîew 1 
„ Dans les Notes comme dans les OiftrwëÀ 



i,^ tims OB trouvera plufîeors beaux paflfages 
^ des Anciens âcdes Modernes poar confirmer 
^^ mes opinions on écl^irclr celles des autres, 
9, lorsque j'en cannois lebefoin, & un gran4 
jj noœbî-e de remarques très-dignes de Pexa- 
^^ men de mesXeâeurs, & fur «tout dans les 
^, cbofes qui ti^gardent le droit de la guerre & 
i, de la paix, ou de la nature &des gens , où Je 
^, célèbre Mr. Barieyrac m*^ été d*un très* 
1^ grand fecours« 

Ltts &jtts des 24. ÎSTotes répandues dans ces 
deux Livres foiit cboiHs & les Notes font rem- 
plies d'érudition autant que déjugeaient. Elles 
.J-oolent, I. fut rintrépidité^a* fur les Amphic- 
tyons , 3. fur le Pont Euxin;4. fur un imp6t 
#nis fur ceux qui ps^oient de la Méditerranée 
^ans le Pont £uxin« j-.Sur la Calomnie & fur 
Jes Calomniateurs, 6. fur les complots former 
pBT la jaloufîe , % fut la pratique défaire rouler les 
^aiflèaux fur la terre, 8. fur le facçagement de^ 
rX^mples & autres Edifices publicS)9.fur les Mu- 
/aillés dont On environna Spatte,iiD. fur ceux 
491 fe tuent eux-mêmes, 11. fur la cruauté d'un 
9&vori , 1 2.. fur ceux qui font idolâtres de leur no« 
l^leflet 13. fur les Miniôres ambitieux , 14. fur les 
troupes étrangères que Pon prend-au lèrvice d'un 
^tat, ly^fur la Ville d'Itahure, iô. fur Rabbath^ 
i[7.fur les Stratagèmes, 18. fur l'aâion de 72:^0- 
fh^çQûtrtPuitémÀ, 19. fur Sojïife Miniftre de 
fPfal/mée , 20. fur leColoflTe &fur lesRhodienSi 
%f. fur la libéralité ancienne& moderne, â2. fur 
^ fourberies employées contre l'ennemi, 23. fur ' 
le projet de Monarchie univerfeUe.de PM//'/'^, 
1^4. fur les terreurs paniques dans ies Armées* 
. Gc 2 il 
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Il cft ioutilt d'entrer dans le détail de ces No 
tes, il fuffic de remarquer avec Mr. Fotmrd qui 
en connoic mieux que perfonne la judevalear^ 
„ qu'elles ne font pas moins confiderables & 
„ moins fournies de recherches rares &cuneu- 
,, fcs que les Obfervatîons. Il y en a même 
,, quelques- unes où l'on découvre des lècrets 
„ Hiftoriqucs, 

Le fixieme & dernier Volume comprend la 
Traduâîon des 12. derniers Livres de Polyke^ 
des 144. Chapitres qui comprennent les Am- 
bajfades extraites de fon Hîdbire par ordre de 
Conftantin Porphyrogenete & de 91» Exemples 
des f^ertas iff des Vices extraits auffi de la mê- 
me Hiftoîre par l'ordre du même Emperear. 

Quoi qu'on trouve dans ces 12. Livres dt 
Po/y^tf une infinité de faits fufceptibles des plos, 
favantes Obfervations, tels font ceux qu'on 
lit dans les Ghap. 4. 5*. 6. & 7; du Livre VL 
dans les Chap. 3. & 4. du Livre VII. dans les. 
Chapitres 3. f. 6. & 7. du Livre VIIL dans le. 
Chapitre S. du Livre IX. & plufîeurs autres» 
dans les Livres fuivans , on eft étonné de m^ 
voir dans tout ce Vol. qu'une feule Oèfervâ\ 
tion i ia fuite du Chap. i. du Livre XV. fii| 
la Bataille de Zama entre ^nnihal & ScMmI 
fur tout après avoir lu dans la Préface 4uToii| 
V. „ Ce cinquième Volume n'eft pas moia 
,9 enrichi que les précedens. Le fixieme (cfl 
.,, plus favant & plus curieux & d'une érodi 
„ tion plus recherchée & peu connue, aucai 
„ Auteur, que je fâche, n'ayant, traité de t 
„ Politique & du Gouvernement des dtiférei^ 
„ Peuples de la Grèce, & s'ils l'ont fait, ç^^ 
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été d'une manière afTei^ fupcrficîelle , non 
pas qu'ils n'en fuifent capables, & beaucoup 
plus que je ne le fuis ; mais c'eft que ce 
n'étoît pas leur deiFein d'en traiter à fond. 
Je rapporterai en niême tems les chofes que 
je tire de plulîeurs Auteurs, qui ferviront à 
faire connoître les Loîx Civiles & Militaires 
du Gouvernement des Royaumes & des Re- 
publiques de l'Orient & des Peuples de la 
Grèce , & particulièrement des Carthagi- 
nois, des Efpagnols & des Egyptiens. C'eft 
là le fruit que les Savans • les hommes 
d'Etat & les Guerriers mômes cherchent 
à tirer de la leâure des Hiftoriens , & 
qu'ils rencontrent avec moins de peine dans 
les Conimentateurs qui ont de l'expérience 
& les connoîffances néceffaires dans ces for- 
tes de chofes. Quant à la Difciplinc Mili- 
taire des Romains, & de leurCaftramétatîon, 
îl y a des Auteurs qui en ont écrit; mais il 
s*en faut bien qu'ils en aient traité comme 
pourroît faire un homme de guerre , qui 
cherche dans les Hiftoriens mêmes autant que 
dans l€$ autres : car tous nous fourniffent 
quelque chofe, mais je puis avancer har- 
diment qu'a l'égard de leur Tadiqae per- 
\ fbnne ne l'a bien comprife,& encore moins 
i cherché à la tirer des ténèbres où elle fc 
, trouve. On n'agueres moins négligé Té- 
I tude de leurs Loix Militaires, parce que tous 
les Ouvrages des Auteurs de l'Antiquité qui 

- en avoient écrit font perdus , &c Nous 

: tâcherons de débrouiller tout ceCahos dans 

, Icjixiemt T'orne de ce Commentaire , comme 

j Ce 3 „daa$ 
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„ dans les deux derniers , qui font fi rempli^ 
,, d'évenemens extraordinaires par la grandeoi 
,, & le merveilleux €es Querres, que TAiiti-, 
,f quité ne nous oifre rien de femblable & qoe 
,, mon Auteur raporte cri guerrier, profond 4 
,, confbmmé dans les armes, & Ton pentdi". 
,, re qu'il s'eft f^rpaOï dans ce qui refte à tni- 
,, ter de la féconde Puniquç aprcs la BztsilW 
9, de Cannes ; ce qui ne remplie pas un petit 
„ efpace'*. Tout cela nous promet, non feu- 
Jementun7îx<>w^,maîs même xxnfepti^me Vq«, 
lume; & le Chevalier Folard prévient TaCctift^ 
fion que le Public pourroit intenter contre loi 
d'avoir manqué à fa promeflè & à fes engagei 
mens, & voici ce qu'il nous apprend de 1^ 
caufe de fon (jlence* Je ne Joâ^epms^ ànii^ 
que le Public ne fuit extrêmement furpr'ts ^en S^ 
jant ce fisçieme Volume , ie ne trQMver que ^ 
texte de mon Auteur » là de me voir mnji ter* 
miner ma cnurfe. Que font donc devenues , dirâ^ 
t il^ ces belles promejfes que fait la Préface k 
Volume précédent ? Votre Science militaire eft «A 
épuifée\ Non^ elle ne P eft pas. Quoi qu^elle nefoitpett 
iuépuifableyil m*en re/loit certainement aff'ezpen, 
tenir ma parole, Maisperfonne tf ignore que des Of 
dres fuperieurs m^ont impoféfilence ^ ou ne t/^tn 
permis de continuer à parler ^qtîfà des condition^ 
qui me paroijfoient déranger trop le Syftéme fa 
je m^ étots formé . 

Qu'adonc fait ce favant Commentateur pou 
s'être attiré une fi dcfagreable defenfe? Dtfl 
ie cours de fes Notes , de les Obfervations, 
de fes Reflexions, il a comparé les faits de fol 
tems avec d'autres faits de l'Antiquité qui \m 

étoieû 
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étoient parallèles; il a découvert les ifladi^er* 
taàces de quelques Généraux modecnes , il a 
démasqué rîgnoraace de quelque^ autres, il a 
mis au jour les faneftes méprifes de quelques- 
uns ; n'en voilà<<t-il parafiez ? £n vain fe cecrie-t- 
il a^rec autaat^d'efprit que de raifon^i-je trait/ 
4ts aSl'tms des D'teux'i Veut -on q^M je pr^dmfe 
pees Aélems comme des Etres ^ qjfii H^on$ riem 
^i^iuwaWydoHjezd'umefmprême snteiiigençe yd*UM' 
ffpece toute fiuguliere'i Ou diroit qu^on veut que 
je les donne comme teh^ dès quon trouve étran^ 
ge qwe j^ en parle comme de gens fujets à erreur^ 
f^ chez lesquels le bien ^ le mal Je trouve tou* 
jours file mêle enfemkle Tels font les hommes ; 
malgré tout leur amour propre , ils (ont con- 
traints de fèntir combien ils font &illibles, mais 
cet amour propre ne plie plus lorsque quel- 
€}i>'aiitre ofe relever leurs fautes. Ils foufirent 
■ volontiers qu'on lesétoufe delà fumée de l'en- 
cens^ Us courent n>ême après elle; maïs ofe-r- on 
leur prefenter un miroir, ils font faîfis d'horrenr^ 
îls ne peuvent fe perfuader d'être auffî diffor- 
mes qu^iU fe voyent» îls acculëut la glace de 
défauts & dans leur colère ils la brifent quel- 
quefois. Voilà ce que le Chevalier Folarda 
éprouvé, voilà ce qui nous prive àpréfent de 
tant de remarques utiles; je dis à préfent, car 
il y a lieu d'efperer que le filence que les Or- 
' dres fuperieurs lui ont impofé ne durera pas 
toujours , du moins ne fera-t-îl pas obligé d'y 
obéïr même jufqu'après fa mort. Ainfi quel- 
que jour un riche fuplemept pourra dédomma- 
ge 4 ger 
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ger le pablic de la perte qii*il fait aojoQid'haî. 
C'eft ce doDt noas ofons le fbœmer delà part 
do Public, qaî'pardonneroit volontiers le vol 
utile qu*oo poorroit loi faire de (on Mannfcrit 
pour le tranfporter dans des Pais, ou la liber- 
té de la preflè repond de la liberté de la Na- 
tion , car îl a été démontré (a) (& on poovott 
le faire (ans bcaocoop de peine) qu'on ne peut 
limiter cette liberté de la prefle , fans por- 
ter on coup mortel à celle do peuple. 

Mr. Folard , contraint de priver, le Public 
de (es remarques, a eu au mdins la liberté de 
dire fon fentîment fur la nécefllté de la Scien- 
ce de la guerre, & il le fait d'une manière adèx 
érendue dans la Préface qui eft i la tête du (i- 
xîcme Volume , il fait voir qu'on en doit fai- 
re une étude comi;ne de la Pbilorophîe , du 
Droit , & de toute autre Science ,, puifque Tcx- 
pcrîcnce feule ne peut former de bonsOffiders 
& qu'elle ne peut fervir qu'à les perfeâioQ« 
ner. 

(*) Dans diveis Cr^ftsmên » feiiille périodique Aa* 
floifc. 
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ARTICLE VIL 

/f wV ^/ Cenfeurs nommez par U Cour du Par* 
letnent de Paris four V Examen de la h! o u- 
velj:e Collection des Conci- 
les faite par les foins du P. Jean Hax- 
DOUIN Jefuite^ avec les Arrêts du Parler 
ment , qui autorifent ledit Avis ^ P Arrêt du 
Confeil qui en a empêcha la publication, A 
Utrecht, chez Corneîlle-Guîllaume le Fe- 
vre. MDCCXXXI. in 4. pagg. loo. pour 
rOuvrage & XVI. pour la Pré&çc. 

LA Collcâîon des Conciles da P. Har* 
DouiN eft affez connue » maïs THiftoî- 
re des dîfficultcz qu'elle a eues à cflbî'cr 
avant que deparoître librement ^ftîgnorée hors 
de France de la plupart de ceux qui s'en (èr-^ 
vent. Voici cette Hîftoire telle qu'on la trou- 
ve dans la Préface de l'Ouvrage dont nous de- 
vons rendre compte. Il eft aifé de fe convain- 
cre qu'elle eft exaôe en la comparant avec les 
nionumcns fur lesquels elle a été compofée, 
ce font divers Arrêts du Parlement de Paris 
& un Arrêt du Confeil d'Etat du Roi, rendus 
les uns & les autres dans l'intervalle des dix 
années qui fe font paffées depuis que le Parle- 
ment fit furfcoîr le débit de la Colleâîon du 
p, Hardouiny jufqu'au jour que le Confeil ju- 
Ce y gea 



gca à propos de lever les deffenfes du Parler 
ment. 

Le P. Harâmm suffi fkmeax par Tofàge exi 
travagant & bizarre qu'il a fouvent fait de ton 
6radition que par fon érudition méroe^cntreprit 
en |6{^f» une nouvelle CoUeâioB des Cob- 
ciléé. Les Jefiiîtes penfereût avec niifon que 
la glcrire de cette emreprilè fefoît plms gsmde, 
& les maiimes qu'elle dévore fèrvhr à fépaa- 
dre, moins fujette» ï comradiâion, s*il<s pou- 
votent la faire envifâger do public comme une 
fuite de la confiance que le Clergé de France 
a toujours eue en leurs lumières, & de reftime 
toute extraordinaire qu'il faîfoitduP./fiirifaMp. 
Quoique les Evéques enflent lieu de concevoir 
de violens foupçons fur la manière dont un 
Jefuite , & fur tout un Jefuite tel que le P, 
Hir^irâ^executeroit un pareil projet, îis fc 
lîvrereof en partie aux vues de la Société » ft 
n'ofant ni violer toutes ks règles ^ ni tefofer 
durement des gens à qui ils étoient pour la* 
plupart redevables de leur fortune, il& fe con- 
tentèrent de prendre une précaution qui leur 
parut fuffifaïue, & qui l'auroit peut-être été, 
fi on l'eût fuivie, pour prévenir tous ks in- 
convenietis qui étoient à craindre ^ ou du moins 
pour y remédier à tems* Ce fut de mettre poui 
condition néceflaire qu'avant que de mettre an 
jour cette Col leâîon, l'Auteur prendroît Tapi 

Îrobation par écrit de MM. Pirol & If^itafft^ 
>oâ€ur$ de Sorbonne,& celle de M. & mer-^ 
%9 Avocat au Parlement {a\ Cette loi étoitr 

(4) ÇVft celui qui « redigç les Membres au Ciergt^ 



f rès-fkgc,mafs elle étoit znfCi tfop^gêDarite pouif 
BD homme qui q/atmoit pi|s la contrainte , & qo! 
d'ailleurs ne poavoit venir il fe$ fns qu^autant 
qa'il ne feroit pas éclairé; & c^elt ce qai le fie 
recoorir ap feu Roi, donc if obtint aiTémenf 
par le crédit de fa Compagnie, qtïe fes Conciles 
3(èroienc imprimez à Tlmprimerie Royale, qoi 
n'étant pcMnt fojette aox règlement de la X^ibnrH 
de, fe dirpenfe facilement des iWmalitez re^ 

Îtttfes poor l'ordinaire dans la Publication de^ 
Awtes. Les onze premiers Volumes Ça) fu* 
rent achevez en 171s. & alors le P. Hardottim 
publia UB Conffeâmt de fon Edition , où il rendit 
i^ompté des avantages qui lui étôljéntpartico-* 
iiers, & qui dévoient la faire préférer aux pré- 
cédentes : il parla fkftneufement d^s (tx ditfé-» 
Fentes Tables dont il l'avoir enrichie, il inlifta 
principalement & avec affeâarion fur la cin-* 
quiemc, qui meritoit mieux, dif-il ,1e nom dé 
Sommaire des Conciles , & d-Abftegé de \^ 
Po^rîne Catholique & de la Difcipline Eccle* 
éaOique, que celui de Table; enfin^ il promit 
fin douzième Tome qui contiendroi^ des Ob- 
ièrvations & des Notes. L'Ouvrage étoit prêt 
9 parc^tre & Ton n^attendoic plus ri^n pour le 
répandre dans le Public, ii ce n'eft que rAu-* 
fcur en eût prefenté un exemplair^ à Louïs 
XIV. à qui il étoit dcdîé , lorsque la mort de 
ce Prince fit naître des difficultez imprévues, 
& que les Jefui(es ont été longtemsàfurmon^ 

ter. 

(a) On les relie oïdinairetnent en XII. Volfimes» le^ 
TaJbiçii i«ulçs f ai fane I^ douzième. 



ter. Le LWrc da P. Hardomim fht un des pre- 
miers objets qai attirèrent Tattendon du Par- 
lement , redevenu libre pour quelques mois. 

M.Jûlydc Fteary^zloTS Avocat & aojour- 
d^QÎ Procureur General, le dénonça au Parle- 
ment; & comme il étoit queftion d'an Ouvra* 
ge confiderable, il conclut à ce que Ton nom- 
mât quelques Doâeurs de Sorbonne & quelques 
Avocats , qui rexaminafleut avec loin & fur 
l'Avis desquels on pût prendre un parti ûge 
& modéré. La Cour par fon Arrêt du 20. de 
Décembre 171 f. chargea de cette importante 
commiffion MM. Léger ^Amqu€Ùl^ d» Pin & 
^ Witaffe ^Yyo&txits en Théologie de la Faculté 
de Paris, & MM. le Merre & Bert'm fameux 
Avocats: Elle enjoignit à ces Meflieurs de 
s*a(Ièaibler exaôement pour, revoir cette nou- 
velle Colleâion des Conciles, & de remettre 
leurs Obfervations après qu'elles feroient redî- 
gées, pour que le Parlement faiOint droit or- 
donnât ce qu'il trouveroit convenable: il fit def- 
fenfeen attendant auDîreâeurde Tlmprimerie 
Royale de fe deffainr d'aucun exemplaire du 
Livre du P. Hardousn. 

MM. Anqueùl^du Pijt&fFitaffe étant morts 
dans le cours de'ces AfTemblées, qui fe tin« 
rent aflex fouvent chci M. le premier Prcfi- 
dent deMefmes,& auxquelles affiftoientM. ^e 
Chancelier à^AgueJfeau^ alors Procureur Ge- 
neral, il intervint deux Arrêts qui ordonnè- 
rent que l'Avis fcroit formé par les Doâeurs 
& Avocats qui reftoîent. A près toutes lesdifcuf- 
fions que demandoît un Ouvrage de cette im- 

por- 
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j>OTtance» leur avis fut enfin prcfcnté au Par-*^ 
Jement le 7 de Septembre 1722. qui fur le rap- 
port de feu M.r Abbé MengnijH les Conclufions , 
de M. le Procurent General ordonna confor- 
mément à cet Avis que l'Epître dedicatoirc de* 
meureroît fupprîmée, que TAvis de MM. Lt^ 
ger , It Merre & Bertin feroît imprimé en en-p 
tier à la tête du premier Volume de la Collec- 
tion de$ Conciles, avec les Arrêts rendus dans 
le cours de cette affaire, & en outre au corn* 
mencement de chaque Volume la partie parti* 
cuHere de TAvis, qui regarde ce Volume, 
qu'aucun Libraire n*en pourroît débiter fans 
cet Avis & ces Arrêts , à peine de 3000. Li- 
vres d'amende, & qu'enfin on n'en pourroît 
faire aucune nouvelle Edition , fans Tavôir au- 
paravant reformée fur cet Avis, dont la mi- 
nute fut attachée à rbriginal de TArrêt dont 
on vient de voir un précis. 

Aniflbn , Direâeur de l'Imprimerie Royale, 
& principalement intereffé à la fin d'une affaire 
qiiî empêcboii le débit de la Colleâion des 
Conciles, fe foumît à cet Arrêt, & fit d'abord 
imprimer in Folio & dans la forme de cet Ou- 
vrage, l'Avis des Commîffaîres nommex par 
le Parlement, mais cependant les Jefuîtcs dont 
la vanité étoît bleffée par cette efpcce de fle- 
triflure, & les projets dérangez par l'antidote 
qu'on forçoît des Leôeurs fimples & qui au- 
roiept pu le laifler feduire de recevoir contre le 
poifon qu'ils avoient verfé à pleines mains, re- 
muèrent Cîcl & Terre , pour revenir it cet 
Arrêt du Parlement, & firent fi bien par leurs 

in- 



intrigues^ pot Icpr ctcdît qiue. le Coufetl fit 
conooU^iace 4e ceue ajSfairç , & rendit le af. 
<r Avril lyis- to Arxêt qui pwoît plutôt «yok 
été fabriqué pat on GonCiItepr 4a S. Office 
que pat le$ MïjaiOrcs d'ua Rpi de Fraace. Il 
caflè toâk ce qu'a fait le Parlement:, flécrit la 
Mcmoînc des Genfeor* morts ^ & la perfoone 
de çeuï qui étoîent encore vivant ia) , permet 
enfin le débrt 4'UB Livre pernicieux fiios jp^ea* 
dre d'autre précaution que 4e prooiettre qn'oo 
fera un Volume de fiipplemcn^^qwn'eftyoînt 
vcau^ & qui ne viendra jamais. JEft-ce igno- 
rance^ Politique, prévention, foibleflè, traM- 
^ fcn qui porte la Cour à regarder les grands 
" mots àtLiherPtz SidcMa^mes de rEgb^Gat- 
Kcaff€^ comrhe un infirunaent inutile^ peut? 
être même dangereux en tems de pi»x,& qu'il 
eft plus à propos de referver pour les rems où 
Ton n'eft pas fatisfaît de Rome? Quelque mo<» 
tîf qui foît lé principe de cette conduite, enco* 
re un peu de patience , & Ton en appercevra 
les inconveniens. Les affaires font dans une (i- 
luation , où il faut néceflairement qu'il arriva 
de deux chofes l'une; ou que les Peuples in- 
capables de fubir le joug de laÇour de Romet 
& aigris au dernier point de voir jufqu'à quel 

de- 

(4) „ SI cet Ouviage (du P. Hérdwim) qui a judement 
„ excité rattemion du Parlement a metitë d*ctre reformé 
«, dans tous ces poiots, la Cenfiire qui en a été faite pat 
„ les Examinateurs commis pat les Artêts dudit Parle* 
„ ment prévenus d'opiaions contraire^ à l'amotité du & 
», Siège la plus légitime & la moins contcftee AC memt 
9> pas moioa d^êtM xefoxmec Uc^ 



éagié ibH itilbleiice «ft montée, dOucat H to 
fecover 4k en ^itumetk «&in à confondre la 
pQi&oee.imagiiiaireft chimérique que l'orgueil 
& l'aaftition des SouTertIns Pomifes fe font 
fdtribtÊit^'Ofec le pouvoir l^fdme que les C«« 
tbalîqaes Romains «ctoïenc appartenir autSac* 
ceflfeurs de S. Pierre ; ou qae ces Peuples rebatet 
^ekconftanoe de laCour à agir contre fes pro- 
ppes inter^s& perdant peu à peu avec le courage 
defoocenir <:es maximes, la connoiflànce qu'ils 
en ont eue jufqa*4ci , s'accoutnment infenfî** 
Uementi lafaçofidepenferdesUlttamo mains; 
& tombent i cet égard dans une fi profon* 
de léthargie qufe la Oour ne puiflè pas elle^ 
même les en retirer dans les oonjonâar^s deli« 
cates où la Politique fiiivie de la Cour de Ro« 
me la met fouirent» Il n^y a qa*une conduite 
uniforme, ferme & modérée qai foît cîapable 
ée retenir 4es efprits fort portet, dès qu'on les 
gouverne fans principe, à donner ^ns Tune de 
ers deui extr<êmi(ez> 

Pour revenir à la CoUeâion des Conciles , 
Se mëihe Arrêt du Confdl^ui cafloitles Ar« 
rets du Parlement, difpenfa le Oireâeor de 
Hmprimerfe Royale de mettre au commence- 
ment du premier V<5lume TAvis des Doâeurs 
& des Avoeacs dont nous avons <léjàparlé«. Les 
Jefuites firent pltis, ils en obtinrent la fuppret^ 
fion , & cet Ouvrage auroit couru rifque d'être 
perdu pour le puWîc, s'il ne s'en étoît pas é- 
chape quelques exemplaires. L'utilité dont 
il peut être à ceux qui ont la CoUeâion du P. 
Hardoum » ne permettott pas cependant de 

crain* 



)^té âîBUOTHEQtri DE L'EfTHOfi^ 

çraifidre que les perfonnes qui en avoient fè 
recouvrer une copie , le laifTaiTeot périr. M. 
Cruiias, qui a été long-tems à Paris, en qua- 
lité de Pafleul de rAmbafladeur de DauDe* 
mark^avoît promis de le publier, avec quanti- 
té d'autres monumens que fes Voïages lai ont 
donné occafion de ramaflèr (a) , inai$ il a été 
prévenu par l'Editeur d'Utrecht, que nous 
ibupçonnons être un de ces Ecclefîaftiques 
François réfugiez en Hollande pour n'avoir 
pas voulu trahir les lumières de leur confcience 
en recevant laConftîtution. La Préface dont il 
a accompagné cet Avis eft bien écrite: il y en 
a une partie emploïée à faire connoître le P. 
Hardouin & le Syftéme également fou & dan- 
gereux « qu'il avoit fur les monumens les plus 
refpeaables de l'Antiquité. . On jugera facile- 
ment que nous n'aurions garde de palTer foos 
iilence cet endroit de la Préface dont il cft 
queftion^fi nous y avions trouvé quelque cho« 
fe de nouveau: mais nous nousfommes apper* 
çus ) la première Leâure que ce n'étoit qu'an 
abrégé d'une petite DifTertatioii de M. de la 
Croze,qui parut vers 1707» & qui depuis aiant 
été augmentée efl enfin devenue un Livre 
fous le titre de VindiciiS Veterum Patrum cen- 
tra Johannem Harduinum. Nous avouons in- 
genuement que nous avons toujours été furpris 
qu'un homme tel que M. de la Croze ait pâ 
regarder le Syftéme du ?. Hardouin ^commt la 
fuite d'un Projet conçu par fes Supérieurs & 

qui 
(«) Dijfin. Epifitikâ 4t itinntfm. &c, p, iz. 
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^î tend à renVerfer l'Antiquité. Nous ne le 
U^mines pas moins que TEditeur de T Avis ai( 
ici luïvi M. de la CroJt^,& donné dans une idée '' 
qui ne paroit 'giieres moins extraordinaire ni 
mieux fondée que leSyftémemémedu V.Har^ 
Jouât ; car enfin de quelque communion que 
l?on ifoit, il n*cft pas permis d'imaginer qu*vin 
pareil deÔejn foit poffible: le Catholfque Ro* 
main doit âvoif' confiance aux promcflès faites '^ 
àrEglifè; le Proteftant ne fauroic fuppofer 
que la tête tournera généralement à tous les 
hommes. Ni Pun ni l'autre ne peut accùfer 
un Corps entier d'une chimère, fur des foup- 
Çons fi légers qu'ils ne fuffirolent même pas 2 
rendre probable une accolàtton bien moins im^ 
portante. ... : 

' JL'Avis des Cenfeurs nommeï par le Parle» 
ment commence par cinq Obfervations gène* 
raies àdefcendenfuite dans le détail de ce qu'il»' 
on'ttrt)Uvé de rèprehenilible dans chaque Volu- 
me. Comme ces Meffieurs fuîvcnt dans tout le 
detatlVordrç des Pages , ce qui fuppofe que leurr . 
Remarques font lues i c6cé du P. Hardouiti 
liii-méme, nous nef croVon^ pas pouvoir don-^ 
ner une meilleure forrhe à cet Extrait, qu'eâ 
mettant d'abord devant lesyeuxdenosLeâeurs^ 
les Obi«rvation$ générales des Cenfeurs & en^ 
fotirniffiint,à memre que nous les expolVrons; 
quelques exemples qui prouvent Combien lennf 
griefs font importans , combien ils auroîcnt 
meYîté que la Cour y eût tait plus d'arten-' 
tîon. 

La pr^miçre de cesciaçObCèrvatioâs ne re- 
- TQi9t.nL Pétrt.II. D d gar* 
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ggrck qoe le defaoc de ftmMliié qm ionUoft 
DCfat pennettre m P. HêrJ^mim de iàiee pk- 
rôttrefiiGolleâtoDdesGQBdUs fus Mok pris 
anparavanc les approbetioi» néceffiiires. Le 
Goolbn repood en pantcalier à cette objeâton, 

rerimprimerieRoyak ne relevant que dn&oi 
de ceux à qui il commet &n tmoviit à cet 
égard, c*e(l mal i propos que le Partemcnc 
s'«ft mêlé d'tfn objet de PoHceqpi se le re- 
gardoit pas. £ft-il pradeot de fenooreller à 
tous propos ces qseftiODS délicates for les bor- 
nes qui feparem le pouroir du Ro! & oeloi des 
Parlemens ? £(l-il conveasUe de n^être jaloax 
i l'excès de cette iodependaoce que qoand il 
s!fgft de (oDienir ceux qoi paroHTeDt p'arotr 
rien tant à cœor qne de la facrifier à ubc p«it« 
làoce étrangère? Paffons i la ficonde Remar- 

£e desCenfenrs qui porte for le fends même 
rOuvrage du P« HarJ^in, 
fileeftemploïée i faire lèntir dans combien 
d'erreurs k de fiuites la prévention de cet Au- 
^or pour les maximes Ultramontaines Ta fiiit 
tomber dans cet Ouvrage. Il eftfi prévenu en 
£iveur de ces maximes., il y eu fi attaché qu'il 
ne craint pas de donner atteinte en plofiears 
endroits unt à Tautorité Royale, qu'à la Dif- 
cipline des Eglifes de France & aux libertés de 
cette Cooronnç. Et comme il eût âé trop 
9dieux de s'expliquer Dur des matières (i deli- 
çates avec une certaine clarté, il n'y a point 
de détours que le P. Hardmim ne prenne pour 
prefenter fes fentimens d'une façon, qui fins 
r«0[pQfer i Infienforei ne feronde pas pourtant 
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.. i- --r*i?9«ies avec tant dHUfcûa* 

«on,qoe fi une fois fes principas «îtoîeotadop. 
«et, les uns & les antres n'anroîem plo« d'ao- 
tonté qn'amaat qu'il plairoît axa Papes de lew 
en hiaèr. En voici des Preuves bien fcnfi- 
blés* 

Nous conïtnencerons par ce qui regarde ]« 
pmflSince des Souverains, qu'on ne peat af. 
fu^ettir dircdement ou indircapaient à la 
paiflàDce Ecckfiaftique fins jetter la Société 
Civile dans la confiifion , et alkr contre J« 
volonté de Dieu qui Jés a établis indepcodaiii 
ée tout autre que de lui-même. LeR Bm^ 
*«» cherché à affoiWir & même â détru» 
cette indépendance en toute occafioa. SinAH 
pins ordinaire eft de donner pkpe dans là Col- 
leâion des Conciles à toutes les pjéœs <qu| 
peuvent y donner atteinte fans y joindre jasMk 
une note qui fàflè voir qu»U ^efipproave les 
untimens qu'elles renferment ; an contraire y 
ta ajoute quelquefois qui ks conJSroieiit &. 
quand il n'ofe pas les faire lui-même, ilJes ti- 
re d'Auteurs Ultramontains fi décriez par lanis 
préventions, qu'fln'eft pas permis i un Fran- 
çois un peu inftruît,d'enaploïcr leur témoignsr 
§e. Il va quelquefois plus loin & dans l'eavfe 
infinner fes opinions fcandaleufts, il ne ccaiat 
■ms de louer & de rapporter des Aâes &iu & 
labnqnés par les Partifans du pouvoir des Pa- 
i*'* ^» «emples que nous allons reporter 
fontpofitifs. ^*^ 

D d a Quel- 
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Quelle afifeâatioQ n*y a-t-il pas à joindre anx 
Canons du' Concile de Nicée les Canons vuU 

Sairement nonrimei Arabesqjoes. Lenr pea 
'autorité eft fi évidente que la Colleâion des 
Condtes publiée i Rome n^'a pas voulu s'en 
charger. Le P. Hardoui» plus hardi les a in- 
ferez dans la fienne fans remarquer qu'ils nç 
xhéritoient aucune croïance« Mais cette pièce 
étoit trop conforme à £ês principes pour la fup- 
primer. Outre que toute la Dilcipline Eccle- 
iiaftique y eft arrangée , comme il auroit Ibu- 
haitté qu'elle le fûcàujourd'hui^un des Canons 
rend tes Papes Maîtres du monde: Celui qui 
'OcciiPt le Siège de Rome , dit ou ,ey9 le Chef y 
le Prince de tous les Patriarches , futsqu^il eft le 
fremier^ comme St. Pierre ^ auquel la puijffauce 
. -a été donnée fur tous les Princes Chrétiens i*f fur 
tous leurs Sujets, 

Le P. Hardouin en ufe de même en rap* 
portant le prétendu Privilège accordé par Su 
Cre^oire Pape au Monaftere de St. Medard de 
Soiabds , où l'on fait entendre que les Rois 
peuvent être depofledez par les Papes, & pri- 
vez de leur dignité* Ce Père laifTe encore paf- 
fer fans la moindre marque d'improbatioa une 
Dîfpute Synodale attribuée à Pierre Damien & 
fuppolëe fiiite pa(r une fiâion de perfonnesi 
entre un Avocat du Roi & un Avocat de TE- 
glife dans un Condle imaginaire d'Osbore ; k 
mépris des règles y eft cependant porté fi loio 
que le defFenftur de l'Eglifc Romaine ofe bica 
dire que cette Eglife a été fondée par Jefus^ 
Chv&it^hfttia remis entre lermsint deS^.Piep- 

. " " ' re, 
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ri V porteur des Clefs de la Fie éternelle , les 
Droits de PEmpire terreftre aujji bien que de 
rEmpire celejîe. Ceft Uns doute dans le mê- 
lÂeefprit qu'il copie le Décret au moins fufpeâ ' 
de Bonîfacc V I. & de (a Lettre à Athelbert 
Koîj des Angloîs ,. par laquelle il 'déclare 
cxcooimuniez même les Succeflèurs de ce ' 
Prince, & tous ceux qui s'oppofcront à Texé- 
cutîon de ce Décret. 

Le Tome VI. de la Colleâion des Conciles 
cft plein de chofes femblables , tirées pour la 
plus grîande partie de pièces fauffcment attri- 
buées aux Papes dont elles portent le nom & 
toujours produites comme des monumensreG* 
peâables &dans lesquelles TEditeur ne trouve 
i'ien qui mérite la plus légère cenfure. Il lui 
cft même arrivé dans une occafion importan- 
te de hire une Note qui découvre bien (es vrais 
fentimens. Comme la remarque des Cenfeurs 
contient un éclaîrciflèment important fur un 
Diplôme qui a exercé la fagacité de plufîeurs 
Critiques il luftres, nous croïons devoir rapporter 
les propres paroles de ces Mefficurs. ,,C'eft à 
,, faux,difent-ilSf qu'on attribue au Pape St. 
„ Grégoire I. ce que dans une Lettre du Pa- 
„ pe Grégoire VIL i Bernard Diacre de TE- 
„ glife Romaine, & à Bernard Evêquc de Màr- 
„ leille on rapporjte en ces termes: Vous ref^ 
»9 fouvenant toujours que St. Grégoire^ qui itoit 
^jUn Doâeur faint y tris- humble ^ a ordonné 
„ que les Rots foie ht déchus de leur rang Çff ^i- 
„ gnité^ s^tls prejument témérairement de, defo- 
,, beïr aux Ordonnances du Siège Apojiolique.' Or 
T> d 3 „ tant 
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^ uot s'en fiuit ^e T Avtcor de VEâaiûan lik 
^ réctsmé contre cette fiiaflcfé,qa*flo coDtna- 
^ re il afibâede Tappaier en latflaot à la nur- 
^ ge la citation dn Paille de Se. Grœoiie en 
„ cette manière : Domj U Frivikge Je S. Medsri: 
,, En qnoi il paroit recônnoître pour yeritable 
,^&non dootenfenne pièce fànfle, comme on 
^ l*a déjà remarqué, & il rattriboë i St. Gre- 
^ gofre, en diflSraolant par fon filence qu'elle 
^ ne fè troure point dans îes MiC excepté on 
^ feul qui n'ed pas fort ancien, non plus que 
^ dans les Archives de TEglife Romaine. C'eft 
^ le témoignage qu'en a rendu il n^y a pas 
y, long rems le Cardinal Bona en ces termes : 
,, {a) PfM des Ecrivains de la 'BtbUothique dm 
^y l^atkan , à qui fen avo'ts donmi cbargt^ 
,, homme de probité Jsr JC érudition , m^a raf forte 
„ qiC'il avoit feuilleté avec foin tous les exem^ 
,, pliures mjf. du regiflre de S, Grégoire , qui y 
»i fi^ gardez » èf qsCtlfTy en a pas un^ pas même 
„ des plus modernes ^où le Privilège fe troMtve^ 

Un eicbs dnF. Hardouin qui nett pas moins 
iûfoutenable e(l d avoir traité de Scbiûnatique 
une Lettre écrite par TEglife de Liège vers 1 107. 
i Pafchal IL Ce Pape avoit écrit à Robert, 
Comte de Flandres pour lui ordonner de faire la 
Guerre aux Liégeois , parce qjà'ils étoient de^ 
meurei fidèles à leur Maître légitime l'Empe- 
reur Henri IV. Ils s'adrcflfent dans ces circons- 
tances au Père commun des fidèles , & lui re^ 
prerenteût d'une manière auffi fage que vi- 



goareufè, robllgarfon où ils fe troiivoknecfe 
refter fournis à la ptitilknce à laquefte I^ordue 
de Bien les avoir affttjettis. Ce font des fen- 
timens fi raffomiables que le CoIleAeur mo- 
derne des CoïKiles, marchant fur les traces 
des Cblleâeurs précedens , tous gens dévouez 
\ la Cour de Rome, condamne comme Scbif* 
madq^ues. LesCenièurs n'ont-il^ pas raifon de 
dire qu^^une tellei Note ,, qaf outrage ceux 
,9 qui refulènt de violer le fècmenc de fidélité 
„ qui les oblige envers les Rois, doit erre re- 
^ jettdc*'. Le même principe a engjrgé le P. 
Hardonin à traiter de Conciliabule le Coiicile te« 
nu à Mayence en rigf . uniquemene parce que 
les £v£ques d^Altemagne avoient pris des re- 
(blutions vigoureufes au fujec des* démêlez que 
rEglîfè Germanique & TEmpereur avoient 
avec le Pape. 

Le Tome VII. qui comprend les Conciles du 
XIII. Siècle & les Aflles qui y ont rapport pré- 
sente aux Cenfeurs du P. Hardonin une moîf- 
ion bien abondance de Pièces iujurieu&s à l'in- 
depcndance des Princes , & qui parla auroient 
dû être fupprimées ,ott du moins éclaitcies par 
des Obfer valions capables de faire conno?-, 
tre l'Editeur pour un homme qui a quelque 
idée des bornes jufies & légitimes des deux 
puillances. Telle eQ entr'amres la famèutb 
Monitîon dè^^vêques de la Province db 
Rheims,afremblés eh 123t. à S. Quentin dans 
le Vermandtyis , faite à S.Louïs , & quf eft con* 
çuë en des terihes fi infolens , que Ton a de 
la peine i concevoir que des Si^ets aient pft 
D d 4 pottf^ 
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pouilèrla témérité jurqu'icepoînt* Les Evdqof 
oferent bien dans un Concile tenu quatre aé 
après celui là faire une féconde MonîtioDà$ 
Louis, & s*étam raffemblés à Senlîs lamiffiç 
année 1235'. mettre en interdit tout et fui M 
de fin Domaine dans la Province deRbtims. La 
Cepfeurs font bien raîfon d'ajouter qu'on ne 
fa i>f oit concevoir trop d'indignation contre do 
pai-ales auili injurîeufes à la Majefté Royalç 
Mais c^tïï VEfprit de TEglife, Qu'on trouve 
une feule occafion où les Evéques aient fai^ 
leur devoir de bonne grâce & (ans rcflridioi 
à l'égard des Princes ! Toujours occupez i 
empiéter fur la Jurîfdiaîon temporelle & préo 
à mettre la Société en feu dès qu'on veut md- 
'trç un frein à celle qu'ils pntufurpée, i pô* 
pea-tonvû dans quelques rencontres deux 01 
trois Prélats fuivre leur devoir. Ce n'eu p^ 
ici le lieu d'en citer des exemples, & de plus, 
îl n'y a point d'Hiftoires qui n'en offrent un i 
grand nombre d'éclatans , qu'on ne (ait aux- 
quels fe fixer f quand on n'en peut rappor* 
ter que quelques-uns. N'e|l ilpas bien étonnant 
que le P. Hardouin ait gardé un profond filen* 
.ce fur de pareilles cntreprifes? Non fans dou- 
te, c'efl beaucoup qu'il ne les ait pas ouverte- 
ment approuvées , comme il approuve une 
note de Henri de Sponde, Evoque de PamterSi 
qui n'a pas parlé avec tout le jfcfpeâ qu'il au* 
roît dû de la Pragmatique de St. Louïl : TEdf 
teur moderne des Conciles va encore plus lo« 
qu^ Sponde. 

Ëp vpilà alfez fur cç qui peut bleflcr te 
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JDroks des Princes dans la CoUeâion da P. 
Jfardomn. Il eft tifé de fenttr que s'il a gardé 
£peudemefures fur une matière auffi délicate/ 
>.il en aura, gardé encore moins fur des matières 
<\\x\ n'aitirent pas toujours la même attention 
- de la part des Magifirats. Suivons, par ezem- 
. pie, ce qu'il a établi au fujet desCondles, & 
.nous ferons étonnez des erreurs où il efi tom- 
.bé. Ilfemble félon IcF. HMrJousn que lesCoa- 
ciles n'aïent d'autorité que celle qu'ils tirent 
de l'approbation des Papes, auffi. &|t «il confir- 
-mer le Concile de Nicée par le Pape Sylveflre 
dans un Concile tenu i Rome en prefence de 
l'Empereur Conftantin , & que les Savans regar- 
dent comme une pièce fabriquée après coup; 
dans un autre endroit il canonife cette horrible 
propofition : Noms devrions s*ilétoit poJftbU avoir 
flusde refpeâ ^ d^attacbemempour les Décrets des 
très-faints Pontées Romains , que pour les fuatre 
freiniers Conciles ( Nic/e , Conjiantinople , ^phe» 
je , Cbalcedoine ) puifjue les Conciles même tfau'- 
roient rien de ferme Ç5? de ftable^ fi les Pontifes 
du $i^ge Apoftolique > n*avoient ordonné far Vau» 
toriti ApoJtoliqs$e de les ajfembler. 

N'ed-cepas encore une erreur de prétendre que 
les Princes n'ont pas le droit d'aiTembler des 
Conciles Nationaux , comme le dit en ter«* 
mes exprès le PMardouin Tom. V. p. %ii. Il 
éiut bien de l'impudence & de la mauvaift 
foi pour avoir ajouté que l'ufage favorife fon 
.fcntîment. Qui ignore qu'il y a cent preuves 
dans les Hîdoîres d'Allemagne, de France, 
d'Efpagne & d'Angleterre , que les Conciles 
Dd f opt 
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ont iit afemfafés dans c€sPtfs*li p» lèsSài^- 
rtnàm> C*en eft sÊkt for nne iilatfefe â Iè«* 
quelle U trotfleme OMèn^ioa des Genfeo^ 
BOUS obl^era de revenir. Faflbns à ee qni re;^ 
gtrdeles£v<qaes. 

Comment le V.Hêtàmim s-t*il pu rapporter' 
vn fi grand nombre dç Brefs de Papes qoi en- 
lef ent aox Evéques les Droits les plus fnrtfh 
lid>lemeDt attict»er è leur Garaâére, ûms lit- 
mais dire un fêul mot qui aille è faire ftntè 
qa'il dffàpproave des ie&ctmens fi éfoîgnet. 
de la HieearchK émblie par Jefas-Chrift , k 
confirmée par TiiAge confiant de toute TEgl)- 
Je. Il n*eft point de fobcerfogfs aufiquels il ak 
honte d*avoîr recours, point de firaflèté qit'fl 
roDgtflfe d'avancer poiuvd qn'îl poifle fe flat- 
ter d*avoir gilflK cette opinion ; paffe enco- 
re a*il ne cherchoîr des exemples- q^t dans les 
Siècles pofteiienrs'oà Torgueil des Papes, Tr- - 
gnonuice dw Ghrétiens,* lailclicté des Etff- \ 
qnes ne les a rendus que trop commirns ; mais | 
qu*tl remonte joiqa'aut premiers tems du 
€hnAfaDrfine, on la Jurîsdîffion ctott réglée 
d*ane ftçon lottte différente de ce qu'elle Teft 
anjnnrd'ttttî; c'eft ce qn'îl xCj a qn'nn homme 
aorfii hardi qne le P. lùrèmn qoi eftt o(2 Ten- 
treprendre. H parte auffi affirmativement d^na 
Concile tenu à Rome & dans lequel St* Denil 
d'Alexandrie fnt abfoQS, que fi tons les. Mo* 
nnmens qui font venus jnfqu'â nous , aVnfôh 
gtioiem pas nnanfmement que PEvéqnc d'Ale- 
xandrie ne ponvoit pas être jugé à Rome , «s 
frtimnt hÊftitme. Peut-étse qne ces «tecnfers 
mots de$ Cdbfeors oemeriteroiem gueres moins 

d'étte 
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if^ue rdevex que ceux, même d^P. H^rJûmm, 
^ pratique conftaDte de lli^Iife dans les pie» 
^iers Siècles a été que les afiatres qui naiC» 
oîeot dans uoe Pcovince y. fuflent jug^a es 
lernier refTorc^ & les Patriarches iadependaas Icii 
ûis les autres ne recoonoifloient cestainemcBl 
ipe rEglîfe Univerlélle aiTembléc dâna ua 
Moncile genaal. 

. C'eft par une (utte de ce tnètnc tfyik qpii 
lend â rendre le Pape Maîtare abfolii de VEfli- 
g & les Evéquea de iimples executears^^de fes 
Décrets, que le P. Hsrdouin. alUgiae un certain 
iJogement renduàCefarée en Mancianie par S. 
Auguftin & d*autr«s Evéques en qualité de 
Commiilâires du Pape Zoiimc, ^ la Senteocç 
Koaonçéè contre troiY Evéques; outre que S^« 
l^ugnftln ne dit pas un mot de cette pretcBduq 
Sentence , les £vé<}aes ne connoifToient point 
encore.ce Tître de Commiflàires du Pape, Ti- 
tre odieux ) & qui ftmble les dégrader :. il 
n'efl pas nueux foudé à Êiire prefider S. Celàire 
au Concile d^Orange p^. la delej^tion dà 
Siège Apodoliq^ue: S«Ce(àire y prefida pat 
ifon. droit de Métropolitain, & ce que le P. 
Hardêuin ajoute n'efi pas^ moins faux, à fà- 
yoir que l'Archevêque d'Arles fit fouCcrire 
}8è recevoir le& Capitules qi^'il avoit reçues de 
iELome« C'eft doimer une fauiC: idée de ce 911 
ft paflàdans cette Ailbmblée, De plufieurs ar- 
iticles envoïez de Rome, le Concile en choi»> 
£t huit q^u'il trouva utiles , il rejelta les auttes 
&. en fit quelques-uns dont il crut que la 
Province d- Arles avoit befoin» 
A mefure (^ue les Papes font detienus plut, 

puif- 
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pniflans , ils ont redoublé tons lears effbil^ 
poar detrairc la jarisdiôton Epîfcopale , i me(k« 
re auffi qac Ton avance dans la leâare de la 
CoUeâion des Conciles on (cnt que le P.Har* 
dùnèrn (e jene^ans de nouveaux excès pour îa-' 
iinaer, diffimuler ou même établir ces tenta- 
tives de la Cour de Rome; quel nom donuer' 
l IVpdroît de la Lettre d'UrWn II. à Richtf' 
Archevêque de Sens & aux antres Prélats et 
France, dans laquelle ce Pape leur dh, ,»q«e; 
,, nos Vénérables Frères confîderent commeol 
^ ils peuvent défaire ce qui s'eft fart par le Si£- 
^ ge Apoftolique, eux qui favent que c'eft ï 
„ lui qu'on peut appel 1er de toutes parts , mêî 
9, qu'on ne le peut pas de lui i perfonnc , pui^ 
„ qu'ils n'ignorent pas qu'il n'eft permis qrfï 
„ lui feu! de juger de tputes les afiàires de 
„ l'Eglîfe , mais qu'il n'eft foumis au juge- 
„ ment de perfonnc". Nous rie croïons pas, 
non plus , ajoute ce même Pape, „ qu'ils P 
„ gnorent , que fans aucun Concile précèdent 
M le Siège Apoftolîque peut rétablir ceux qu'cjj 
„ Concile auroît condamner, injuftement; ma 
„ que pour lui, perfonnc ne peut arrfiter Vé 
,1 fet de fcs jugémens. 

Mais rien ne prouve plus clairement ce qi| 
le P. Hardouin penfoit de la fujettîon des & 
véqties aux Papes que la Note qu'il va cherché 
dans Odoric Raynaldus fur ces paroles de % 
Cyprien : Les autres Apôtres ^toient affitrémeà 
tels if ne S. Pierre , fff farticipotent aux ntémâ 
honneurs ^ à la même fuijfance. Cet Ecrîvaàl 
Ultramontaîn traite ces v^iQ[t%à^ hérétiques k 

le 
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^ ?.Har4»um n'i^ garde de deûvooer uoe^na* 
Sficaçion fi conforme à fes idées. 
[ Enfin le ?.HëKdomn fe déclare en diver^eiH 
iroits contre tatit ce qui peut Ueflèr le moîn» 
^u inonde l'Infaillibilité du Pape. On fait qtie 
^igile après une mure délibération en revint à 
condamner Us trois Chartres: C'cft ainfi qu'il 
|*e(l exprimé lui même dans fa Lettre à Eut. 
Qch\\^: Qfunêt à te ^ui é été dit i^fait par mous 
^ par éPautres ^pomr la d^ffenfé des trois Chapt^ 
tres^ mus Pannullom par la preftnte définition^, 
Quelque précis quefoit cet aveu le P.Hardouim 
ciTate de ratfoiblir, foit en voulant faire paf-. 
&r cette Lettre pour une confirmation du cin- 

Îuieme Concile General y foit en avertiflànt 
ans une Note que le P. Gai nier avoit prouvé 
Îue cette Lettre étoit fuppofte. Ces tergîver- 
itions font accompagnées d'une iofigne mau* 
vaife foi» puisqu'il fupprime laRéponfe dé M» 
de Marca au P.Garnier que le P. Labbe n'a- 
voit pas ofé exclure de fa Colleâfôii desCon- 
çilcs. Le P. Hardouin plus hardi n'avertit pa$ 
xnéme^que M. de Marca a refuté la. Diflèrta^. 
lion du P. Garnier foç Confrère*. 
: Il fuffit d'avoir une connoifiànce médiocre. 
^ l'Hidoire Eccléiiaftique pour n'ignorer pas 
^a prévarication d'Honorius que le VL Concile. 
jSeneral condamna en ces termes : Nous ana^ 
thematifêns Théodore qui a été Evêque de Pbop' 
)^H , £5' aujji Sergius , Pyrrhus , Paul iff Pierre^ 
ces Evêques impies de VEglife de Conjlantiuople ^ 
.cf avec eux tîonorius qui l^ étoit de Rome* Le 
T. Haràouin oppofe froidement à un témoi- 
\^ - ' gn^ 



Ipiflge fi formel, une Note firée de rEdfti^ 
des Conciles iàtt i Rome & conçaë aîn^ 
MÊûûmt a tr'a-iUm juflifié Hom^rius dans J4 
Gmfirewcc âvtc JPynius. Les Ceafears da P« 
Mankmm traetient toute I^ioatilîié de cesfirax^ 
fliÏBiis dans an beao joar & cda en pea de 
iliQis: ,, Cette Nme^difent-th^n'éfl pas fealtr 
ferment HiJBrieare aa Concile^ nraîs elle at/ 
,, .taqae en >mêfne tems le *fiiieme & fe VfiC 
,, Concile; eMe attavftie ttiffi le Pape Hadriôi 
„ IL qui dans le troifiemé Dffeonrs qn'rl fif 
,^ ^ns le Condle Romain, oâ !1 prefidoit,ré^ 
,5 qael fat lu & approuvé dans la Seffion Vtti 
,1 .da même taîtienfie Condle de Confbntino- 
,• ^le, tie fidt fas dTfficalté de dire an fojci 
,^ d'Honorins , ^qtie c*cft du confentement (tt 
,).M£g^ ApddoUqne, qifil a nfté condamné.' 
,^ iD*arlleorspar cette Note od rend égalemett 
„ odietifela déckiadonque les Papes depuis ii 
,1 VL Concile Aifoient après leur ékâîondaoil 
,^ lia cérémonie de lenr Sacre, en cette manie* 
y^ re. Noms ideiêjbms^ condammnsUs Autemrs A 
y, la NBMVêUe flerefie 9 favoir Stratus ^Pyrrbsst 
„ Pasd^ ^ Pierre y Ei/êques de CoKftantsnopi 
,^ i^ avec eux Hmarius^ Comme ces tém<j 
,i gnaaes remportent de beaucoup fur la dcf 
^ renie que S. Maxime fit en faveur d'Honot 
Il rins, avant TAnatheme que le VL Gond- 
,) Je prononça contre ce Pape & contre les 
y, autres Monotbelites, il eft i propos que li 
^ Note touchant la Conference de S. Maxins 
„ fott retranchée. 

♦ Il cft trîûe que TOuviage que M- de 
*•. . , Marci 

f HfOU du J^ 



b^ fr^paroit fur la {anie d'Honoriu» p4i^ 
ik été achevé: le fentiment de^c JvU>Ueboin« 
éioU Qoe ce Pape ti'an)it jainais fouiena 
^6e des Monôthelites, inaisK]^^ fa ne* 
Ifgeace & ûiéme ûi conniyefice lai^nt lailTc 
' : à r^rr^ur des progrès \ qw Ta fermeté 
neprimé ,1e VI. CoojcUe avoii.eafaifon de 
ithemati&r(»). Cette afiakeid'Hpnorius lui 
^t £dt concevoir leprojet d'^nautie Ouvrage 
lont 11 ne refte qu'un fraginem «rès^^xmrt <^3» 
f!étoit d'«exanûoer en quelles pccefioni les £vé- 
pescroïoîent autrefois pouvoir fyuffxk des eacr 
»effion$ équivoques pour évUer Jcs fuites def 
tivifiona qu^ les dilputes out xoâ^rs amenées» 
Mais ce A^étoît pas allez d'avioir pris la def- 
kulê de deux Papes dont la «huteembarafle in<* 
pniownt les deffènfeuis de rin&illibilité., le 
(èlc au P. HarJQfiin va plus loln^ îl <veut établir 
^eâement cette opinion. Otfk ce qui lui faiit 
HûûteruneNoteau moins indîfirixteàla plain* 
te raifonnable que les Âmbal&deKjirs des Prin* 
:es au Concile firent, qu*on nettmt feut-itr^ 
i fortifier etUf pernkiimfi trrtwr f^rmi U p€uple 
U Dieu , f«>iir fiul homme des qm*ilfira Aevé à 
a dignité de Pape^ fuiffe ^outurMer PEgUfe ^ 
Es Cbrétiemté^ icamme ifluiplait &àfs mhpp/. 
le P.HardoMsm dit froidement à Toccafion de 
:t paflàge, maù c^eji famrUmt À4:e feul homme 

(«) V. u Vie dt MsieMaru pu M. BaliUC CJ^jp. LZX. 

^à- vr* 2S* 

\ê) Lîb. III* iê Ctmtriié^Mtrd^n fy imftrU G«p« XIIU 
M* tl9* ir>4n 
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qtfil ûM J&ty foi f rie four vous , ûffiu que vite 
foi ^e msujue foimt. 

Le troifieme Chef d'accQ&tion que deij 
Meffienrs lai intentent n'eft pas moins gravr 
que le précèdent. C'eft de dégrader d*QBe 
part les Condles Geueraoi & d'autres mon«H 
mens reTpfeâables , tandis que de Tautre il ^ 
entrer dans fa CoUeôîon des Aâes qui D*(mr 
d'autre autorité que celle qu'il eflàïe inutiief» 
ment de leur donner. 

Il n'eS pas bien difficile de donner des preu- 
ves de ces jufles plaintes, & quant à celles -qid 
(concernent la dégradation des Conciles, il ne 
Aut que s'arrêter au Tome VIIL où tout cf 
qui peut aiFoiblir Tauthenticité des Conciles de 
Confiance , de Balle & de Pife eft ramafflf 
avec art, & tout ce qui peut faire valoir les 
Conciles de Ferrarc, de Florence & de La* 
tran eft foigneufement étalé. Le détail fur cd 
diiTérens Articles nousmeneroitnéceflairemeof 
trop loin de ne feroit pas fort utile. Ce foor 
toutes les mau?arfes raifons que les Schelflraj 
tes & autres Ukramontains ont emploiées,» 
que les Théc^ogiens François ont r^utéji 
d'une manière qui ne fouffre poinrdeRépoalC 
-Il vaut mieux garder le peu d'efpace qui Doof 
refte pour certaines pièces particulières, mi^ 
moins connues que le P. HurJouinn*^ pas.d{ 
£ipprimer enticrement, quelque licence qu'il 
ait prife i cet égard, mais qu'il tente par toa- 
tes fortes de chicanes de décrediter & d'avilie 

Dans le III. Volume U met après le Cardn 
nal Haronitts au rang des pièces iu^eâes It 

Let- 
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Lettre de TEmpereur CoriftantînauPapeLeort 
iL la Réponfé de ce Pape à cet Empereur , & 
guatre autres Lettres' qui roulent toutes fur lé 
même fujct» c*eft-à-dire, fur la condamnation 
ii'Honorîus« Il traite encore plus mal la Let- 
tre au Roi Ervige, c'eft félon lui ««e ^«r^f 
b*;««^ tromperie. Il faut convenir pourtant que 
FÉditeur eft encore plus hardi à réhabiliter des 
inorceaut qu'une faîne Critique a profcrîts, & 
luxquels il n'y avoit plus dans un Siècle auffl 
fclaîré que le nôtre que le P. Hardouin^c^m put 
fcrvir d'Apologifte» Tels font les Canons 
lommei Arabesques, le Concile de Rome, re- 
lu par le Pape Sylveflre, TArtîcle'^II. de \z 
t«ettre du Pape Vigile , le Privilège de S.Me- 
îard , le Décret de Boniface IV« les quatrc- 
h'ngt Capitules donnés par le Pape Hadrien L 
I Angilram, Evéque de Mets, la Lettre dé 
Benoît III. pour confirmer les Privilèges dé 
P Abbaïe de Corbie , & ^lufieurs autres que nous 
>bmettons à dAeîfl pour ne pas trop allonger 
:ec£xtraic Maisce que nous ne pafferons point 
bus filence, ce font les Obfervations des Gên- 
eurs du P. //i«r^o»/'« au fujet deccqu'ildit de la 
Jonation de Conftantîn ^ des fauÔes Décréta* 
es des Papes, & de laColleâion des Concile^ 
rifidore Mercator'; rien ne peut être plus uti- 
e pour bien connoître le P. Hardouin^ài pour 
JDtrer dans l'efprit qui Ta animé dans fes étu* 
les & dans fes Compofitions^ 

Ce Père n'a jamais pu prendre fur lui dedé- 
ilarer net que la Donation de Conftantin fût 
ine Pièce A pdcryphe : d'abord il dit fimplemem 

Tom. FIL Part JL E c jA^'^n- 
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^ qQ'cDcore qa*dle toit dans la ColleâîoB 
^ d'Ifîdorc; il s'abftieiu de la rapporter, para 
„ qu'elle ne convient pas aa fnjet & ne ré- 
^ pond point an titre de rOavnge*' : Maïs en- 
fin aïant occafion d'înièrer dmns le Tome VI. 
la Lettre de LeontX. à Michel , Patriarche de 
Conftantinople^ & à Acace, Evéque d'Acri- 
de en Macédoine, dans laquelle il j a nne 
Copie de cette «l^onation, le P. Hardouim ne 
ûaroit fe réfafcr plus longtems la fàtisfàâioa 
de faire part au Public d'un Aâe de cette im- 
portance, il le fait imprimer tout au long, & H 
faut (ans doute lui tenir compte de ce qu'il n'u 
pas entrepris d'en prouver l'authenticité, plutôt 
que le condamner de n'avoir pas dit un n)OC 
qui puiflè y donner la moindre atteinte. 

Pour les faulTes Décretales des Papes il s*ex- 
prime fi diverfement que qui ne fauroit pas i 
quoi aboutiflènc toutes les expreflions ambiguës 
en cas pareil, fe trouveroit embarrajOTé de dire 
ce qu'il en penfoit. ,,11 ne parle de quelques- 
^ unes, dilent les Cenlêurs, qu'en difant que 
,) des perfbnnes d'érudition & Catholiques 
yt même, qu'il nomme quelquefois, les tieo- 
9, nent pour fufpeâes » ou en parlent ainfi. H 
9, en taxe d'autres comme des Pièces que 
„ les mêmes perfonnes eftiment , penfent» 
„ dirent )Croïent fuppofées & falfifiées ou qai 
„ le paroiflTent. Il s'explique plus nettement! 
„ l'égard d'un petit nombre, dont il dit qu'd- 
„ les font faufTes^ ajoutant pour une de celIe^ 
9, Clique c^eft au jugement duP, Pctau. Enfin, 
9, il y en a qu'il laiilè fans Note. Il n'ed pas 



OSohre^ Novembre 6? Décembre 17} i . 4}f 

,y aifé de dfre pourquoi il fait ces diRinâions & 
,, ce dtfcernement ; & il n^eft pas moios dîf- 
„ ficile de comprendre, comment après avoir 
„ ailuré, comme on Ta déjà remarqué, qu'il 
„ n'y a point de Colleâion plus fure & plus 
„ digne de foi, que celle d*Ifîdore, il en fait 
„ enfuite fi peu de cas qu'il avoue que les De-* 
9, erets du Pape Luce ne font pas moins fup- 
„ pofez que les autres marchandifes d*I(idore, 
„ & que ceux du Pape Caïus ont étéauffi fup* 
„ poj[è2 par Ifîdore comme les autres. 

C'efl cependant cette Colleâion d'Iiîdore 
dont il avoit dit d'abord: „I1 n'y a aucuneCoI* 
„ leâîon des Conciles plus ancienne que celle 
„ d'Ifidore;& après celle de Denis le Petit, il 
„ n'y en a point de plus certaine & de plus di« 
9, gne de foi. 

raflons à la quatrième Obfervatîon des Cen- 
^fcurs: Elle attaque le P. Hardouin pour avoir 
par affeâation ou par négligence fouftrait ua 
grand nombre d^Aâes des Conciles, de Lettres 
des Rois & des Papes, & d'autres Ecrits qui ne 
méritent pas d'être desavoués , concernant les 
droits, les ufages & les libertex des £^lifes,& 
qui fervent au maintien & ^ la defienfe de 
l'autôricé Epifcopale. Les Cenfeurs ne fe font 
pas contentez, de cette remarque générale , ils 
ont donné à la fin de chaque Volume une 
Liftedes Pièces qu'il eût été néceflàire de joîn» 
dre à la Colleâion des Conciles pour la ren- 
dre plus complette que ne le font toutes celles 
que nous avons vues jufqu'jci. Cette Lifte eft 
une preuve convainquante de l'habileté de ces 
E e ^ Mcf» 
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Meffieors , & Ton ne fkurcKt doatcr aprcs 
ravoir examinée avec attentîoD & de la niaa- 
▼aife foi do P. HatnUmmy qot loi a fait fopprî- 
mer des Aâes, qo*i1 conooiflôît, & de la te: 
mérité avec laquelle il avoit entrepris on Oa* 
vrage^ iofinimeot ao deflbs de fies forces. Il 
ne s'agifibtt pas là de correâions à dérober & 2 
bazarder, oa de Médailles a expliquer par des 
conjeâores qui font quelquefois plos d'hon- 
near à mefore qu'elles font plus bizarres. Il 
falloit un fonds d'érudition EcclefiaAique & 
Hifiorique , qui manquoit au P. HarJomim; on 
ne fauroitdifcon venir que les Cenfêurs qui ont 
donné leur Avis far les Pièces qui auroient dû 
entrer dans Ci Colleâion , nVient rendu on 
plus grand fervice au Public en peu de pages, 
que le Colleâeur n'avoit fait dans les XII. Vo- 
lumes in Folio , où Ton ne trouve rien de plus 
important que ce que l'on avoit déjà dans les 
Editions précédentes , & où plufieurs pièces 
qui étoient dans ces Editions ne & trouvent 
pas. 

* On a luppléé en partie à ce défaut dans 
la Nouvelle Edition des Conciles qui fe £iit 
aâuellement à Venife & dont nous avons 
déjà vu les deux premiers Volumes. L'Editeur 
qui efl M. Coleti , déjà connu par la Nouvelle 
Édition de Vltalia Sacra d'UgheIli,apri$ pour le 
fonds de fon Recueil des Conciles celui des PP» 
Labbe & CofTart > & tirant de tous les côrez ce 

Î|ui peut lui fournir des fupplémens néceilkires, 
1 nous fait enfin efperer une Edition des Con« 
ciles, auiïï bonpe qu^oq la peut efperer en Ira- 
. Jie; 

^ Rem. dit J« . 
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lie; cependant après avoir examiné ces detrz 
premiers Volumes à côté du Catalogue d'omîf- 
fonsdreffé par tes Cenfeurs du P. Hardouin^ 
iious fommes forcée d^obferver que ces Mef- 
iieurs ont eu connoffTance de beaucoup de pté« 
fces qui ont échapé aux recherches de M. Co- 
Jeti,ce.qui nous confirme dans Hdée où nous 
ibmmes qu'il n'y a que des François en état 
4e remplir à Tégard d'une Edition des Conci- 
icSyles fouhaîts du Public- On fentîra mieux ce 
-que nous difons quand l'Editeur de Venîfe en 
.fera à ces Siècles fi fameux par les démêlez des 
Papes avec les Souverains , & où les Schifmes 
tn caufànt tant de fcandales ont donné lieu en 
même tems d^éclaircir les quefiions de l'auto- 
fité temporelle & Ecclefiaftique d'une manière 
. peu favorable au^ prétentions Ultramontaines. 
• Enfin les Cenfeurs du P. Hard^uin lui re- 

Îrochent d'avoir adopté foit dans le corps du 
âvre,foîtdans les Notes & la Table, les Dîf- 
fcrtations, les Traités , les Remarques des 
Auteurs les plus outrex pour l'autorité chimé- 
rique des Papes, tels que Cajetan,TorqUema- 
da, Bînius- & autres , tous fort entêtés & la 
plupart très-ignôrans. Ces Meilleurs prou- 
vent avec évidence combien leurs plaintes fotit 
juftes en faifant des remarques particulières fur 
la VI. Table , dont il faut toujours fe fouve- 
nir que le P. Hardouin^ionué les propofitions 
comme autant de maximes tirées des fources 
les plus pures & de principes qu'on ne peut 
révoquer en doute fans faire foupçonner fa 
&}u Ces propofitions fe trouvent pourtant ren- 
Ee 3 fer- 



4^8 BIBI.ICTHEQITE DÎB l'EuROPB,^ 

fermer tous les fentimens les plus oppofës I 
la Hiérarchie & au bon ordre. 

Nous finirons cet extrait en remarquant que 
reiaâitude des Cenfeurs s'étoit étendue juf- 
ques fur TEpitre dedicatoire au Roi; ils avoient 
été d'avis' qu'on la fupprimâty&quoiqu^'ls n'en 
apportafTent point de raifons , ils crurent que 
le Parlement qui Içs devineroit aifément, ne 
ferolt pas difficulté, d'avoir égard à leurs re- 
flexions & il n'eft pas bien difficile de voir ce 
qui les portoit à cette demande. L'Epître de- 
dicatoire des Conciles eft proprement une Apo- 
theofe de la Conftitution ; elle repréfente les 
Evéques qui avoient refofé de l'accepter pure- 
ment & fimplement, comme des hommes qui 
s'étoient écartés de la foi, & l'Auteur difoit net- 
tement au Roi q«'îl efperoit que ce qui reftoit 
de refraâaires feroient bien-tôt rappeliez à Tu- 
nité. Le P. Hardousn favoit fans doute les 
mefures que l'on prenoit pour que fes eXperan- 
ces fuflènt remplies ; mais ce qui étoit bon du 
tems de Louïs XIV. ceffa de l'être auffi-tôt 
après fa mort , & le Parlement ordonna la (up- 
preffion de^ cette Epître. Dans la fuite elle eft 
içdevenuë à la mode & y eft encore à prefent. 
On peut conclure hardiment de ce que 
nous avons rapporté de cet Avis des Cenfeurs 
qu'il eft néceffaîre à tous ceux qui fe fervent de 
la Colleâion du P. Hardouin , & qu'il n*eft 
pas même inutile aux perfbnnes qui ont celle 
des Pères Labbe & Coflàrt. On peut joindre l 
cet Avis les remarques pleines d'érudition & 

de 
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de bon fens que M. Saltnon a faites fur TOa- 
vrage du PMardouin dans fon excellent TrMti 
de rEtude des Conciles {a). 

(il) jP4it. II. ^rf. XIII. Joignez-y M, Babiidus Tonu 
XL Bihtiût, GrscM pag. iz). & feqq. 
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likiiAGES des Héros ^ 4^^/ Grands 
' Hommes de P Antiquité' deffinées fur des 
Médailles^ des Pierres Antiques é" antres aU" 
eiens Monumens , par J e A N-A N G E C A N i- 
N I ^gravées ^^Picart le Romaim,&c. 
Avec Us Obfervations de }ea n- A N g E , £f^ 
Marc-Antoine Canini, données en 
Italien fur ces Images , diverses Remarques 
du Traduâeur et le Texte Original k côté de 
la Traduction. A* Amfterdam chex B. Pîcart 
& J.E.Bernard. MDCCXXXI. in 4. pagg. 
377. & 115-. Figures. 

LE Traduâeur que TEpître dcdîcatoîrc 2 
M. Dorville {a) nous apprend être M. 
de Chevrîeres , Auteur d*une Hiftoîrc d'An- 
gleterre eftimée, remarque d'abord qu'il y a 
peu d'Ouvrages nuffi utiles que ceux qui re^ 
prefentent au naturel les Images des grande 
hommes; leurs Portraits, dit-il , nous rappel- 
lent 

W Trofcffcur en Hiftoîrc & «n Belles Lettres dans 
l'£cole IJiuÛxe d' Amfterdam. 

£e4 
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lent le fouvenir de leurs vertus & il e(l bien 
difficile que cette vûë n*excite pas en notre 
àme, là noble émulation de leur reflTembler; 
îl ajoute que c*eft à cette raîfon que Ton peut 
attribuer le fuceès de la plupart des Recueils 
6û Ton a rafTeniblé avec . quelque foin les 
images des Héros & des Hommes lUuftres de 
l'Antiquité. 

Le nombre d^s Livres de cette efpéceeftplus 
grand que l'on ne croît communément; celui 
deFulviusUrfinus qui n'cft pas commun mé- 
rite en ce genre une con(>deration particulière, 
& quoique fes J^xplications ne foient pa$ 
exemptes de fautes, qu'il en ait même com- 
mis une aflèx groffieife pour un homme corn- 
me lui en prenant une Image de Jefus-Chrift 

Jour celle d'un Conful Romaine), îl cft vrai 
e dire, que ceux qui ont eflàïé depuis ce fa- 
Vant Italien de joindre des éclaircinemens aux 
Portraits des Héros de l'Antiquité, ne lui peu- 
vent être comparez. Nous n'excepterons point 
M* Gr.oDOvius , le Fils , qui a raflèmblé & ex- 
pliqué dans le premier Volume du Tbrefor 
^es Antiquités Grecques plufieurs Monumens 
de cette nature. Pour l'Ouvrage du Baron 
Stofch ,' on peut dire à la vérité que c'eft un 
Livre immortel, mais devra-t-il l'immortalité 
â la main du fameux P/cart, ou bien aux re- 
marques de 1,'Antiquaîre Romain qui y a eu la 
|)rîncipalc part, c'eft ce qu'il paroît que le Pu- 
: « blîç 

(' 
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blie a. déjà jugé eo faveur du premier. 

Pour venir à celui qui doit faire le fujet dç 
cet Article, la Préface nous apprend qu'il 41^ 
paru en 1669. in Folio. Jean- Ange Canini joi" 
gnoit à une afTeï grande connoiilànce de VHIC', 
toire ancienne &de laMyjthologie le talent de 
deilinerhs Pierres gravées & les Médaille s avec 
une légèreté de main admirable. Il avoit fur* 
tout Tart peu commun de conferver toute U 
fineflTe dés airs de tête de rAntiquité, Tout 
ce que Ton fait de fa Vie fc réduit à cette feuf 
je circon (lance, qu'étant venu en France à la 
jCbite du Cardinal Flavio Chigt il fut introduit 
chez M. Golbert,qui le reçut avec cette bonté 
qui lui étoit ordinaire pour les perfonnes qu'il 
çroïoit capables de contribuer à Tavanccment 
<jes Lettres & à la gloire de Louis XIV. Caninî 
lui fit part du projet de fon Recueil, que M. 
Colbert l'exhorta de rendre digne d'être pre- 
fente à ce PrinCe. Touché de cette -çrpçranc^ 
il le promit & ne fongeoit apriès fon retour î 
Rome qu'à remplir un engagement, fi hoho» 
rable pour lui, lorsque la mort l'enleva aa 
milieu de cet Ouvrage, Par bonheur qu'il avoit 
<déji fait gravci; par Etienne Picart le Ro* 
inain & Guillaume Valet, d^ux des plus habi* 
les Maîtres du Siècle paifé, la plus grande 
partie des monumens qui y dévoient. avoir pla- 
ce & que la plupart des Explications étoien^ 
compofées. Son Frère Marc-Antoine prit foin 
de ce qui reftoit à faire, & acheva de le met*^ 
ire en état de fupporter l'examen des Critî- 
guçs les plus rigides, qui ne lui ont pas toû«- 
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jours rendu juftfee à caufe de quelques défaatf 
auxquels on a eu foin de remédier dans cette 
dernière Edition » qui peut paflcr pour Tune 
des plus magnifiques qui ait paru depuis long- 
tems dans ces Provinces. " , 

Ces défauts étoîent des £iutes dMmpreffion 
fins nombre & telles que le fens en étoît fou- 
vent altéré* Les paflages des anciens Auteurs I 
avoient principalement fouffert de la négligen- 
ce des Editeurs ; & l'on pbuvoit dire enfin que 
le papier noir & mince ôtoit aux gravures la 
plus grande ^ partie de leur beauté. La delt- 
catefle des Leôeurs n'a plus lieu d'être blcf- 
^ fée de ces împerfeôîons» M. de Chcvrîcres a 
mis ordre à la première en retablifi&nt avec 
foin fur les Textes Originaux les Citations de 
Canini; la peine que Picart a prife d'an autre 
côté de retoucher toutes les planches , & la 
beauté du papier fur lequel elles ont été ti- 
rées donne un prix à cette nouvelle Edition 
que la précédente n'avoit point. A l'égard de 
ce dernier avantage un coup d'œuil fnfSt pour 
le remarquer ; Tautre demande une confronta- 
tion que peu de perfonnes ont la cammodité 
ou la patience de faire. Nous l'avons fait , ft 
nous pouvons afTurer que le nouvel Editas 
ne s'eft point trop avancé en infînuant mod^ 
tement la ditiference qui eft entre les deux Edi- 
tions. Quoique notre intention ne foit pas à 
faire Verrata dt la première nous donfieroos 
quelques preuves de l'ignorance ou du peu d'at* 
tentîon de ceux qui enavoient pris foin.P*iiS. 
On a rétabli le commencement du paUIàge A 

Va- 
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t^îrgîlc namque videhat uti &c. fans quoi il 
Stoît aflex difficile de voir à quoi J^Auteur faî- 
foît allufion. P. 70. Il n'éroît pas poflîble d*en« 
tendre la Traduâion d'un palTage de Plutarquc 
qui cft à prefent fort claire de la manière dont 
on la lit dans la nouvelle Edition. Il en e(l de 
Dfiéme de divers endroits qu'on peut voir aux 
|>agg.i2. 74. 8o.22f:î64;376 La faute la plus 
(ingaliere qui eût échapé aux premiers Editeurs 
étoit celle qui métamorphofoit pag. 1 20. les G/o- 
€hiGimtiichitïi Giocbt Cw/chs, En voilà affetpour 
faire lèntir en partie combien cette nouvelle Edi- 
tion eft fuperîeure à la précédente. M. Picart Ta 
encore enrichie du Portrait de fon Père & le 
Traduâeur de Remarques Géographiques & 
d'Obfervatîons fur TAntiquîté qui ne feront 
pas inutiles à ceux qui entreprendront la leâure 
de cet Ouvrage fans être verfés dans la Icélurc 
des Traitn de cette efpece. 

Il faut venir à prefent au fonds même des 
Explications de Canini & en tirer quelques 
traits qui puifTent faire juger combien elles 
font dignes de l'attention de ceux qui étudient 
l'Antiquité dans les Monumens qui nous en 
relient , & que la barbarie a épargnez. Ces Mo- 
numens étant ici en trop petit nombre & en 
même tems d'une nature trop différente pour 
qu'on puiftè les rapporter commodément cha- 
cun à leur clajflè, nous les choifirons au hazard. 
Entre un grand nombre de Portraits d'Ale- 
xandre que Canini avoit deffinex , il en choiiit 
quatre preferablement aux autres , tant à caufe 
de la différence des traits du vifage, que parce 

qu'il 
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qa'il n'y en a pas un qui ne lui fourniflè Toc- 
cafion de faire part à fes Leâeurs de recho- 
ches curieufes , il fait d'abord quelques refie*^ 
xions fur la delicateffe de ce Prince , qui ne 
lui permit jamais de foufTrjr que des ouvriers 
médiocres travaillaffent à rendre fes traits & 3 
regrette fur tout le Tableau d'Apelles où A- 
lexandre étoit fî reffemblant que ion Cheval & 
mit à hennir à cette vue, preuve évidente qu'il 
reconnoiflbit fon Maître. Cette Hîltoire rap- 
portée un peu trop légèrement par Pline (4) 
mais digne de tenir la place parmi les Fables 
dont rfliftoireDiverfc d'Elien eft' remplie (*), 
prouvé au moins l'idée qu'on avoît de Thabile- 
té du Peintre & ne permet pas de douter qu'il 
n'eût réUfli à attraper la Phyfionomie d'Alexan- 
dre. Elle eft certainement recoimoiilàble dans la 
Médaille d'argent d'où Canini a tiré la prc 
miere tête de ce Conquérant. Son cafqae plat 
au haut& tout amour doit attirer la prînc^le 
attention des curieux^ il faillit fi confiderable- 
ment du contour de la tête, que Canini ne 
craint point d'affurer ,, que la partie du calque 
„ placée fur le front , doit delcendre fur le 
,, vifage en guife de vifîere; d'autant plos 
„ qu'on apperçoit une petite élévation à Ten- 
„ droit du nex, & des trous pour les yeux. 
C»tte conjeâure e(l non feulement 'confirmée 
par les figures qui font dans un Mf. d'Arrica 
de la Bibliothèque Vaticane où \^ Cavaliers 

font 

(^; Hifl. V^riA Libi XI,^ 
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font armés conformément ï ce qae Ton vient 
dédire, mais encore par la yûë de plafîeurs 
gsands casques qni font un toor trè$*é tendu 
INI delà de la tête , comme s'ils étoient de cviir crû 
de Bœuf {a). Divers endroits d*Homcrfe dé- 
pofent ei^ faveur de l'ancienneté de cet u&ge^ 
& joint au pafTage de Dion rendent l'Explica- 
tion de Csnim fort vraifemblable; & lui don- 
nent nn degré d^autorité qu'elle ne tirèroit cer- 
tainement pas des Figures «du Mf. d'ArrIen. 
A l'exception de celles qu'on trouve dans qn 
|ietiç. nombre de MiT. très-anciens , les au- 
très ne font que des Caprices de Peintres & 
des embdliflemens fur lesquels il n'y auroit 
pas de lagelTe à fonder un ientiment. On 
voit fur le revers de cette Médaille le Che- 
val Pegafe, Symbole ordinaire des Corin* 
thiens , [ mais qui pourtant ne leur étoit pas 
fi particulier que d'autres Villes de la Grèce 
ne l'isiïent fait graver quelquefois fur leurs mon- 
noïcs , comme on le peut voir dans Spanheim 
fr dans Vaillant.! Cet ufage venoit de Belle- 
rophon Roi de Corinthe félon Paufknias , & 
d'Ëphyre félon Homère , qui avoir reçâ le 
Cheval Pegafê dompté & armé par Minerve» 
Une autsfi raifon du refpeâ^ des Corinthiens 
pour cet animal atlé étoit que la Fontaine 
d*Hfppocrene qu'il avoit fait fortir de terre 
d'un coup de pied fe trou voit dans leur terri- 
toire« Nous ne ferons point un crime à Ca* 
nini d'avoir traité fi fuperficiellement cette ma- 

tie- 
ié) Lib, IiZZVII. Bijt. 7^. ia vita AatOflu Cazac»U«« 
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tîere, maïs nous ne pouvons pas Juî pafièr de 
mettre fur le compte d'Homerc la prétendue 
Royauté de Bellerophon à Ephyre* Glancus 
n'en dit mot dans dette longue Conver&tioa 
qu'il a avec Diomcde {a) qui donne le tems 
aux deux partis de fe repofer un moment. Ca* 
nini remarque en paiTant que Pierius Valeria* 
nus veut que Pegaf^foit l'emblème de la bon- 
ne reputatio^n(^), Boëce & Alciat entendent la 
bonne conduite &* la Prudence. Nous nous 
déclarerions d'autant plus volontiers pour ce 
dernier fentîment, qu'Homère l'appelle il^rJJ 

L'Explication de la féconde Médaille d'A- 
lexandre eft faite avec plus de foin , & 
non feulement les recherches fur les attri- 
buts avec lesquels ce Prince y eft repre- 
fenté , font plus profondes , mais elles font 
•avec cela plus appuiées ou de paflàges formels 
ou de conjeâures probables. La tête d'Ale-^ 
xandre paroit ornée d'un cafque garni de che* 
veux, avec un griffon deffus, un foudre def- 
fons & vis i vis du vifege eft- écrit AAESAN- 
AFOS. Au revers e(l un Lion au deflfus duquel 
on voit une mafTuëiau dcffous le motK.oiNON 
& autour MAKJËAONnN , pour marquer , die Ca* 
mui^ que la Communauté des Macédoniens avûst 
fait frapper cette Médaille en rhmneur d^Ale- 

xandre 

(4) 7//W. Ç V. T45. fuiv. y. Didyme fui cet cndtoît qui dit 
après Afclepiade que Neptune donna le Cheval Pcgafe 
^Bellcioph^n. Sciabon eft encore d'un autie fçntimciiSi 
j.ib. vm. Tturyp, p. 5»^. 

{b) Lib. IV. Hifroi. (c) Vbi frf. V. x«2« 



xandre. Nous remarquerons d'abord que l'Ex- 
plication que cet Auteur donne au mot koi« 
NON, peut être conteftée avec quelque fonde- 
ment & qu'il y a beaucoup d'apparence que 
KOINOK eft ici un adjeâif , & que le mot de 
e£iOKr ou plutôt deKABOS y fera ipufentendu; 
on lait qu'Alexandre aifeâoit de pafTer pour 
une Divinité & que fes Peuples moins farou- 
ches que Calllsthene ne lui en refuferent , ni 
les honneurs , ni le titre. Aînfi ce fera aae- 

SANAPpS KOINON MAKEAONÛîr^EION OU 
KAEOSt Alexandre Divinité commune ou Vhm- 
neuf commun des Macédoniens. A cela près,le$ 
autres Explications de ce qui fe trouve fur cette 
Médaille paroiifent inconteftables» Du côté 
Paternel Alexandre tiroît fon origine d'Her- 
cule par Caranus premier Roi de Macédoine , 
ce qui a porté la plupart des Antiquaires i 
foutenir que par allufionà ce Héros, ils avoient 
mis l'inftrumcnt de fes viûoires fur leurs Mé- 
dailles. Quant au foudre, il dénote le fongo 
d'Olympias Mère d'Alexandre , qui dans le 
tems qu'elle étoit enceinte de ce Prince, rêva 
qu'elle mcttroit au monde un foudre qui al- 
lumeroit un grand feu qui confumcr&it une 
étendue îmmenfe de Païs. Cantni ajoute que 
peut-être les adulateurs de ce Prince ont voulu 
lui attribuer les Armes de Jupiter dont il vou- 
loît qp'on le crût fils , de la même façon 
qu'Apelles, ainfique^'a rapporté Plutarque^ 
Tavoit peint le foudre à la main. Le Gryphpn 
ne caufe aucune peine à Canipi. Ces animaux 
étoîent confacrcz aux Dieux, à qui Alexan- 
dre 
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été afFeaoit en toute iKrcafioti de s'égaler (s)* 
B'aîfleurs, ils paflbiént pour avtrir ia^garde A: 
la dîfpenfaiîon des Threfofs; êc <{vù en avdl 
plus qu'Alexandre? Il faut aVOQer <|ae quand 
on lâche la bride à fon imagination , î\ n'y a 
rien qu'on ne faflè af fément quadrcr à ce qu'on 
à lu. Qui nous empÔdhe de dire que ce grtf- 
fon ctoit en mémoire des Païs fertiles en bc* 
tes féroces qu'Alexandre avoît vaiocos^ ou 
bien que c'étoît pour fe rendre plus terrible 
un jour de 'Combat ; fin>plemérit |»eat-<étre- 
parce qu'il 'trouvoit que cette Figure ornoîe* 
mieux ion cafque que celles qu'il eut pu choi* 
firj peut-on aflurer que ce ne (bit pas une 
fimple fantaîfie d'ouvrier ? Combien d'autres 
conjeâures n'entarteroît-on pas, qui ferotent 
toutes aulTi probables , & dont chacune pourroit 
amener quelques traks d'érudition. 

Les deux dernières Médailles d'Alexandre 
ont l'une & l'autre quel que chofc de particulier* 
L'une montre ce Prince avec un calque fèm- 
hlable à celui qu'il portoit au paflàge du Gri* 
nique. „1I étoit remarquable, dit PlutarquCf 
,, à fon Bouclier, & au Pennache qui ombra* 
„ gcoît fon I casque, aux deux côtés' duquel 
„ s'élevoient comme deux Aîles d'une gran- 
,, deur mer veîlleufe& d'une blancheur éblou* 
„ ïflante". Le Serpent dont la tête eft levée 
& le refte du corps forme un cercle , donne 
l<eu à CantKt de raflfembler tout ce qu'il ùk 
fur les Serpens, & il eft certain qu'il met bout 

è 

(«} V. Ath«Aée Lib. XU. Deipruf, Cip. ». 
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à bout un certain nombre de faits que tout Le 
monde ne connoît pas ; il eft vrai qu'on ne fauroît 
dire qu'ils fervent également' à expliquer pour- 
quoi il fc trouve un Serpent fur le cafque d'Ale- 
ïandre,ii n'y en a que deux qui aillent au fait» 
en nous apprenant les Amours d'Olympiasavec 
Jupiter, qui venoit lui rendre vifite fous la fi- 
gure de cet Animal. On nous dît auflî qu'il étoit 
le Symbole de la Vigilance , qu'un Roi ne fauroit 
trop en avoir & l'on rapporte là-deflus le beaa 
paffage d'Homère où le Songe envoie â Aga- 
memnon lui reproche qu'il dort trop long- 
tems pour un Prince chargé de la conduite de 
tant de Peuples, & l'on en conclut que peut- 
être Alexandre avoir un Serpent fur fon 
cafque pour montrer qu'il connoiffbît fon de- 
voir. Nous paflTerons les autres Obfervations 
que Canini a faites fur ce que fignifioît le Ser* 
pent, ceux qui en feront curieux pourront les 
lire dans le Livre même. 

Il n'y a aucune dîgreflîon dans les éclaîrcif- 
fèmens que Ca»/«/ joint à une pierre qui re- 
prefente Alexandre avec des Cornes. Il fait 
voir par plulîeurs palfages d'Auteurs Anciens 
que ce Prince aiant eu l'orgueil de vouloir 
pafler pour Fils de Jupiter Ammon , il prît les 
cornes de Bélier qui étoient l'ornement dif- 
tindif de cette Divinité (,a). Athénée y eft for- 
mel {b). 

. La 

{À) Hffoi, Liv. III. Chap. 3. Siuînt» Curce tiv, IV. 6V- 
f/W^ ItalicMS hib, IIL Punie, Lucan. Lib. IX. De Belh 
P/jarf. ôcc. 

(^h) Vbifitpr. Lib. XII. Cap, 17. 

TQm.FlLPartJL F f 



4fo Bibliothèque de l^Eurove, 

La pénétration de Canins loi a fait expliqaor 
d'une manière ingenîenfe, naturelle , & que 
nous croïoHS fnconteftable , une Cornaline an» 
cienne , fur laquelle eft reprefentée une fem- 
me, dans l'attitude d'une perfonne prête à fc 
tuer elle-même. Sa gorge eft à moitié décon- 
verte, une partie de fes cheveux tombe fans 
être liée fur fes épaules, le refle efl attaché avec 
un Ruban entrelaffé de feuilles de lierre. Cet- 
te cîrconftance conduit d'abord Canini i 
réfuter le fentiment des Antiquaires qui préten- 
dent que cette belle Cornaline reprefènte La- 
crece,& le porte à croire que c'ed plutôt la fiera 
Callfrhoé dont il s'agit. Il eft inutile de rapporter 
ion Hiftoire qu'on lit ici extraite de Paulanias 
&:qui eft auffi dans les Métamorphofes d'Ovide. 

On peut regarder comme un d^ plus pre*- 
cîeux monumens la XLV. Figure de ce Re- 
cueil; c'eft un jafpe qui reprefènte un jeune hom** 
me lequel a fur la tête un mafque, que l'oa 
reconnoit d'abord à fon nez camus & à fes 
gros yeux i fleur de tête pour Socrate. ,, Ce 
„ mafque, dit Canini^fc termine à la nuque à 
^y peu près comme un cafque^ ce qui paflè au 
,, delà paroit avoir la figure d'un PoîfTon , qni 
y, levé fa queue, peut-être font-ce les cheveax 
„ de la perfonne entortillez, qui nouez vers 
„ le bout avec un Ruban forment up toupet, 
„ mais regardez cette tête par le travers, exa- 
„ minez -la depuis le creux du nez avec le cra- 
„ ne chauve jufqu'à l'extrémité de la queue, 
„ vous verrez le vîfage de Socrate changé en 
„ la forme d'un Polifon nageant. La dffpofî- 
„ tion ingenieufe des cheveux fur le front du 

91 jeuno 



^, jeane homme forme, en même tems,la bar-» 
„ be du Vieillard*'. Il e(l certain que quelque 
claire que foit cette defcrîptîon de TAntîqutt 
dont il e(l. queftion , un coup d'œuil e(i né* 
celTaire pour pouvoir connoître toute la beau- 
té de cette pièce. Ce qu'il y a de plus (urpre* 
nant eft que le vifage du jeune homme con* 
ferve (i fidèlement les traits de Socrate qu'on 
n'7 découvre d'autre différence que celle qu'7 
doit mettre néceflairement la différence de l'â- 
ge. Ce jeune homme n'efl pourtant point So* 
cratc & ce feroit confondre avec lui Theaetete 
Aftrologue & Philofopbe fameux, dont il e(t 
ibuvent parlé dans le Banquet de Platon« 
Non feulemenft le dernier parle des talens de ce 
jeune homme avec cftime & regrette amèrement 
qu'il ait été enlevé à la fleur de l'âge , mais il fait 
une mention expreflè & fréquente de fa rcffem- 
blance avec Socrate. Il feroit certainement 
difficile feus ces endroits du' Banquet d'cxpli- 
qoer la figuré dont il s'agit , laquelle e(l un 
des beaux reftes de la bonne & lavante Anti* 
quité. Reflcrrex par le peu d'efpace qu'il eft 
permis de donner à un Extrait , nous fom- 
mcs contraints de paflèr des remarques très- 
lavantes & fort cnrieufes fur le caraâere de 
Socrate. Celles qui fnîvent (br un marbre qii^ 
conferve avec la tête de Silène plufîeurs Por- 
traits que Cântni croit être les vifages de Poè- 
tes Bucoliques ou Comiques anciens, ne mé- 
ritent pas une moindre attention. Il n'a eu gar* 
de d'oublier cette Sentence que le bon Silène 
prononça devant Midas qui iViant eh Ton 
Ffz pou- 
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pouvoir le forçoii de lui repondre : Le pim 
grand bonheur ^ ^ît-îl à ce Roî, qui pût arriver 
à r homme feroit de ne naître pas ; après qu'il â 
reçu le jour , la mort devient pour lui le fou- 
verain bien. Que Ton ajoute à cette Senten- 
ce radmîraWe Difcours de Solon à Crefus («) 
fur le vrai bonheur de Thomme, qu'on le pe- 
lé avec toute Tattention dont il efî digne, & 
qu*on juge enfuîte fi le foin de conferver une 
i^ie, pleine, dans la plus brillante fituatfon ,de 
defagremens & de -chagrins, vaut la peine que 
Ton fe donne pour en prolonger la durée de 
quelques inflans. 

Il y a beaucoup de Romains illufires dont oa 
trouve ici les Portraits. Celui de Cîceron (^), 
de Marcel Kis (c) , de Brutus {d) , d* Agrippa (e), 
deHa!a(/), de Sulpitius (^), deSylla(i&), 
font les principaux ; à l'exception de ceux de 
Brutus & d'Agrippa, ce font tous de fimplej 
léu*s,où il n'y a aucun ornement qui donnt 
lieu aux moindres recherches. Mais la Cor- 
naline d'après laquelle Brutus a été gravé por- 
te toutes les marques qui peuvent faire recon* 
noître le meurtrier de Cefar & le vangeur de 
la liberté mourante. Agrippa paroit auffi daui 
la Médaille qiiî le reprefente orné de cet» 
Couronne n vale d'or dont Au^ufie recora- 
penfa fa valeur & (es Viâoîres. „Entre lesma^ 
,, ques d'honneur dont Auguûepaïa les ierrîca 

à 

» V. le I. Uvre d^Herodùte. 

Ib) Fig. LXXII. (c) Tig. LXXIIL (d) Fig. LXXI. 
(e) Fig. LXXIV, f/) LXYil. U) îig. LXlX. 
{h) Fig. LXX. 
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Lde fes Lieutenans, ce font les paroJes de 
ï)ion {d)j „ il donna une Couronne navale 
„ d'or à Agrippa , dîftinâîon que perfonne n*i 
„ reçue avant & après ce Capitaine. Et dans 
4, la fuite le Sénat ordonna que tous ceux qui 
„ marcheroient en triomphe avec une Cou- 
„ ronne de Laurier , porteroicnt en même 
„ tems cette Couronne navale. 

On ne fauroît contefter Tutilité de ces for- 
ces de Comparaifons des Monumens avec les 
Auteurs : ils facilitent mutuellement ce que 
les uns ou les autres ont d'obfcur, & le Livre 
dont il s'agit en fournit divers exemples re- 
marquables. Une Médaille de Philippe {b)\ 
Père d'Alexandre, nous montre la forme de 
la Ç<î«/^rf.,„C'eft une forte d'armure^dît Charles 
„ Pafcal(^), dont les Macédoniens fe fervent 
„ d'ordinaire & un habillement de léte pour 
„ fe garantir de la pluïe & de la neige" Il cft 
certain par Athénée {d) & par Valere Maxi- 
me (Oî <iwe c'étoit auffi le Diadème Royal 
4Jâns cette Nation ; ce qui fait ajouter à Cani- 
ni^ après Pafcal, qu'apparemment on ajou- 
toit une Couronne ou quelque autre ornement 
à la Caufea que le commun des Macédoniens: 
portoit. Nous fommes furprîs qu'il ne faffe 
aucune réflexion fur ce que la Médaille même 
dLe Philippe lui prefentoit de lumières à ce fujet. 
La Caufcd y eft furmontée d'une tête d'Aigle, 

(4) Lîv. XLIX. de fon Hi/t, '^m. 

Ib) Fig. LXXXV. (c) Lib. X. dt Coronis. 

{dyvbi fupr, Lib. XII. 

j^j Lib. V, Di^. & Fait. mem»râb. Cap. L 

Ff 3 
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& il y a une Aîle attachée i côté de chaque 
Oreille. 

Nous finirons par quelques remarques , qui 
n'ont certainement point pour objet de decre- 
diter TOuvrage de Canim , lequel mérite de 
tenir fa place dans toutes les bonnes Bibliothè- 
ques. La première eft qu'il refte dix Figures 
fans Explication, il eft vrai qu'à rexceptfon 
de la C VI. & de la CVIII. elles n'ont rien 
qui puiile ouvrir le champ à d'ingenieu&s con- 
jeôures ou à des éclairciflcmens favans^La Se- 
conde que Canim cite un peu trop légèrement 
des Auteurs Modernes dans des circonûances 
qui demandent l'autorité d'Auteurs Anciens. 
Ênfin,ilyaplufieurs fujets fur lesquels il paroit 
avoir trop donné ) fon imagination. Nous ne 
dirons rien de la crédulité qu'il témoigne pour 
kBaptême deConftantin par le PapeSylveflre, 
& pour les Lettres d'Abgare à Jcfus-Chrîft. 
Ces Lettres fi décriées parmi les Savans vîea- 
nent d'être réhabilitées par M. AfTemaoî avec 
tant d'érudition, que ceux qui perfifteront à 
les regarder comme fàufles, doivent faire de 
nouveaux elForts pour réfuter les preuves dq 
cet habile homme. Nous les croïons aflH 
fortes pour faire impreflîon furies perfbnnes 
en qui la crainte de ne paroître pas trop cier 
dules, ne tient pas lieu de toute autre raifon* 

La Verfion Françoife de Canini eft exaâe 8ç 
claire ; & c'eft le feul mérite auquel un inte^ 
pr^te fenfé doive afpiref, 

A9r 
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ARTICLE IX. 

Mémoire interejjant au fujet de /^HiSTOlRB 
DES Guerres Civiles, far Mytord 
Clarenoon. 

ON peut fe fouvenir qae dans le pretnter 
Extrait, que nous donnâmes de VHtf- 
toire itsStuarts par Mr Oldmsxon ^ nous ne 
crûmes pas devoir paflfer fous filence , ce que 
r Auteur y difoit de celle des Guerres Civiles, 
U prétend que cette dernière a éti falfifiée par 
les Editeurs ; et peu content de donner là- 
de/Tus des conjeâures , il allègue des preuves 
de fait qui peuvertt foire imprefGon fur quan-. 
thé de Leâeurs« Je ne dillîmuleraî point que 
j'ea fus d*autant plus frappé , que j'avois fou- 
vent ouï dire que l'Ouvrage de Mylord Cia^ 
remdxm n^avoit pas été donné au Public tel que 
ce Seigneur Tavoit compofé. Cependant les 
perfonnes qui m'en avoient parlé de la forte, 
ne fembloient fe fonder que fur de (impies 
ibupçons , ou que fur des bruits extrêmement 
incertains. Il eft feulement de notoriété que 
ces foupçons ont <té fort répandus en Angle* 
terre ^ & qu'il ne feroît pas facile d'en faire re- 
venir tout le monde. Mr. Oldmixon eft pour- 
tant le premier, qui je fâche, qui ait donné à 
cette affaire un air d'authenticité dont elle étoit 
dépourvue auparavant. Il l'a débitée, dans 
F f 4 fon 
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fonHiftoîrc avec toute la confiance d'un hom- 
me qui n'en doute point luî-nrémc; & qui Ht 
veut point que les autres en dojitent. Il cite 
lès garands; il Indique quelques-uns des En- 
droits qui furent falfifiez ; il nomme enfin la 
perfonne qui commit cette fraude, & celles 
qui l'y employèrent. L'Accufatîon eft des 
plus graves en elle-même ,maîs elle Teft înfir 
nimenc davantage, par la profefl^on de toutes 
ces perfonnes , puis que les dernières étoient 
trois I heologîens auflî diftînguez par l'émi- 
nence de leur favoir, que par l'éclat du rang 
qu'elles ont occupé dans l'Eglife. 

La chofe me parut afTez importante pour en 
informer le Public, & je me félicite à prefent 
de ne l'avoir pas négligée, puisque cela nous 
a procuré, fur ce phénomène littéraire, des 
éelaircrflemens , que, félon toute apparence, 
nous n'aurions jamais eu autrement.' Des 
trois Théologiens, accufex par Mr. Oldmixon^ 
deux font morts, & l'un eft encore vivant. Ce 
dernier qui eft ]^ï. Atterbury^ ci-devant Eve- 
que de Rochefter , depuis pluiîeurs années ré- 
fugié en France^ ne fut que par le canal de ia 
Biblmtheifue Raifonnée ^ ce qui lui et oit imputé 
par l'Hittorien des Stuarts, Ayant appris , par 
xc moyen, pnc chofe qui touchoit fi fènfiblc- 
mcnt fon honneur, & ne s'en rapportant pas. 
tout à fait au Journaliftc , il fit venir des Ex- 
traits de rOrîgînal , afin de pouvoir y répon- 
dre avec plus de jufteflè, IVlunî de ces Ex- 
traits, il les a fait imprimer à Paris ^ avec (a 
Képonfe, qui nous paroi t fans réplique, fur 

taac 
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tout en ce qui le concerne lui-même. Mçiç 
parce qu'une feuille volante fe perd aifément, 
& que d'ailleurs nous avions fervi à répandre 
le bruit de l'infidélité que Mr. Oldmixon lui 
impute , il a cru devoir nous intereflTer à fa 
jufiification. Il nous a donc envoyé fa Pièce, 
accompagnée d'une Lettre par laquelle il nous 
prie de la traduire, (car elle eft en Anglais) 
& de l'inférer toute entière dans ce JournaU 
Cette demande eft fi jufte, & fi conforme à 
l'clprit primitif de la Bibliothèque Raifonnée^ 
que nous y confentons de bon cœur , & nous 
nous ferons toujours un devoir de donner la 
même fatisfaâion, à toutes les perfonnes qui 
l'exigeront avec la même équité. Nous com- 
mencerons par la Lettre que le Prélat nous a 
écrite y & nous donnerons eofuite \t Mémoire 
'qu'il a publié pour répondre à Mr. Oldmixon. 

„ Al^Ame^r de la BIBLIOTHEQUE 
„ Raisonne'e. 

„ Paris^ Nov. 19. 1731. 

„ Mr. je me croîs, obligé, de vous envoyer 
„ ce que j'ai écrit, & fait imprimer, au fujet 
„ de l'Hiftoire de Mylord Clarendon. Vous 
„ en ferex, dans votre Journal, l'ufage qu'il 
„ vous plaira. Si mes delirs 'regloient la cho- 
„ fCjils feroient que vous vouluflicz bien tout 
,, traduire, c'eft^à-dire, tant les Extraits, que 
^, les Réflexions que j'y ai faites, puis que ces 
^ dernières ne peuvent gqere bien être enten- 
dues , fans le refte. Ce fut par votre Jour- 
F f f „ nal 
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^ nn\ que j'eus les premières noayelte^ de 
^ rHtftoire de Mr. Oldmixon^ & de la manie- 
^ re dont j'y étois traité, de même qtie d'au- 
^ très perfonnes, qui, non plus que moi, ne 
^ le meritoient nullement. Votre procédé, 
j^ Monfîeur, a été plus honnête que le fien, 
^ & en diffère ï tous égards» Je me promets 
^ que vous le continuerez , en mettant ma 
i^ Répon(ê,dans un auffi grand jour que voui 
^ y avez mis ce qu'on m'objcôc , ce qui ne 
^ le peut faire mieux, ï mon avis, qu'en joî- 
^ gnant le tout enfemble dans votre Jour- 
,, naJ, s'il y peut trouver place. Je fuis &c. 
^, François Eveque de RochesxeRi 

Void le Mémoire» 
^ Paris Oâobre a6. 173U 

o J'ai vu depuis peu l'Extrait de quelques 
^ Endroits de THiftoire i! Angletcyrt par Mr. 
^ OÏdmixon. On dit que le premier de ces 
„ endroits eft tiré de la Préface do cette Hif" 
9» /M>r, à la Page 9. 11 e(l conçu en ces ter- 
9, mes. 

„ J^ ai fait mention ^ en plus tP un endroit- Je 
^ cette Hfftoire» des grandes raifons (fu^il y a de 
^foupfonner que /'Hiftoire de la Rébellion, 
„ telle qu^on /'» imprimée à Oxford, n^efifas 
„ le pur Ouvrage de Mylord Clarendon. // efi 
„ vrai que ce Seigneur a écrit PHiftoire de te 
y, temS'là^ ^ je ne doute pas même que celle 
„ qu^il a écrite ne foit excellente. Mais je crois 
„ favoir de bonne fart que les Portraits Hifiori* 
I, qncs des Rois dont il y pairie^ é$oieu$ fart dif*' 
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^ ferens de ceux qui fi troHVint dam tHiJtoir^. 
,j imprimée i Oxfçrd , Çff dans celle i^'Eachar^ 
^i qui Pa copiée^ Je dis ceci fur Uf^ om dire^ 
„ mais cet oui-dire vient d^une, perfonne ^ui e/l 
„ au dejjus de toutfoupçou^ ^ trop illuftrcpqur 
1^ être nommée fans pervfiiffion. 

,, 'y en appelle aujfi refpe&ueufement a une 
„ autre perfenne très- diftinguée ^ pour fa'uoir ^ fi. 
9^ elle n^a pas cofinoijfance ^un M^nufcrit de cetr^ 
„ te Hijloire^ qui efi encore en naturt^ ^ l'*oi^ 
^y peut encore demander à un Théologien plein de^ 
^ v/>, i*/7 n^a Pas va k Manufcrit fur lequel fe 
^^' fit P Edition ii'Oxfbrd, avec les Chahge* 
,, MENS, ^ les imçrpotadons qu^ on y fit en 
^ Pimprin$ane» 

„ je dois ajçuteràceci qu'aune pcrfonne de dif 
,. tin£tion y tant pour le mérite , que pour la 
,, aualiié jpojféde a^uellement unExempUire de 
^ tapremiere Edition in ¥o\\o\notuU\ en plufieurs 
,. endroits^ de la propre tnain de Mr. Edmond- 
^, Smith, enfin vivant^ Membre du Collège dePE- 
^, glifedcChrîfti Oxford, & Auteur del'exceU 
„ lente Tragedje^ dç Phèdre & Hippolyte Ce, 
,, Smith y qui avoit lui-même altéré le Manufcrie 
^ qsfon imprima , marqua , dans cet Exemplaire , 
„ les Aj^DiXIONS qu^il y avoit faites ^ainfi qu^it 
^ le confejfa par quelques-unes de fis dernières pa^; 
,, rôles avant fa, mort. C^j altérations, écrites, 
,^ de fa propre main^ £3? faciles à vérifier pat, 
yy ceux qui la connûijfent ^ pourront être produites- 
„ en quelque aufre rencontre j oà i*on dévoilera 
yy plus amplemjent ce Myftère. En attendant^ 
H ÏJ^^f^rÂii iii'tpffurJa. fat^sfaÛson du PuhUc ^ 
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„ toute une Lettre que j*ai repue ^ après mvoir 
„ écrit le dernier Paragraphe. 
„ ÀMr.***K 
„ Monfieur^ 

„ En jettant par bazar d les yeux fur quel* 
99 aues feuilles de votre Htfloired* Angleterre fous 
„ tes règnes de la Maifon des Stuarts , que fat 
„ vue chez, le Libraire ; fai trouvé que vous y 
„ parlez de PHifioire de Mylord Clarcndon , & 
„ c*eji avec fondement que vous mettez en quef- 
„ tion fi elle efi véritablement de ce Seigneur. 
;, Pour mettre la chofe entièrement hors de dou- 
„ te^ voici ce que je puis vous en apprendre. 

,, Mr^ Edmond Smith, homme bien connu 
„ dans le monde favant , vint me voir , dans la 
„ Province^ vers le Mois de Juin 1710. £«f de^ 
,, meura chez moi jufqu*au moment de fa mort^ 
„ c*eji-àdire environ Jix femaines. 

„ Comme nos Converfations rouhient princi^ 
„ paiement fur les Lettres , ^ fur VHifioire , 
,, vous pouvez bien croire que celle de Mylord 
,, Clarendon ne fut pas oubliée. Lors que nous 
,, vînmes à parler de ce Livre , il m^ avoua fans 
„ fafon que l'Hifioire que Mylord Cl^Tcndon avoit 
,, écrite étoit fort belle , mais que celle qui paroif" 
„ foit imprimée fous fon nom , efi de différentes 
„ mains y qu'elle devoir moins être appellée fou 
,, Hiftoire que celle <^'Al-Small, Çîf Atter- 
„ BURY,S5J' que ces Meffieurs Vavoient emplttyé 
,j lui-même à interpoler ^^ à changer P Original, 
yy lime demanda dans ce moment y (i j'avois 
„ le Livre , £5* ajouta que fi je l'avoîs , il 
^ me convaincroit, par r£dition même im« 
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,, primée, de la vérité de ce qu'il m'apprenoît. 
„ Là'dejfus je lui préfentai l'* Edition in Folio ^ 
>> Çff la première chofe qu*il y chercha , fut le 
„ Caraéiere de Mr^ Hampdcn , oà l^on trouve 
,, ces mots{\ ). Il avoît une Tête capable de 
„ former les plus infâmes projets , un cœur 
„ pour les entreprendre & une main pour 
„ les exécuter. Après avoir là cet endroit^ il 
„ m^ajfura que ces Théologiens Tavoîent in- 
„ fcré. 'Je ne vous dirai plus que ceci; c^e/{ 
,, que non feulement il fou ligna cet endroit^ four 
^f en marquer la falfification , mais encore > que 
„ fendant le peu "de tems qu^il vécut chez *»oi^ 
„ il communiqua la même chofe à quelques cen* 
„ t aines d^ autres ferfonnes. Je fuis^MonJieur^ 

jy Dans le fécond endroit, tiré de la Page 

„ 227. du Corps de l'Hiftoire de Mr. Old^ 

^^ mixon j cet Hiftorien s'exprime , dît-on^ 

„ de la manière fuivante« 

' „ Nous fouhaiterions que Mylord Clarendon y 

ou plutôt que les Barbouilleurs , entre les 

mains desquels fin Ouvrage tomba , n^euffent 

pas touche au Portrait Hiftorique de ce grand 

^ de cet excellent homme M. Hampden; 

%> car 



(î) Mr. sAttefhury obfcrvc, au bas de la Page, dans 
ion Mémoire, que les paroles rapportées dans le corp« 
snëme de l'Hiftoire font plus douces que celles qui fc li- 
icnt ici 5 d*oîi il conclut que le Gentilhomme qui a écrit 
cette Lettre, auioit du prendre garde de ne pas falfîfiex 
les paroles d' autrui, pendant qu'il tait un crime à d'ai*- 
tres peifonncs d'avoix falfifid rHiftoixe de Mylosd C/4it 
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^ car ils Pont peint de quelques traits fi faux Çj? 
^ fi indignes que cela ne pmt venir du première 
,, Foici les paroles. En un mot, ce qui a été dit 
^ deOWtf ffepeut bien appliquer zHampdemy 
„'îl avoît une tétc pour projettcr quelque 
^ mauvais coup que ce fiSt , une langue pour 
^ le colorer, & une main pour rexccuter; 
,, c'cft pourquoi fa mort tut regardée corn* 
^ me un grand bonheur pour l'Angleterre; 

,, Les termes me manquent pour exprimer 
^ V horreur de cette calomnie^ £«r de cette im- 
„ pofture , non plus que la malice fans /gale des 
^, Théologiens qui ont fourré^ dans le Portrait 
ï> Original des traits fi affreux. On fe fer v fit 
■^ four le faire de la main de Mr. Edmond Smith, 
„ Elevé iTOxford, iff Auteur de la Tragédie 
^, de Phèdre & Hîppolyte. Celui ci confejfa^ 
,, en mourant^ que parmi un grand nombre ^'al« 
v„ ter^tions, £îf ^'additions qu* il fit lui-même 
^ dans rmjloire des Guerres Civiles, par /V- 
^ dre du DoâeUr Aldrîch , du Doâeur Atter- 
^, bury, éf du Doâeur Smallrîdge, qui ont M 
^ fucceffivement Doyens de /'Eglîfe de Chrifl, j 
„ cette application du car ad ère deC l[S N A faite 
„ â cebn de Mr, H^mpden, en était iine, éJ* 
,, que lors qu^il la lut à Pun de ces Théologiens , 
„ celui-ci lui donna un petit coup fur P épaule ^ 
t» & ^*' ^'^ > ^» s^ écriant avec proteftation , cela 
„ fera l'affaire. La confeffion que Mr. Smîth 
„ fit de la chofe , ^ le repentir qu^il témoi* 
fj gna d* avoir trempé dans cette fourberie ^ furent 
^ jes dernières paroles. 

fj Bonne partie du premier de ces EndroftS) 
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^ & la Lettre inclufe, a été traduite de mot i 
„ mot en Fratifois^fi publiée dans. un Jour- 
„ nal intitulé Bibliothèque Raifonnee des Ouvra- 
„ ges des Savans de l* Europe y pour les Mois de 
„ Juillet y Août y Septembre 1730. Tom. V. L 
„ Partie y A Amfterdam chez les IVetJieins £3? 
^ Smith 1730. Art. V, pag. \^\. érc Après 
,, quoi le Journalise ajoute la Reflexion fui« 
„ vante. 

„ Cette découverte fait peu à^ honneur aux trm 
,, 'Théologiens qui [ont nommez dans la Lettre^ 
99 Cs? qui ont pourtant tenu un grand rang dans 
jy /'Angleterre f ^ dans la Republique des Les* 
,, tres^ Comme Mr. Atterbury, ci-devant Eve* 
,, que de Rochefter, Pun des trois y eft encore 
,, vivant y il ne fera pas apparemment infenfihk 
„ À une accufation Jî grave 'y Çff le public attend 
„ de lui les éclair cifjemens que f intérêt feul ât 
^y fa réputation femble en exiger, S*ilfetaît^ 
jy dans cette rencontre , il n^y a point de doute 
jy que la falfification eft prouvée ; ^ quand même 
„ Une fe tairoit pas y il faut que les éclairciffe'* 
„ mens foient bien forts pour detrtiire ces faits^ 

,, Puis que je fuis interpellé» d'une façon fi 
„ folemnelle, je me crois dans robligation d« 
„ déclarer , qu'en ce qui me concerne y de 
,, quelque manière que ce foit, la Relation 
„ précédente eft entièrement faufle-, & fans 
„ fondement y dans toutes fe$ parties. Car je 
„ n'ai jamais vu l*Hiftoire de Mylord Claren-* 
„ don en Manufcrit ni devant , ni après i'im- 
p, preffion , & je n'en ai même jamais rien lu 
I, qu'imprimé. Il eft donc impoâibleque j'aye 

„ rico 
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,, rien eu i démêler, de ce que Ton prétend, 
,; avec Mr. Smith ^ auquel d'ailleurs je ne me 
„ fouvicns pas d'avoir parlé de ma vie, & que 
„ je ne fâche pas avoir jamais vu que depuis 
„ rimprcffion de l'Hiftoire^ J'efpere donc 
„ charitablement qu'il n'a point dit en mou- 
„ rant ce qu'on lui fait dire, ou s'il la dit, il 
I, m'a fait un grand tort, & il eft mort avec 
„ un Menfong^ à la bouche. , 

„ Ce témoignage, que je rends à la vérité, 
„ & à moi-même, eftnéceflaîre, puis qu'il m'eft 
„ arrivé de furvivre aux deux autres perfon- 
„ nés démente dont on parle. Si elles étoiem 
„ encore vivantes, je ne doute point qu'elles 
„ ne vouluffent fe laver d'une imputation fi 
„ noire, & qu'elles ne puflcnt le faire. Quant 
„ à l'une des deux , qui eft le Doâeur Smaïl' 
„ ridge^ mort Evêque de Brijiol^ il n'eft pas 
„ même poffible que fa Mémoire demeure 
„ chargée d'un foupçon de cette nature, parce 
„ qu'il n'eut aucune part à TEditiôn de l'Hif 
5, toîre, & qu'il n'eut aucune communication 
„ de l'Ouvrage, non plus que moi, que lors 
„ qu'il fut imprimé. Je parle là-deflus avec 
„ confiance , parce qu'ayant été tous deux 
j, en même rems tant dans le Chapitre de 
„ JVeftminfter ^ que dans VEglife de Chrtft^ j'ai 
„ vécu, avec lui, dans une liaifbn intime, par 
„ le moyen de laquelle j'ai eu toutes les oc- 
„ cations poflibles de favoir la vérité de ce 
„ que j'avance. Mes relations avec le Doc* 
„ iQxxï Aldrich ^ qui eft la troifieme perlbnne 
„ accufce, n'ont pas été fi grandes* Cepcn« 

„ dant 
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,^ dant puis qu'on me ledemaDdeJe veux bien 
,^ ajouter ce qui eft parvenu à ma connoil^ 
,, fance, de la part que lui & d'autres curent 
,^ à la publication de cette Hiftoire. 

,, Le Manufcrit , n^en étant pas , à Ce qua 
,, j'ai ouï dire, écrit fort correûement , on 
,^ en commit la revifion aux foins de l'Evéque 
,^ Sprat ^ & du Doyen Aldrich. Celui qui le» 
„ en chargea fut le Comte de Rochefter^ qui 
^, aida lui même à faire cette revifion, depuis 
,, le commencement jufqu' i la fin de l'Ou* 
,^ vrage. Deforte que- fi l'on fit des change- 
9, mens , ce dut être du confentement de cea 
^^ trois perfonnes. Ils étoient tous gens de 
,, probité, & d'honneur^ & incapables de con- 
^, certer le dcffein d'an împolèr au Public* 
,^ Ne m'étant trouvé que rarement dans la 
9^ Compagnie du Comte > je ne puis rien dire 
,, de pofitif fur cette affaire, comme le tenant 
,y de fa bouche; mais l'Evéque, & le Doyen, 
,^ à chacun desquels j'ai fuccédé, dans les 
„ Doyenne2 de VEglife de Chrift, & de IFeft* 
y, minfier^ÔL dans le Siège de Roehefter.im^ont 
,, afiTufé,' plus d'une fois, dans les occafionSf 
„ que l'on n'avoit ajoâté qdoique ce foit ait 
,, iManufcrît de l'Hiftoire. Et même- le Com- 
,, te a proteûé publiquement ; de fon innocen- 
„ ce à cet égard • dans la Préface du I. Volu- 
„ .me\ laquelle je tiens être de lui quoique fon 
„ nom n'y foit pas. - II y déclare que les Per* 
,, finnes qm fublient cette Hijloire , ce qu'il faut 
«9, entendre f dé lui , & de Ion Frère , commo 

11 on 

t Ces drux Seigneurs étoient fils de Myloid CUr$nion % 
1* Auteur de THiftoirc. %emairq. d» JoUm, 

T»m.nL Part.II. G g 
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,^ on le vok pat la faite, n\nt ofé emtr^rvmdrt, 
,, de fane aucun ebaugement dans un Ouvrage 
^ de cette nature^ qui leur avoit M confié a la 
„ charge bien exprimée de le faire imprimer tel 
^ qu^iîleur avoit été laifjé^ en quelque tems que 
„ ce fut qu^on le donnât au Publie* 

,, Quand bien ce Seigneur, & les deux aa* 
,, très perfonnes qu'il employa, pourroient 
y^ avoir fait des altérations dans cette Hiftoire ^ 
^ malgré ce que les uns & lés autres ont alla- 
„ té du contraire, cependant leur bon fens, 
^ fans parler de leur intégrité, les auroit au 
,4 moins empéchex de retoucher ces Portraits- 
„ Hiftorîqucs , que Ton convient être ce qu'il 
y^ y a de plus didinâîf & de plus beau dans^ 
,, rOuvrage, tout y étant d'un Original que 
„ Ton ne fauroit imiter. On y découvriroît 
„ bien- tôt les traits poftiches qu'un Pinceau 
„ moins habile auroit m^lez avec ceux de cet^ 
„ te main de Maître. Or je fuis perdadé que 
,, l'œil le plus perçant ne fauroit voir ici la 
9, moindre trace d'un tel mélange; non pas 
j^ même dans le Portrait de Mr. Hampden^ & 
^ moins encore dans les paroles qui finîuenl 
yj ce Portrait, & contre lesquelles Mr. Old- 
^ mixon déclame avec tant de chaleur. Elles 
„ conviennent parfaitement au (ii]e,&au goût 
,, de Mylord Clarendcn; elles ne difent rien 
,, qui prefente de nouvelles idées; & ne font 
,, que donner en racourcr , ce que THiftorien 
^ avoit dit, par-ci par- là, en diSèrens endroits 
y, de fes deux premiers Volumes. Quelque 
^» desobligeantes que foient ces expreflioiiSt 
), on conçoit, ^qu'elles ont pu très-natnrelle- 

4% ment 



OStohte^ NùVêmhre ta î>ecefHBrâ rjj i * 4e f 

>» ment couler, dans U chaleur de la compo* 
w fition, de la Plume d'un Auteur, qui s'é- 
u toît lui-même oppofé, avec ièle, aux vûcf 
i, de Mr. Hampd^n^fi qui en avoît reflTentî les 
„ irîftcs effets. Mais que les Editeurs de fon 
j, HîOoîre , qui n'avoîent eu aucune part à 
„ ces Evenemens, ayent pû,f6ixante ans aprcy, 
♦-, inférer de fang froid ,& de pure malice, une 
„ addition fi inutile, c'cft ce qui ne fe peut 
j, concevoir. 

„ Les plaintes que Ton fait contre les Edî- 
i, teurs, tant fur cet' Article que fur d*autres, 
„ -auroîent dû être faîtes pendant quMl étoft 
j, poffible de les approfondir. A prefent, 
„ elles viennent un peu trop tard,* à moins 
5, qu'elles ne paroîfTent mieux foutenucs. El- 
„ les font fuffifamment refutées par le çarac- 
,, tère perfonnel de ces Editeurs par rapport 
^, aux gens qui les ont connus, & par la na- 
„ ture des preuves, par rapport à ceux qui nt 
„ les ont pas connus. Car, je vous priç, 
i, quelle eft la Preuve qu'on allègue ? C'eft 
„ \xn Ouï -dire que ron tient d'aune perfonne ^ 
^, ^uteflau deffus de tout Coup f on ^\ ce qu'on dir, 
^, mats trop grande pour être nommée. C'eft de 
„ plus un Appel à une autre perfonne très diJliH'- 
^j guée^ à un Théologien encore vivant^ Çff à 
,» une personne de diflmâion tant pour le mérité^ 
„ que pour la qualité' , maïs toutes perfottnes 
,^ pourtant dont on ne trouve pas à propos de 
„ faire connoître les noms. La feule que l'on 
^ nomme eft Mr. Smith , Auteur d^une TragC'- 
j, dit excellente j & qui à coup fur n'étoît 
G g 2 „pa$ 
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„ pas un Auteur d'un rang , ou d'un poids 
„ à decrediter une Hiftoire fi excelleote. Je 
„ veux qu'il ait dit ce qu*on lui fait dire; 
,, quel fonds peut-on faire fur fon témDignagey 
,9 puis qu'il c(t indubitablement faux, en ce 
,, qui concerne deux perfonnes, des trois que 
„ Ton attaque j C'eft- à-dire, le Dodeur Small- 
„ rUge & moi , & que par confequent il y 
„ a tout lieu de préfumer quMl eft auffi faux, 
„ en ce qui concerne la troifieme, qui étoît 
I, le Doâeur Aldrich, Il eft ?ifible que Mr. 
), Smith nt fut point admis au fecret de l^lm- 
„ preflion, puis qu'il a ignoré qui furent ceux 
„ que l'on chargea de ce loin. Cette partîculari- 
9, té lui. ayant été inconnue , fa dépofitiôn 
„ n*eft pas recevable fur les autres qui y font 
9, relatives , & fpécialement , par rapport au 
„ Doâeur Aldrich , qui avoît été fon Maître 
,» dans l'Eglife de Chrîft, & pour lequel ce-' 
,9 pendant on fait fi bien quelle fut foo aver- • 
„ fion perfonnelle , & les vrayes raifons f qui ■ 
,, la firent naitre, qu'il eft inutile de s'y arré- 
9, ter« Je m'abftiens de rien dire de dur , au 
,, fujet d'un homme qui n'eft pas en état de ft 
„ défendre* Mais il y a encore bien des gens 
9, en vie, qui les ont connus tous deux,& qui 
„ favent combien il eft improbable, ou plutôt 
y, incroyable, que Mr. Smith ait eu la moin- 
„ dre part à la Confidence du Doâeur Al- 

,, ibrieh , 

t Mr. Smith peut avoir été zélé pourrie parti Whig} 
)e le conjeé^ure amfî de quelques traits de ionEpitàphe 
par 1At,sAinms. Mis. Smith ^ aldrich dévoient donc etJ?< 
comme le feu de Teau. 1^. du Jomné 
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il drichyMn^ une affaire fi délicate, & même 
^ dans quelque affaire que ce fût. Le Gen* 
„ tilhomme^ qui prétend avoir été convaincu 
„ de la ver4té de ce que Mr. Smith lui difoît, 
„ & qui fe fonde fur ce que celui-ci lui indi« 
,, qua, & foûligna dans fon Exemplaire im- 
„ primé , les endroits qu'il difoît avoir été inter^ 
„ polet & cbaftgez ^p^t Tordre des trois Theo- 
,, logiens, ce Gentilhomme, dis-je,doit avoir 
ff eu grande envie d'être convaincu. Car au- 
„ trement il n'auroît pas pris pour Preuve fuf- 
„ fifante, dans un cas de cette nature , la. 
^, fimple affirmation d'un tel homme. La dé-, 
,, claration,que Ton dit que ce dernier a faite 
I, au lit de la mort, a demeuré dans le filen- 
„ ce pendant près de 20. ans , il y en is^ près de 
„ trente que Ton imprima la première Partie. 
^, ie VHiftQsre des Guerres Civiles^ & il y a 
„ même long^tems que font mortes toutes les. 
„ perfonnes que Ton dit à raifon ou à tort , 
„ avoir eft part à Timpreffion de TOuvragc. Il 
„ n'y a que moi de vivant. Etant à MontptU 
„ //Vr pendant que Mr. Olâmixon écrivoit, il 
,, étoît très-poffible qu'à celte diftance des 
„ lieux, &,vû fur tout, que comme cet Au* 
„ teur le fait, la porte des correfpondanccs . 
„ pour favoir ce qui s'écrit fur mon compte . 
„ en Angleterre^ ne m'eft pas fort ouverte , il 
,, étoit, dis-je, très-poffible, que je n'enten- 
„ diflc jamais parler de l'accufatîon qui m'é- 
9, toit intentée, ou qu'en ayant eu avis, la fi- 
„ tuation de mes affaires ne m'eût pas trop 
,, preifé à répondre. Si donc on a demeuré fi 
Gg 3 « long- 
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„ long'tems à produira cette accufatioa,, ce 
,, n*c(t pas faits avantage y quand ce feroit 
,^ fans fineffe , & fi Ton avoit attendu , ou 
„ que j'euflc été plus éloigné , on que 
„ je n'euiTe plus été en vie, elleauroit pA 
9, avoir encore plus aifément le bonheur de 
,, n'être point contredite, & par confequeot 
„ celui d'être crue. J'ai vécu aflci long-fems 
„ pour entendre parler de cet impertinent Con- 
,, te, & pour y oppofer mon témoignage. Je 
,f me flatte fans vanité , que quelque vieux 
,, que je fois Je furvivrai à la foi qu'on y avoit 
„ ajoutée^ Un Journal , imprimé en Hollan^ 
„ di , me donna les premières nouvelles de la 
yi manière dont j'étois traité, & me fournit 
,^ ainfi l'occafîon de me juftifier,occafîon que 
„ j'ai voulu , d^autant moins , négliger , qu'on 
„ m'afFocloit , dans ces mauvais traîtemens , 
„ avec d'autres perfonnes , d'un haut rang , & 
„ d'un grand merke j dont la réputation a 
„ été attaquée pour rendre fufpeâ un des plus 
„ magnifiques, & des plus utiles Monnmens 
„ de notre Hiftoîre àiAnglit^re. Si j'étois le 
„ feul à qui l'on eût fait tort , & que l'on eût 
„ calomnié, grâces à Dieu,j'auroi$pû prendre 
„ patience avec moins de peine, & fupporter, 
„ fans rien dire, les affronts, & les injures.: 
„ Un Ecrivain Etranger en a ufé, dans cette 
„ rencontre à mon égard,avec plus de civilité 
„ & plus de douceur, que ne Ta fait Mr. OU- 
„ mixotty que je ne fâche pas avoh: jamais of- 
„ fenfé. Je lui pardonne fes termes choquans, 
„ &fesjugemens temerairçs, lui demandant 
„ pour toute grâce qu'il ne fe permette plus ^ 

3^, l'ave- 
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„ l'avenir de croire ou de rapporter des cho-* 
j^ fes fi desobligeantes, fans en avoir de mcil- 
„ leurs garands. Les coaps qu'il a portez, ou 
,, à moi, ou à des morts, qu'il a cru pouvoir 
„ infulter avec auffi peu de danger, ne mon- 
^, trent point de generofité de la part, & je 
„ dois ajouter qu'il ne revient aucun honneur 
„ à fon Hiftoire, des inutiles efforts qu'il a 
,, faks pour décréditer celle de Mylord Cla- 
,, rendon. Cette derm'ere , de même que fon Au* 
„ teur, augmentera en mérite avec le tems,& 
y, fera entre les mains , & dans l'eftime de tout 
,, le monde, lorsque la cenfure que Mr. Old-^ 
^, mixon en a faite avec tant d'injuftice, fera 
„ oubliée, ou meprifée^ 

François Eveque de Rochester. 

Je ne ferai point de Réflexions fur ce Mémoi- 
re 5 j'en laiflc le foin à Mr. Oidmîxon^ qui y 
doit prendre le prindpal intérêt» Il feroit fâ« 
fcheux pour lui qu'il n'eût que des Anony- 
mes à produire en témoignage ; & peut être 
que fes témoins n'oferoient lé montrer après 
tme déclaration fi precifè* Si eux & lui fe tai- 
fent, voilà donc l'afFaîre vuidée & déformais 
les bruits que l'on fait courir contre les Edi- 
teurs de l'Hiftoire de Mylord Clartndon^ doi- 
vent tomber éternellement dans l'oubli ou dans 
le mépris. 

Il eft vrai qu'avant que d'avoir lu cette rc- 
ponfe de Mr. Atterbury^ la dépofition de Mr. 
Smith mourant m'avoît paru d'un grand poids; 
car enfin tous les fentimens de la Nature & de 
la Religion nous diâent le plus profond ref- 
G g 4 peu 



peâ poor des Déclsadâiis de Is fixas, & Tcai 
Se peac concevoir, &xis une npigfWHce ex- 
ttèmCj qu^as homme poiflé être ^^ Cxleiat 
pcor mcMirr ccaaqaîUeaieac Le ■mihngy à ^ 
boocfae. 

je parle »nti dsa la fiippDficfoa ^ik BAr. 
Smàh% 4fr ef^fvemcnc an lît ée la mort ce 
cn'oa lai im dire dans ce tems-là. Mais Mr. 
Ùldmixnu eft-il bien (3r qaTîl côic akxs ce lao- 
|^^> On precexid qse plcfiexia ceoerâes de 
peribnnes Tooc eacenda ceoir aa Mourant. Sî 
cela tk , je m'îmapiEie qall j en loia Ijccd dnix 
un tro's , poar le monis , qitî aoroK le coura- 
ge de !e dépoter ésis les fonncs. XysHcms 
|e ne corrpreads pas bien pOiorçEioi le Gcn- 
tilbomme qaf doit avofr écik la Lettre, mlê- 
fée dam la Préface <k Mc»^ 0££»kxm , a cra 
derofr tafre foa oooi; car rien n'eft plus faci- 
le qae de le iarolr, defône qu'il n'âoît rie^ 
de p(as matîle <\nt. de le akdbta^ On le tromrç 
^cric tout do long dans un Lnrre qtû parut à 
J>ondrcs en 1713. ibos le Titre de Rigiftre 
fùëiique , »« £t Vit , C^ /r utrsâert de tnts les 
Poètes Anglais. A la Page 244. da iècond Vo- 
lome , on voit que le Sîeor Edmùwd Smàb 
mon rut i llartèam jd^n% la Province dctFibs, 
chtx Mr. (?r<>r^r Duckctt^ & qu'il fiit enterré 
d^ns TEglife raroiffiale en 1710. âgé de 42. 
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ARTICLE X. 
NOUVELLES LITTERAIRES, 

MR. Bowman a publié un Sermon qi^i fait da 
bruit. Xfe# Traditions ofthe Clergy,&cc. C'eft- 
à-dire» )fs Traditions du Clergé défruijint la Rdi-' 
gion : aveçydis Recherches fur les fondemens ^ les rai- 
Jons de ces Traditions, Sermon prêché à la Vifite du 
Clergé faite s IVakefield dans la Province d'Tork le 15. 
4e Jmn 1731. far Guillaume Bowman , Maître es 
uirts. Vicaire de Dewsbury, In 8. Il prend pour 
Texte ces paroles de Jefus-Chrift: C'efi ainfi que 
yoHs aneatitijfez, I4 Loi de B'teu par votre Tradition, 
D'abord il remarque que c*e(t le fort malheureux 
de la Superftition , qu'en voulant reDcherir fur 1;^ 
Religion , elle en fappe les fondemens s & qu'ayant 
enfanté les Traditions, qui ne parlent que d'un 
^èle aveugle, elle a égalé les Oracles de Dieu auiç 
vaines imaginations des hommes. Ced un arti- 
fice , ajoûte-t-il , que les Prêtres de toutes les Re- 
ligions ont fait valoir pour leur intérêt particulier. 
C'eft par-là que le Clergé de i'Eglifc Romaine eft 
parvenu à un il haut degré de puiflance & de 
grandeur. Il a imité les Prêtres Payens qui fe fai- 
loient honorer & refpeder par le fecret qu'ils 
avoient eu d'imaginer des Augures « des Harufpi" 
ces, des Sibylles « &c. Mahomet n*a réùffi que 
par fes prétendues Vifions , & par un prétendu 
commerce avec l'Ange Gabriel. Les Rabins roê- 
G g j mes 



474 BlBUOTHBQUE DB WjHLOVEj 

mes ne fe fomfoûteniis que par les rêveries de leur 
Talmad. Mais l'F^fc AngUcase qui fe vante 
d'être fi pure, fi orthodoxe, & û Âpoftoliqiie, 
fl'oppofe-t-elle point fes Traditions à la Loi de 
Dieu? On anroit, dit-il, de la peine à le croire, fi 
on ne voyoit pas qne la plupart de fes £cdefiafti« 
ques, fien & ambitieux, s'arrogent des préroga- 
tives qui ne font fondées que for des Traditions 
humaines. Il en donne pour preuve ce qu'ils dé- 
bitent au fnjet de leur Miffion & de leur Autorité. 
Mr. Bowman croit que TEpifcopat eft d*Inf!ita« 
tion Apoftolique, mais fl ne convient pas avec 
fes Confrères qu*il foit abfolument effentiel à TE- 
glife de Jefus-Qirift. i.Si VOrdination épifcopale, 
dit-il, eh une vocation eflentielle au Miniftere de 
TËvangile, il faut que les Âpdtres l'aient inftituée 
comme une Ordonnance pofidve & perpétuelle » 
êcdzns ce cas-là ce feroit une condition necefiaire 
& indifpenfable du Salut: par confequent ils fe fe- 
roient expliquez là-defius d'une imaniere fi claire & 
ft précife qu'on n'en fauroît faire un fujet de difputei 
mais on voit le contraire par l'exemple de l'Ëgli* 
fe d*Ecofle, des Eglifes Reformées étrangères, & 
des Non-Conformifles Anglois. D'ailleurs cette 
pretenfion tend à détruire les fondemens du Gou- 
vernement Civile les Evêques feront independans 
du pouvoir feculier , & formeront un Etat dans 
l'Etat. i.Si l'Ordination Epifcopale efl une Voca- 
tion eflentielle pour le Miniftere, il faut qu'elle 
confère à ceux qui la Reçoivent, quelques quali- 
tez néceflaires pour en remplir les fondions. U 
eft vrai que les Apôtres conferoient des dons ex- 
traordinaires par rimpofîtion des Mains, mais ces 
dons ontcefle; &c voit-on qu'aujourd'hui un hom* 
me devienne plus pieux & pKis^ favant, pour 
zroU évé ordonné parunEvêqu^? Sent-il queiqae 

chan« 
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changement en lai» & n'a-t*il pas les mêmes paft 
fions qu'il avoit auparavant ? Deibrte , condtûl 
Mr. Bowman, que quoique TOrdination Ëpifco- 
pale foit une excellente inflitution, elle n'eft ni 
d'ordonnance divine « ni efientiellement néceflaire 
à TËglife Ckrétienne. Mr. Bowman s'attache en* 
fuite à faire voir que le Qergé Anglican oppofe 
fes Traditions à la Parole deDieu»çn s'attribuaiit 
le pouvoir i. de faire des Loiz & des Canons; i; 
d'abfoudre 8c d'excommunier. Sur le premier Ar- 
ticle il remarque que lorsque les Chrétiens étoient 
en petit nombre & qu'ils vivoient fous des Ëmpe^ 
reurs Payens, leurs Chefs avoient certainement le 
pouvoir de faire lesLoix & les reglemens néceilaii 
les pour le maintien de TOrdre & de la bienfean* 
ce. Mais quand les Empereurs devinrent Chré* 
tiens, TEglife fut incorporée avec l'Etat ; & le 
pouvoir de faire des Loix retournai fa fource. Il g& 
vrai qu'on laiâbit au Clergé le foin des Loix qui 
regardoient l'Eglife, mais ces Loix ne fe faifoient 
que par la permiffion du Prince, qui s'en refervoit 
la confirmation & l'exécution. Si les Ecclefiafti- 
ques avoient le pouvoir de faire des Loix & des 
Canons indépendamment des puiffances feculieresji 
s'ils pouvoient s'afiembler quand il leur plait^pour 
rechercher ceux qui auroient commis quelque fau- 
te, & pour régler l'Eglife j bien loin d'être les fu» 
jets de l'Etat, ils feroient réellement les Princes 6c 
les Seigneurs de la Terre, les Rois des Rois tem- 
porelsj&qu'eft-ce qui les empêcheroit de détrôner 
les Rois, de faire des Loix contraires aux Loix, 
& de bouleverfer les Nations quand il leur en 
prendroit envie? 2. Pour ce qui regarde le pou- 
voir d'abfoudre fie d'excommunier qu'ils s'attri- 
)3uent^ Mr. BowmaA <lit que s'ils entendent parla 

le 
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le pouvoir de receroir dans leur Société ou d'en 
exclurre fur la terre d*une manière juridique ceux 
qu'ils veulent) il a déjà £dt voir qu'ils n'ont à cet 
é|gard-là aucune Autorité que celle qui dérive du 
pouvoir Civil; & que cela paroit auffî par les pro* 
cedures Ëcclefiafiiques d'Angleterre. S*ils veulent 
dire qu'ils ont le pouvoir d'ouvrir & de fermer la 
porte du Ciel à qui bon leur femble, Mr. Bow- 
man repond que l'Ecriture nous ayant fouvent de^ 
claré fous quelles conditions les hommes feront 
£iuvez ou damnez » il n*eft pas au pouvoir d'une 
Créature de Biire échouer fes defleîns éternels. II 
n'y a que lui« & ceux qu'il a divinement infpirez, 
qui fâchent fi un homme a rempli ces conditions,& 
qui puiflent lui.dedarer que fes péchez lui font 
pardonnez. Mais que des hommes foibles & igno* 
rans prétendent à la même infpiration infaillible 
qu*a voient les Apôtres, n'eft ce pas.'fe mettre au 
deifus des Apôtres, ou au defius de Dieu même? 
Si le Clergé, ajoute Mr. Bowman,avoit affez de 
modération pour ne s'attribuer que le pouvoir 
d'abfoudre & d'excommunier conditipnellement, 
nous ne voudrions ni le lui contefter, ni le refu- 
fer. Mais de quel ufageferoit ce pouvoir dans 
l'Eglifc? Un Chrétien vertueux, finccre, & qui 
fait tous fes eâbrts pour marcher dans la voie du 
Salut, tie fera-til pas pardonné fan$ rabfolution 
d'un Prêtre? Et le méchant ne recevrait-il pas la 
jufte peine de fes Vices , fans qu'un Prêtre lui lan- 
ce la foudre de fon excommunication? 

Mr. Smallbroké à prefent Evêque de Litch« 
field & Coventry ayant attaqué les Quakers dans 
le fécond Tome de fa Réponfe à Mr. Woolston, 
on les a défendus dans une Ic/fr^ qu'on lui a adref- 
fife, > 

Ce 
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Ce Pirelat a avancé que les Quakers avoient ré- 
duit en allégorie la Lettre du Nouveau Teftament 
en oppofant ou au. moins en préférant un Chrifl 
fpirituel ou intérieur, à un Jefus literal,hiftorique, 
ou extérieur i & cela dans toutes les circonftancct 
de fa Naiffance, de fa Vie, de fa Mort ^ de fa Re- 
furreâion , & de fonf Afcenfion , •& qu'ils avoient 
parlé du Sens Littéral avec mépris. L'Auteur de 
la Lettre après avoir fait l'Eloge du Livre de TE- 
i^êque contre Mr. Woolfton , & de fon zèle pour 
la Vérité, fe plaint vivement , mais poliment, de 
Tinjuftice qu'il fait aux Quakers. 11 lui cite plu- 
fieurs palTages de leurs principaux Auteurs, & la 
jDeclaration qu'ils prefenterent au Parlement en 
i^93' & fouticnt qu'à moins qu'il n'allegorife 
lui-même ces paffages,il conviendra qu'ils croient 
& entendent literalement tout ce quq les Evangi- 
les nous apprennent au fujet de Jefus-Chrift, &; 
qu'en cela ils s'accordent parfaitement ayec les 
Théologiens les plus Orthodoxes. 11 finit fa Lettre 
en difant qu'il ne. comprend pas pourquoi ce Pré- 
lat a voulu affocier une Société li nombreufe de 
Chrétiens à Mr. Woolfton, qui feroit ravi d'avoir 
tantde partifans. 

Il paroit une nouvelle Brochure du Dr. Water* 
iand, A Charge &c. C'eft- à-dire, Inftruâiion au 
Clergé de Middlefex donnée à la première Vifite faite 
U 19. de Mai 173 1. Par Daniel Waterland^ Doc- 
teur en Théologie, Archidiacre de Middlefex. Iri 8. 
Jl voudroit que pour confondre les Incrédules, le 
Clergé fe fervît de la méthode que les Apologiftes 
Juifs & Chrétiens ont employée contre les Payens, 
NosEfprits forts, dit-il , s'efforcent d'élever laRai- 
fon au deffus de la Révélation , il faut leur faire 
voir que le^ Philofophçs Payens ont emprunté des 

Juifs 
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Juifs tout ce qu'ils ont dit de plus nifoniiaUe fut 
U Religion & far la Monde, n étale lànieflbs imt 
grande Littérature. 

Mr. Waterland a anffi poUié la troifieme Partie 
4e fa Réponfe aa Dr. Tindal , Sfriptmre rmâit^» 
ped &C Difimfe Je VEcriturê^ ou Réponfê m tm li* 
vr$ intatdé, le Chriftianifmc^ auffi ancien qoe la 
Création. ///. Partie. In 8. Il achevé à*f répondre 
ans difficultés du Dr. Tindal fur quelques pafla- 
ges du Vieux Teftament. Dans une antreBrodinre 
il répondra aux paflages tirez du Nouveau Tefta* 
ment. 

Mr. Strypc BOUS a donné un quatrième Volu- 
me de fon Hiftoire EccUJMfiiqui c Chile du Regni 
de U Reine Elisuibeth. In Folio. Ce Volume con- 
tient THiftoire des douze dernières années du rè- 
gne de celte Reine, & du commencement du xt* 
gne, de Jaques Roi d'£coffe fon Succeffeur. On y 
a joint quelques Mémoires qui fervent de Supplé- 
ment aux autres Volumes. 

Un Anonyme a publié TheAhufes ef Chriflianuy 
&c.C'eftà*dire>i*><^»i qu'on fait du Chriflutnifme: 
eu EJfai à mettre fin s toutes Us Difputes de Religion. 
In 8. L'Auteur voudroit ramener les Chrétiens, 
& particulièrement les Thedpgiens à la fîmp;icité 
de l'Evangile » & leur faire abandonner des queftions 
vaines & frivoles qui font le fondement de leurs 
divi(îons,&qui expofent la Religion au mépris des 
InUdelles Ôc des Incrédules. 

L'impreffîon des Marmora Ôxomenfia de Mf. 
Maittaire eft achevée. Cet Ouvrage fera beaucoup 
plus gros qu'on n*avoit dit dans le Profpeâius. Ce- 
pendant on n'en augmentera pas le prix de la fou- 
fcription, qui eft de deux Guinées & demies 
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D E P A R I s. 
Il- y a longrtcms que les François fouliaittoient 
javoiren leur Langue une Vcrfion complettc, fi- 
dèle & élégante de toutes lesOraifons de Ciceron: 
la difficulté de cette entrcprife aroît fans doute 
empêché jufqu'à prefent nos plus habiles Traduc- 
teurs de remplir à cet égard les vœux du Public, 
Au moins ne voïons-nous pas que MM. Patru, 
d*Ablancourt , de Maucroix & d'Olivet aient ofé^ 
s'embarquer dans une Carrière auffi longue. Cha- 
cun de ces Meffieurs s'eft contenté de traduire 
tin petit nombre de harangues du Prince de 
l'Eloquence 5 M. Patru nous a donné celle pour 
le Poëte Archias, il y en a quatre de M. d'Ablan- 
cpurt dans un petit Recueil pretieux qui parut en 
1638. in 4®. les Catilinaires de MM. de Maucroix &: 
d'Oliret font auffi connues & ne font pas moins cfti- 
mées. Mr. Villefbre plus hardi que tous les Ecrivains 
dont nous venons de parler a exécuté ce qu'aucun 
d'eux n'avoit ofé entreprendre; & fa Tradudlion 
voit enfin le jour depuis peu en pîufieurs Vo- 
lumes in 12. On en dit beaucoup de bien & de 
mal; peut-être , que quand on aura eu le tems de 
l'examiner , on rabattra de l'un & de l'autre. Il 
y a joint des Notes & une Préface qui meritc- 
roient bien un Extrait. 

Montalant réimprime la Clelie , & dès qu'elle 
fera achevée, il mettra fous preffe la Cajfandn, 
Ces grands & pompeux Romans étoient tombés 
dans ^le mépris ; non pas que l'on ne convînt 
qu'ils^ étoient pleins de belles maximes & écrits 
avec un foin dont peu d'Auteurs font capables} 
mais ce tiflu d'avantures peu vraifemblables s'étoit 
montré dans toute fon extravagance; Les laFayet- 
' tes & les Segrais nous avoient ramené par leurs 
ingenieufes Nouvelles à un go&t plus fur &ils nous 

avoient 



aToicnt accoûtnnié à refpeAer le vrai jufques dajit. 
rarrangcment des Fables. Ce goût a changé; efU 
ce la faute du public PEft-ce celle des froids &c pi- 
toïables Aateurs de D. Juan de Portugal ^ de Te« 
lafie ^c \ La quefiion ii*eft pas fort difficile à r&; 
foudre. 

Autreau a mis fur le Théâtre la belle aâion de 
continence qui fît donner au CheTalie'r Bayard le 
furnom de Scipion. Sa Pièce ne fut pas d'abord 
trop bien reçues mais il l'a rendue plus fupporta- 
blc par les changemcns qu*U y a fiits dans la fuite. 
Ce qu'on ne peut lui pardonner eft un Anachro- 
nifme groflier, qui ne fert à autre chofe qu'à di- 
minuer la gloire de Ton Héros. 11 le £iit âgé de 
près de cinquante ans loris de cette belle aâion & 
il n'en avoit gueres plus de trente. Pourquoi le 
rendre plus vieux de 14. ou 15. ans ? Cela choque 
d'autant plus que l'Hiftoire y eft contraire ^ car il 
eft dit dans fa Vie qu*il n'avoit que 48. ans lors- 
qu'il mourut en 1514. & l'aâe de generofîté & de 
continence qui fe fit à BrelTe eft de l'an i J09. ou 
15 10. 

François le Breton vient de publier la première 
feuille d*un Ouvrage périodique dont le Titre eft 
Réflexions fur differens Sujets de Ph^pquê , de Guer* 
re, de Morale, de Critique, dHiftoire, de Mathe^ 

matique &c. Par M. D l'Auteur n*eft pas 

mieux defigné. Il fe. dit homme de guerre dans 
cette première feuille, & c'eft principalement pour 
les perfonnes du métier qu'il a entrepris, dit- il, 
cet Ouvrage» où il prétend leur faire part dû fruit 
de fes Leâures & de fes méditations «autant pour 
les amufer que pour les inftruire dans leur fcmcs- 
tre ou dans leur garnifon. Cette feuille qui ne 
contient que le Plan de fon Ouvrage n'eft point 
mal écrite > on y avertit que le fujct de la feuille 

fui- 



fuivante fera tout n'efi fas dit, H y eu aura une 
par remaine. 

D'A M ST E KD AM. 

Les Wetfiems & Smith publieront au premier jour; 
Vuiftoiri de l'Empire far Héift^ en deux Volumes i/f 
^. & huit Volumes i» 12. Cet Ouvrage cft précédé 
d'un Difcours général fur VEtat cr Us diffoptions pré-- 
fentes de l'Empire d'' Allemagne. Le Texte de Mr. 
HetfsÇmi : on n'y change rien, on a feulement ajouté 
entre des crochets « quantité de Faits Hilloriques» 
qui raéritôient d*y trouver place. On y a joint de« 
Notes nouvelles tant fur le 'Çextcquc fur les No- 
tes de l'Edition de Paris. Dans le rcfte de l'Ouvra- 
ge » c*eft-à-dire dans la Partie qui concerne ÏEtat^dê 
l* Empire Moderne a* les changemons qui y font arrivés, 
tant i regard duChef qu'à V égard des Membres, oVk^ 
a inféré par occafion un grand nombre de Remar* 
ques curieufes, fur les Loix & les Coutumes de 
l'Empire; fur les Titres & Marques d'honneur de 
l'Empereur s fur les Droits des Eleâeurs 8c des au» 
très Etats , tant Ecdéiiafliques , qi^ Séculiers $ fur' 
rorigine des Comtes & Barons & fur celle de U 
Nobleffè immédiate; &c. On trouve pareillement 
des Remarques intéreffantes^furla BuUe d'or & fur 
les autres Conftitutions de l'Empire. La Capitula* 
tion de Charles VI. entre autres eft expliquée avec 
un foin extrême. Dans des Notes fort étendues Se 
tirées de THiftoire, des Aéles Publics & des Confti- 
tutions de l'Empire» on développe toutes les particu- 
larités du Gouvernement politique derEmpire»& 
les précautions que l'on a été obligé de prendre 
avec la Maifon d'Autriche s On y pénétre jufque 
dans les intérêts les plus fecrets des Princes. Il efl: 
à remarquer que toutes ces augmentations, dont 
on vient de parler font particulières à l'Éditioa 
Ifue nous annonçons, 

TomJlhPwt.lh H h TA- 
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RErmnltalîcarMfnÇprjptorcs, Muratpriî. VoliJ- 
toen XIV. XV. XVL & XVII. fol. 

Imperatorum filQindnQrum jD^mnifoiata^ ab A. Oc- 
cone congella , a F. Mediob^rbo illpftrata i 
Auiic a P. Argelà^o additionibus^&e. exorna- 
ta. 9cc. Mcdiplani. fol. 
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G. D'Arnaud de Diis Adfeiïbribus & conjunâis 
Commentan'us. M, 

Pefcriptiones tubulorum marinorum» in quoruni 
cenfum relati Lapides , Caudac , Cancri , Gef- 
ncvifôL his Hniiie^s Belemnitx, eorumque aU 
veoli , fecunduni difpoiîtionem Mufef Kleinia- 
nî, &c, 4. 

Supplementum Anatoqnîcum > fîve Anatomia coi*- 
poris huipani. Liber fecundus. Aurore Ph^ 
Vèrheyen. 8. 

Ïj, Menckenii Compendîdrîa Theoria & Praxis 
cooiputationis graduum. 8. 

Salutaris Lux £vangelii , toti orbi per dlvinam 
Gratiam exoriens , five Notitia Hiftorico-Chro- 
noiogico-LiterarJa & Geographica propagato- 
rum per totum orbem Chriib'auorum facro» 
rum : delifieata à J. ^\b. Fabricio. &c. 4. 

Ché God. Stenuelii MedfcinaTheor^ico.Prnâicâi 
H h . 2 aphg- 



>ap1i(^rtrmrs în uAim auditorum fuorum hoïxù 
prehenfa. 8. 

Conr. Saih/ Schurtzfleîfchu Hiftoria Civilîs, Sacra, 
atque Litcraria faeculi decimi fextî , in Anna- 
les di^efta, & nunc è MS. eruta. 8. 

Herm. Noordkerk Jfc. Spedmen ledionum , €tu 
difquifîtîo de LegePetronia ôc Obfervationiim 
decas. 8. 

Ant. Drieflen Jefus nafcens, patiens & morîens» 
refurgeiisy in Cœlum adfcendens, ôc ad des- 
tram Patrîs fedens , Spîrîtum S. efFundent. 
&c. &c. 4. 

Anacreohtis Teîî Odae & Fragmenta , Grsece & 
. Latine, cum Notis Joan. Corn, de Pauw. 4. 

Chriftr Wolfii Elementa Mathefeos Uniycrfat, 
Tomusprtmus. £ditio nova 4. 17 ji. 

Livres Tranpis. 

LA vit de Mahomet; traduite CP» compilée âel^AU 
coran , des Traditions Authentiques de la SeU' 
na^ V de meilleurs Auteurs Arabes. Par Mr^ 
Jean Gagnier. Profejfeur en Languis Orientales 
à Oxford, 12. 2. Tom^ 
I^Hiftoire des Chevaliers de Malthe , par fite Mr. 
r Abbé de Vertot* iz. %,Tom. Nouv. Edition, 
augmentée des Statuts de r Ordre ^ des Noms c?* 
des Armes des Chevaliers ;v enrichie de Figures, 
de Cartes CT* de Plans, 
Entretien injiruâtif d'un Père avec fin fils fur Us frê' 
miers principes de la Religion V de la Mûrak, 
ou Catechifme Raifonné,^ Traduit de PAm^ 
glois par Mylord * * * 1 2, 
Recueil des Lettres v Mémoires, écrits par Mr, fAh* 
bé de Montgon, concernant les Negociaticns , d«et 
il a été chargé. 1»/ 



ydêmoires de Mr. h Cardinal d$ 'Rets ^ eentenant ce 

qui s*eft pajfe de remArquable en France pendant 

les premières années du Règne de Leuïs XIV» 

Nouvelle Editien augmet^tée. 8. 4. Tom» 

Poépes de Monfieur VAhbé de Chaulieu C de Monfr. 

le Marquis de la Tare. 12. 
Réflexions Critiques fur la Poéfie^ ef'fur la' Peinture. 

Nouv. Edition» 12. 2. Tem. 
Le Philofûfhe Anglois, ou Hifioire de Monfieur Cleve* 

land, fils naturel de CromwelL îsrc. 4. Tom, 
Hifioire de Genève par Mr, Spon, reâlifiée p* confide- 
rakement augmentée par d'amples Notes, tp-c. 
4. cr 12. 
Paufanias , ou Voyage Hifiorique de la Grèce , traduit 
' en Franpis, avec des Remarques par M. l'Abbé 
Gedoyn, 4. 
Hifioire de l'Ish Efpagnole, ou de S. Domingue^ écrite 
particulièrement fur des Mémoires Manufcrits du 
P, Jean-Bapt, ' Le Père Jefutte , Miffionaire à 
Saint Domingue, f^ fur les pièces originales , qui 
fe cenfervent au dépôt de la Marine, par Le'P, 
Pierre Franc, Xavier de Charlevoix, 4. 2 Tom. 
SethoSf Hifioire 9 ou Vie, tirée des monumens anecdotes 
de Vancienne Egypte , traduite d*un MatiUfcrit 
Grec. i2. 3 Tom, 
Mémoires pour fer vir à r Hifioire Ecclefiafiique , Tome 

X. par M, de Tillemont , 12. 3 Parties. 
Mémoire pour fervir à l Hifioire Univerfetle de l* Eu- 
rope , depuis 1 600. jufq. 1716. avec des Réflexions 
Cf Remarques Critiques. 12. 4 Tom. 
Mythologie, ou l'Hifieire des Dieux , ct* des demi- 
Dieux ,& des plus lllufires Héros de l'Antiquité, 
Par Mr. Du Puy. 12. 2 Tom. 
Apohgie de Cartouche, ou le Scélérat fans reproche, 

par la Grâce du Père ^tuefnel. 8. 
Mémoires cr Avantures Secrètes e?* curieufes d'un 
Voyage du Levant , par Mr. deMirone, 8. iTcm. 
Hh 3 TA- 
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